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D'UN  PÈREASONFILS. 


SECONDE  PARTIE, 


LETTRE    XXII. 

Idée  générale  de  la  seconde  partie.  Réflexions 
sur  Âugustt. 

JLiE  tableau  qui  se  développera  à  vos 
yeux  dans  cetçe  seconde  partie,,  est  d'un 
genre  tout  différent  de  ce  que  vous  aurez 
vu  dans  la  première.  Le  grand  peuple, 
celui  à  qui  la  terre  étonnée,  et  plusieurs 
siècles  de  .victoires  avoient  donné  ce  nom, 
réduit  tout  -  à  -  coup  au  dernier  excès  de 
rabattement  et  de  la  bassesse,  complipe, 
victime ,  ou  esclave,  de  tous  les,  crimes 
Tome  IL  A 
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réuni*,  attaqua  sucfessWem^ijrç  sur  tou$ 
les  point*  de  sort  empire,  se  défcothpose, 
s'anéantit  *  se  métamorphose.  Des  nations 
vierges  combatteiit  et  s'identifient  avec 
une  nation  ab&tardie  par  sa  propre  gran- 
deur; et  du  mélange  de  tant  de  débris  et 
d'étéi&e&s  divers,  rej^ateris  par  \&m&m  d» 
temps,  et  façonnés,  ou  plutôt  ébauchés 
pV  )œ  chocs  et  les;  frocteméiis  de  mille 
événemens ,  sortent  des  nations  nouvelles , 
<|ui  rieressemblefït  ni  à  ce  qui  les  a  créées, 
ni  à  ce  ,qu  elles,  ont,  détruit.  Mœurs,  lan- 
gage ,  religion,"  gouvernement ,  limites , 
tout  çhaçigçv  tput-  prend  une  autre  ibrme, 
de  nouveaux  rapport^,  ^txe  autre  manière 
d'exister.  Enfin  fa  personne  même  de  l'ha- 
bitant change  avec  l'empire  auquel  il  étok 
tmickêï  et  Amè  "èspèèè  df homàiès  jusque 
ktfsUnècta&ue  Vtèrifr  dévaster  d^tràtd,  puis 
tmëûv&ër  des  centrées  entières;  :  L;  •  ~- 
,  A  travers tou*^eeséhèi^metis sùmnus 
parmi  tant  de  ^tîbii* ,  ^t  sur  te  soTqTrtetlerf 
Jbàbifeftt,  une  seule  chose  est  rècotinois- 
itfblèf  t%st  la  perversité  des  hommes;  ou 
pfotiôfe  ëfle  paraît  alors  ^surpasser  tout  ce 
$&#ëile  avoir  été.-  La-  capitale dir  monde 
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Sèitifetè  avoir  accaparé  cous  les  CriffièS  dd 
l'univers ,  que  jusque  là  on  ne  trouve  qu'eft 
détail  épats  âàtii  les  Histoires*  niai»  que  la 
sienne  a  l'avantage  de  présenter  eh  masse» 
Et  $  qui  esc  due  cette  collection  completce 
de  barbarie?  A  une  république  ambitieuse, 
qui,  se  déchirant  âa  -  dedans ,  pendafc* 
qu'elfe  triomphoit  âu-deho« ,  montré  dans 
$ueï  terrible  étaé  se  trouvé  réduit  un  grand 
empire ,-  lorsqu'il  a  renversé  ses  loîtf  et  S* 
Cônstftutionv  En  vain  dans  celui-ci  lé  gou- 
vernement suivra  la  pence  naturelles  et-  ira 
du  grand  nombre  au  petit.  ]*aùee  d'avoir 
légalement  réglé  samatébe,  il  n'en  aura 
point  une  assurée.  Toutes  lés  vengeances 
dés  faetkms  de  la  république  et  de  l'anar- 
chie, se  re^odfciitfôat  sous  une  monarchie 
mrojfœe.  Ce  que  !e&  «r  ibuns  et  le*  ambi- 
tieux :&«©iëtit  au^ès  du  jtéupie  dans  lé 
fàtâHi  les  affranchis  et  les  diékfteut*  le  fe- 
font  auprès  dé  Tétapêïeuf  sur  les  degrés 
éu^ène-,  efla  lbngue-d^réequé  cet  em- 
ptrë,aata  encore  se*»  sa  nouvelle  fotfme ,■ 
toute  vfeiéusé  «qu'elle  est  i  prouvera  que  la 
m&na&nîe,  mêmeimàl  réglée, efc  la  seultf 
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forme   que   puissent  comporter    d'aussi 
grandes  dimensions. 

Lisez  donc  avec  cette  double  intention 
cette  seconde  partie  de  l'histoire. 

Pour  Tordre  des  faits,  cherchez -y  le 
germe,  la  naissance  de  ce  que  vous  verrez 
se  développer  dans  la  troisième. 

Pour  Tinstruction  morale  et  politique  > 
cherchez-y  quel  seroit  le  sort  d'un  peuple 
qui ,  après  une  sanglante  anarchie ,  tom- 
berait entre  les  mains  d'une  autorité  illé- 
gale. Ou  il  reconnoîtroit  tout  de  suite  les 
vices  et  le  danger  de  cette  autorite  ;  et 
alors  justement  effrayé  à  la  vue  d'un  gou- 
vernement qui  n'en  est  pas  un,  il  iv'ose^ 
roit  jouir  d'un  instant;  $e  calme,  qu'il 
regarderait  toujours  comtfie  le  précurseur 
d'une  jpxwrelle  tourmente  ;  ou  il  s'aveugle- 
rait sur  &à  position ,  par  insouciance ,  par 
légèreté ,  |*r  habitude  ;  et  alors ,  d'avant 
plus  malheureux  qu'il  ne  connoîtroit:pas 
son  malheur ,  il  prendront  pour  un  remède 
à  ses  maux,  ce  qui  n'en  seroit qu'ufl&pro- 
longation,  ou  au- moins   qu'un,  pa^atyf. 
Comme  il  serait  fatigué  d'être  facrietux , 
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(  5  ) 
il  ne  verroit  pas  que  cette  autorité  elle- 
même  est  une  factiou  qui,  pius  hçureuse 
que  les  autres,  parce  qu'elle  a  été  plus 
tardive,  se  'soutient par  leur  inertie,. mais 
reste  toujours  exposée  aux  coups  de  celle 
qui  se  relèvera.  Jeté,  repris,  rejeté,  froissé , 
criblé  pendant  long-temps  par  les  volcans 
révolutionnaires,  il  se  seroit  trouvé  par 
la  dernière  explosion,  lancé  sur  un  cra- 
tère où  il  s'endormiroit ,  en  se  persuadant 
qu'il  est  sur  uii  terrein  ferme. 

Entrons  à  présent  dans  l'examen  de  la 
grande  époque  que  j'ai  fixée  au  règne 
d'Auguste.  * 

A  son  avènement ,  trois  changemens  se 
firent  sentir  tout-à-coup  dans  Rome,  dans 
l'Italie,  dans  xôut  l'empire.  Rome,  qui 
depuis  long-temps  n'avoit  plus  de  guerre 
étrangère  auprès  d'elle,  avoit  été  depuis 
plusieurs  années  déchirée  par  les  guerres 
civiles.  L'Italie ,  que  depuis  long-temps  les 
ennemis  du  dehors  n'attaquoient  plus, 
avoit  été  le  théâtre  de  toutes  les  dissen- 
sions. Enfin,  d'autres  provinces  de  l'em- 
pire ,  comme  la  Grèce  et  l'Espagne,  avoient 
vu  chez  elles  ces  républicains  se  disputer 
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Ja  domination  universelle.  Tous  ces  trou- 
bles s'éteignirent  à  la  voix  d' Auguste.  Qa 
retrouve  encore  ï  Rome*  pendant  quelque 
tpmps ,  des  conjurations  isolées*  mal  çqmr 
binées  f  et  mal  conduite^.  On  retrouverons 
quelques. provinces  les  efforts  impuissant 
et  momentanés  ^des  restes  4'un  parti  dé- 
couragé. Mais  toutcela  n'a  plus  ni  ensemble 
ni  suite.  Ce  ne  sont  plus  que  des  flammes 
éphémères  »  qu'un  même  instant  voit  s'éle- 
ver et  disparaître,  au  milieu  des  débris  d'un 
incendie  qui  a  consumé  un  grand  édifice. 

Les  ennemis  extérieurs  de  l'empire  ou 
ne  pouvoiënt  plus  l'attaquer,  pu  ne  pou- 
voient  portât  leurs  coups  qu'aux  extré- 
mités lés  plus  reculées. 

Tput  alloit  donc  jouir  d'une  paix  pro- 
fonde; tout  semblait  en  faire  espérer  les 
nombreux  avantages  :  et  l'imagination  ne 
peut  se  représenter  une  position  plus  heu* 
reuse  pour  assujéti?  çt  attacher  un  grand 
peuple  au  seul  gouvernement  qui  lui 
convient. 

La  paix  devant  être  longue  au-dehors* 
il  ne  s'agissoit  plus  que  d'en  établir  une 
solide  au-dedans  :  et  alors  on  avait  te  temps 
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et  les  moyens  de  faire  ces  règlement  feg$? 
qui  se  perfectionnent  avec  les  aasées^  et 
qui  en  fie  soutenant  les  uns  les  &j$r$$^ 
cimentent  toutes  k$  ^ajfcies  d'u»  $e*p*re' 
vasfce*  iftais  régulier. 

Du  tepips  de  la  république,  le  grand 
obstacle  à  «es  régleméns  sages  vetiok  des 
proconsuls,  des  questçuff,  dft  fçn»  Jtef 
commissaires  de  l'autor&éi  otf  plutôt  j& 
venoit  de,  là  république  mêoie>  P&as  de 
vicieux  gouvernement,  ceutt  qui  aurorèw 
pu  eorrqgpr  les  vices  de  l'administration 
écoienp  ceux-là  même  qui  eu  çiôûpoteàf . 
Ils  n'avaient  garde  de  les  attfc^uer  sérieu- 
sement. Quelques  accusation?  rai^aent 
entamées,  plus  rarement  suivies  *  et  aux- 
quelles l'accusé  échappent  presque  tou- 
jours 9  quelques  palliatifs  appliqués  jkçoté 
du  mal;  voilà  tout  ce  qu'on  accordait  de 
temps  en  temps  à  des  plainces  si  multi- 
pliées ,  à  des  scandales  si  effrontément 
publics»  cju*il  n'étoit  pas  possible  de  pâ- 
rokre  les  ignorer. 

Mais  à  l*ayénement  d'Auguste*  le  prin- 
cipe d^ttnjté  d'intérêt,  dont  je  ¥0u$  ai 
parlé  leurç  X  £  *  s'élevoic  contre  ces  a&tt  * 
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aussi  dangereux  pour  l'autorité  souveraine, 
que  vexatoires  pour  les  peuples.  Lès  im* 
menses  richesses  que  tous  ces  administra- 
teurs tyranniques  ajrrachoient  aux  provin- 
ces qui  leur  étoient  confiées  •,  donnoient 
un  trop  grand  pouvoir  à  des  hommes 
orgueilleux  ,  naguères  accoutumés  à  ne 
pas  connoître  de  maîtres  ;  et  il  étoit  au- 
tant de  la  politique ,  que  de  la  justice 
du  souverain,  de  rie  pas  laisser  se  per- 
pétuer dans  l'Etat,  ces  dissonances  mons- 
trueuses qui  en  troubloient  l'harmonie. 
Nouvelle  preuve  qu'une  autorité  unique 
^st  celle  qui  veut  le  plus,  et  qui  peut 
le  mieux  maintenir  dans  un  juste  équi- 
libre toutes  les  parties  d'un  grand  empire. 

(Dt^  jamais  aucun  Etat  ne  se  trouva 
mieux  disposé  pour  recevoir  le  bienfait 
des  formes  monarchiques,  que  les  provin- 
ces romaines,  après  la  bataille  d'Actium. 
Façonnées  à  l'obéissance  sous  unfe  autorité 
despotique ,  qu'eussent-elles  été  sous  une 
autorité  paternelle?  Il:he  s'agissoit  que 
de  leur  montrer  que  le  pouvoir  qui  ve- 
ndit de  triompher  avoit  triomphé  pour 
elles,  et  pour  lêUr  propre  avantage.  Il 
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le  falloit  d'autant  plus,  qu'il  n'y  avoit 
pas  pour  ce  pouvoir  de  meilleur  moyen 
de  consolider  son  élévation  si  récente  et 
si  lotog- temps  contestée.  En  un  mot,  il 
falloit  suivre  la  marche  des  choses  qui 
avoit  nécessité  cette  révolution,  et  prouver 
par  les  faits  qu'il  n'y  auroit  plus  pour 
l'empire  de  repos,  sans  un  gouvernement 
où  le  principe  de  l'unité  fût  consacré  par 
la  loi. 

Cette  marche  des  choses  appeloit  Au- 
guste aux  deux  genres  de  gloire  les  plus 
beaux  que  puissef  ambitionner  un  homme , 
qui,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  gou- 
verne une  grande  nation.  Il  pouvoit  être, 
pacificateur  et  législateur  :  deux  titres 
dont  la  réunion  ne  connoît  rien  qui  puisse 
lui  être  comparé.  Quand  la  fortune  en 
surchargeant  un  homme  de  succès  >  lui 
présente,  ces  deux  titres  ensemble  ,  et 
qu'il  ne  les  saisit  pas ,  ou  qu'il  les  sépare , 
il  est  inexcusable  xT avoir  méconnu  ou  hé- 
glîgé  ce  qu'il  dëVoit  faire.  S'il  a  douté  de 
soa  pouvoir,  c'est  une  faute  de  jugement. 
S'il  s'est  refusé  à  tout  le  bien  dont  son 
pouvoir  lui  donnoit  les  moyens,  c'est  une 
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faute  de  cœur.  Comme  il  s?est  trouvé  élevé 
f>ar  des  circonstances  incalculables  ,  qui 
sembloient  créées  et  rapprochées  exprès 
pour  l'entourer  de  moyens  extraordi- 
naires >  o»  ne  veut,  on  ne  doit  lui  tenir 
compte  que  des  choses  extraordinaires* 
La  fortune  Ta  mis  hors  de  rang,  par 
tout  ce  quelle  a  fait  pour  lui  seul  :  on 
veut  qu'il  s'y  maintienne  par  tout  ce  qu'il 
fera  par  lui-même.  S'il  ne  fait  rien  de 
tout  ce  que  lui  indiquent  les  convenances* 
les  besoins  de  l'Etat,  le  vœu  public,  l'in-r 
térêt  général,  ou  «'il  le  feip  à  moitié* 
sans  suite,  sans  ensemble,  sans  énergie* 
pn  revient  bientôt  du  premier  enthou- 
siasme avec  lequel  on  avoit  admiré  sa 
grandeur;  on  le  juge  alors  avec  une  se* 
vérité  égale  à  ce  premier  enthousiasme, 
parce  que  i'amour-propce  ex  l'intérêt  sont 
piqués  d'avoir  été  trompés  :  oh  le  regarde 
comme  un  homme  qui  est  resté  petit  en 
s'élevant  :  ridicule  que  la  postérité  ne 
pardonne  jamais.  Qn  ne  voit  en  fui  qu'un 
favori,  ou  plutôt  qu'un  esclave  de  la  for- 
tune, sur  qui  cette  bizarre  coquette  a 
voulu  faire  l'essai  de  sa  constance,  ec 
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Qu'elle  s'est  amugée  à  anpuleir  h  force 
de  faveurs, 

St&vez  ces  réflexions  :  elles  vous  feront 
connokre  ce  que  pouvoit  faire  Auguste, 
et  ce  qu'il  ne  £t  pas.  Vous  eere»  frappé 
sur- tout  du  grand  avantage  qui  s'ontùsa 
lui  en.  arrivant  a  la  première  ptece  de 
l'Etat.  U  prenait  en  marn  1a  direction 
d'une  république  qui  ne  pouvoir  plus 
subsister  comme  république,  dont  le  nom 
étojt  devenu  entre  les  gouvernant.,  ce 
qu'étoit  celui  des  dieux  entre  les  augure»? 
ils  ne  pouvoient  le  prononcer  «Ans  «te. 
Auguste  ne  déplaçait  personne.  H  suc- 
çédok  révôlutionnaitement  à  un  gouver~ 
uement  révolutionnaire  ,  craint ,  haï , 
méprisé.  Il  n'avoir  pas  l  redouter  ces 
souvenirs,  nés  de  l'amour  et  de  la  reeoa- 
noiasance ,  inquiétant  pour  tout  usurpa^ 
teur ,  quç  la  crainte  peut  comprimer , 
que  le  temps  ne  peut  pas  détruire,  qui, 
dans  lecteur  d'un  peuple  aimant  et  £dèie, 
s'identifient  avec  son  existence  même, 
et>  qui  ne  manquent  jamais  de  venir  se 
retracer  à  son  imagination  toutes  les  fois 
qu'il  veut  s'occuper  de,  son  bonheur  et 
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de  sa  tranquillité.  Par  le  fait,  il  exerçok 
un  empire  absolu  sur  un  peuple,  dont 
les  armées  toujours  triomphantes  avoient 
presque  indéfiniment  reculé  les  frontières, 
mais  qui  au-dedans,  et  sur-tout  dans  la 
capitale,  n'étoit  plus  rien.  Ce  qui  restoic 
dans  cette  capitale,  neutralisé  dans  tous 
les  fourneaux  des  révolutions,  n'avoit  plus 
même  la  force  de  s'opposer  ou  de  servir 
à  de  nouvelles  révolutions.  Il  n'avbit  plus 
que  la  langueur,  l'effroi,  l'apathie,  la 
nullité  qui  le  rendoiènt  susceptible  de 
toutes  les  formes  qu'on  voudroit  lui  don- 
ner, pourvu  qu'il  n'eût  pas  la  peine  d'en 
choisir  ou  d'en prendre  une  lui-même  (i). 
$i  un  reste  d'instinct  le  portoit  encore  à 
en  exclure  une,  c'était  celle  dé  sa  sou- 
veraineté. Aussi  ennemi  de  celle-là  qu'il 
en  avoit  été'infatué,  il  se  trouvoit  heu- 
reux d'en  être  débarrassé,  et  ne  craignoit , 
que  $on  retour. 

Jamais  un  plus  vaste  champ  ne  s'étoit 
ouvert  pour  donner  avec  plus  de  profusion 
tout  ce  qui  peut  assurer  la  grandeur  d'un 

( l  )  Voyez  à  la  fin  «le  cette  même  lettre. 
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souverain  et  la  félicité  d'une  nation.  Char* 
lemagne  fut  conquérant,  en  même  temps 
qu'il  étoit  législateur.  Auguste  trouvoit  les 
\  conquêtes  non  seulement  faites  ,  mais 
consolidées.  Il  n'avait  plus  qu'une  con- 
quête i.  faire  :  celle  d'un  gouvernement 
stable  et  légal.  Elle  étoit  fecile;  elle  étoit 
même  sure  :  le  chemin  étoit  frayé;  tout 
ce  qui  avoit  obstrué  la  route  avoit  été, 
nettoyé  ;  et  tout  ce  qu'Auguste  avoit  fait 
pour  parvenir  au  point  où  il  éitqit,  avoit 
présenté  bien  plus  de  difficultés  que  ce  qui 
lui  restoit  à  faire. -Ce  fut  devant  ce  point 
qu'il  s'arrêta  :  il  n'alla  pai ,  il  ne  tenta  pas 
même  d'aller  plus  loin*  Soit  que  ses  vues 
politiques  ne  fussent  pas  assez  étendues 
pour  découvrir .  tout  ce  qu'il  ,ppuy oit  et; 
tout  ce  qu'il  devoit  ;  soit  que  peu  entre- 
prenant par  caractère ,  il  ne  se  sentît  pas 
la  force  d'abattre  ce  qu'il  prenoit  encore, 
pour  de  grands  obstacles  ;  sçit  qu'élevé  au 
milieu  des  idées  républicaines  3  il  craignît 
encore,  malgré  son  ambition  et  ses  vic- 
toires, de  donner  lieu  à  une  réaction  qui, 
ramènerait  les  anciennes  idées;  il  conserva 
le  simulacre  du  gouvernement  qu'il  venoit 
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de  détruire  :  il  en  laissa  srubsistër  të$  fotf* 
mes  :  il  tffcftéatetk  if^^ét^ùés'  loi*  repu* 
fefifcâifïes*  âfetëôluftient  inconciliables  ave# 
sa  nouvelle  autorité  ?  il  amalgama  le$  âû-* 
tfe$  avec  quelque*  1«*  monarchiques  :  c# 
^ui  <fofthâ  à  ses  sàfcCeSsféuts  là  cftieéle  idé£ 
d'appliquer  à  ktop^idiftlê  individuelle  dtf 
sèuveraki  les  loîx  de  s&rété ,  qui  *egaf-< 
doient  Collectivement  liât  république,  Soôy 
prétéirté^cte  èétàtmte  tôtfs  les  partis  en  lé# 
ecmfènda&^tckrô ,  if  c^sifé4n^^réttïmefig 
parmi  étâf ses ptiteipau*  àgërfe  :  politique 
qu*  ri'e&t  été  bonne  fautant  qu'il  àûiréife 
légalisé  lé  pèiivôk  suprême- qui  seul  de^ 
vôk  di¥igè¥v  presser*  arrêter  leur  action  £ 
pettràqàè  qui  étok  viëiëùrfè  eft  elle-même  * 
étf  dés&rftëUdé  <knS  sëtf  Conséquences ,  dtï 
moment  qUe^pour  acquérir  une  vaine  *êf& 
ration  de  cléWencë  j  il  sacrifiok  la  jusctee; 
et  la  moralité  publiques',  en  conservant  oi* 
appelant  dînsf  Vadminist^à^km  des  hbnûttfeS 
cruels ,  connus  pat  leurs  crimes  *  softia  âë 
la  boue  peut  se  laver  daôs  le  sartg  *  éfr 
entte  le*~roairis  desquels  tout  citoyen Vfcr^ 
tueux  trouvok  toujours  <kf  la  tête  de  item 
père ,  ou  atu  moms  le  patrimoine  4e  s& 
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famille.  Auguste  ne  sentit  pas  qu'une  pa- 
reille administration,  qui  d'ailleurs  n'offiroit 
par  elle-même  aucune  garantie ,  n'inspi- 
roit  aucune  confiance  :  et  que  tout  gou- 
vernement qui  n'a  point,  et  ne  peyt  avoir 
la  confiance  publique ,  par  cela  seul  est 
un  gouvernement  vacillant ,  aussi  et  plus 
dangereux  peut-être  encore  pour  l'individu 
qui  gouverne ,  que  pour  ceux  qui  sont 
gouvernes.  Enfin  ÎI  usa  d'une  autorité  qui 
étoit  très-grande ,  comme  s'il  eût  craint  de 
la  montrer  toute  entière  ,  tandis  qull  fal- 
loit,  la  montrer  dans  toute  son  étendue  , 
mais  en  la  montrant  dans  toute  sa  bien- 
faisance. 

Plusieurs  siècles  après,  le  génie  de 
Charlemagnç  sentit  cette  vérité ,  et  il  en 
fit  un  magnifique  usage.  Il  ne  craignit 
point  de  déployer  toute  la  force  d'une  au- 
torité à  laquelle  il  savoit  attacher  le  bon- 
heur des  peuples.  Et  cependant  Charles 
avoit  devant  les  yeux  l'élévation  récente 
de  son  père,  au  préjudice  de  la  famille 
qui  avoit  fondé  la  monarchie.  Il  auroit  pu 
croire,  comme  Auguste,  que  les  circons- 
tances exigeoîent  quelques  ménagemens. 
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Si  Auguste  devoit  une  partie  de  sa  for- 
tune à  plusieurs  grands  personnages  de  la 
république,  Pépin  étoit  redevable  de  la. 
couronne  au  choix  des  principaux  mem- 
bres de  l'Etat ,  devenus  trop  puissans  par 
la  foiblesse  des  derniers  rois.  Cela  n'empê- 
pêcha  pas  Charlemagne  d'étendre  égale- 
ment sur  tous  l'autorité  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Il  se  montra  toujours  juste,  toujours, 
ferme  :  et  il  fut  tout-puissant.,       # 

Quand  vous  aurez  assez  étudié  Xhis-r\ 
toire  ,  pour  bien  connoître  la  position:' 
dans  laquelle  se  trouvoient  Auguste  çc 
Charlemagne,  je  vous  engage  à  faire  un 
parallèle  dé  leur  gouvernement  ;  et  vou& 
verrez  combien  il  y  a  loin  du  premier 
empereur  romain  au  fondateur  de  l'em- 
pire germanique.  L'uu  mwchç  en  façon- 
nant ;  l'autre  s'élance  avec  une  impétuosité, 
réglée  :  Fun  mesure  les.  obstacle  s;  l'autre! 
est.plein.de  l'idée  qu'il  n'en  trouvera  pas: 
l'un  s'éloigne  peu  de  Rome ,  et  laisse  tout 
faire  à  ses  lieutenant;  l'autr,e  parcourt  per- 
pétuellement tout  son  empire ,  et  fait  ioutk 
par  lui-même.  Que  dirai-je  encore  ?  L'un 
semble  regarder  toujours   derrière   lui,. 

comme 
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.comme  s'il  çraignoit  <fen  avoir  trop  fait  : 

l'autre  regarde  toujours  en  avant,  comme 

s'il,  eraignoit  de  n'en  jamais  faire  assez. 

Malgré  toutes  ces  fautes,  qui  arrêtèrent 
sous  Auguste  les  progrès  de  l'autorité  im- 
périale ,  s'il  eût  eu  pour  successeurs  im- 
médiats  les   quatre    grands  princes    qui 
régnèrent  quelque  temps  aprèS,  Tïajan, 
Adrien -,  Antoine  et  Marc-Aurèle.,  cette 
autorité  auroit  ,  par  sa  tendance  natu- 
relle ,  pris  l'union ,  la  consistance  qu'elle 
ji'ejit  jamais.  Elle  ne  l'eut  jamais,  parce 
•que  le  règne  d'Auguste  ,  qui  auroit  pu  la 
préparer,  mais  non  la  perfectionner,  ne 
fit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  parce  que  les  quatre 
princes  que  je  viens  de  nommer ,  n'arri- 
vèrent au  trône  impérial ,  que  lorsque  les 
désordres  des  monstres  qui  succédèrent 
à  Auguste ,  lorsque  les.  règnes  et  la  more 
de  Galba,,  d'Othon,  de  Vitellius^  eurent 
commencé  par  rendre  odieuse  la  puissance 
souveraine  ,  puis  l'eurent  mise  à  la  discré- 
tion des  soldats.  Destinée  inévitable  dans 
tout  gouvernement: militaire  ,  et  dont  la 
nation,  condamnée  à  la  subir ,  doit  toujours 
reprocher  les  terribles  effets  à  celui  qui , 
Tome  IL  3 
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eft;  ht  ptàVétûaht  $  a'a  pas  su,  ou  fi*a  pa$ 
vouhvJa  sduitraké  à  cette  affreuse  né- 
cessité* 

-  Cependant  après  des  secousses  si  lon- 
gues $  si  violente*,  les  Romains  avoient 
beeohi  d'Un  repos  quel  qu'il  fut.  Et  c'est 
peut-être  une  des  càoses  qui  contribua  le 
plus  à  induire  Auguste  en  erreur.  Tout 
paroissoit  tranquille  ;  il  put  croire  que 
tout  étôk  bèen  :  H  prit  pour  un  effet  de 
l'ordre  ee  qui  n*étô±t  qu'une  suite  du  dé- 
sordre même;  Le  repos  tenoit  à  la  lassitude 
gén&ate,  bieè  plus  qu'à  la  force  du  gou-# 
Vernemeric.  Aussi  rie  fut-il  pas  altéré  par 
îes  règnes  de  Tîbèire,  de  Caligula ,  même 
de  Cfaidde  et  de  Néron-  Mais  enfin,  à 
Tabrl  de  ce  repos  prolongé ,  la  métamor- 
phose de  Rortie  fut  entière.  Quelques 
ïïôms  -testèrent  :  la  réalité  disparut.  Il  ne 
testa  plus  de  citoyen  qui  eût  vu  ta  répu- 
blique (  i  ).  B  ne  resta  plus  vestiges  des 
anciennes  mœurs  Çr). 

(m)  a  QuotuS  qufsque  reSquus  qui  reftipuBHcam 
»  vidfeset?  »  Tacite*, 

(%)  a  Verso  ciyititis  statu,  nihil  uaquam  priser  et 
to  integn  moris.  *n  Ibidem. 
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On  trouva  trop  dangereux  de  revenir 
sur  le  passé  :  on  aima  mieux  rester  comme 
on  étdit  (  i  ). 

*  Enfin,  je  ne  pais  mieux  vous  exprime* 
qvtèl  fat  alôts  l'état  de  Rôriie,  que  par 
cette  phrase  sublime  de  Tacite.  Is  habitas 
énirkorum  fuit  i  ut  pessimum  facinus  3  au- 
detent  pâuci>  plurts  Velltnt  y  omnes  pâte- 
rerttur. 

Cet  atiteiir  célèbre  tt'impute  qu'à  cette 
lassitude  universelle  la  tranquillité  appa- 
rente de  l'empire.  Malheur  à  un  peuple 
qui,  après  de  grandes*  dissensions  inté- 
rieures ,  change  son  gouvernement.  Qu'il 
se  soumette  à  un  ou  plusieurs  usurpa- 
teurs :  peu  importe.  Il  Sera  toujours  as- 
servi y  parce  que  sa  position  seule  provo- 
que ufie  autorité  tyiaanique  (  *  ). 

Oonrtfel  l'a  éprouvé  en  Angleterre  ; 
Auguste  l'éprouVa  cfens  Rome  ;  parce  que 
sur  la  Tamise  ou  sur  le  Tibre ,  la  nature 
humaine  est  la  même. 


(i)  «  Tûta  et  prasehtîa,  quàm,vetera  et  periculosa 
n  tnalient.  n  Ibidem. 

(a)  a  Cuncta  dîscordiis  cîviKbus  fessa  sub  impetium 
»  accepit.  »  Ibidem. 
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Auguste  entretint  encore  dans  Rome 
cette  lassitude  ,  cette  léthargie  ,  en  con- 
servant les  noms  des  anciens  magistrats 
de  la  république  (  i  ).  Il  y  avoit  toujours 
deux  consuls;  mais  au-dessus  d'eux  étoit 
un  pouvoir  contre  lequel  le  leur  étoic 
illusoire.  Il  y  avoit  toujours  des  comices, 
qui  .étoient  le  corps  législatif;  uif  sénat  > 
dépositaire  des  anciennes  loix  de  la.  répu- 
blique ;  un  tribunat ,  défenseur  des  droits 
du  peuple.  Mais  ce  tribunat ,  autrefois 
créé  et  soutenu  par  des  factions ,  fie  fut 
plus  rien,  dès  qu'il  ne  lui  fut  pltts  pos- 
sible d'être  factieux.  Ce  sénat,  ne  con- 
naissant que  ce  que  l'empereur  lui  com- 
muniquoit ,  auroit  vainement  opposé  des 
loix  anciennes  à  .des  ordres  nouveaux. 
Forcé  d'être  ou  l'esclave ,  ou  l'ennemi 
de  l'empereur ,  il  prit  safis  retour  le 
premier  parti,  et  se  dépouilla  tout-à-coup 
de  la  fierté  qui  lui  auroit  fait  prendre 
le  second.  Enfin  les  comices  ne  furent^ 
plus,  même  pour  les  élections,  queues' 
instrumens  du  gouvernements 

(  i  )  a  Eadem  magïstratuum  vocabula.  Sua  consulibus, 
9;  sua  praetoribus  species.  n  Ibidem* 
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Toutes  ces  formes  républicaines  subsis- 
toient  encore  avec  une  apparente  tranqirfl- 
lité ,  précisément  parce  quelles  n'étoienc 
plus  que  des  formes.  Pour  leur  redonner 
une  action  réelle  3  il  auroit  fallu  ,  en  les 
supposant  même  les  meilleures  possibles , 
traverser  encore  des  révolutions.  Au  con- 
traire*-il  n'en  falloit  pas  pour  légaliser 
les  formes  monarchiques,  que  la  néces- 
sité avoit  déjà  établies  :  avantage  incal- 
culable dont  Auguste  ne  sut  pas  profiter. 
Au  milieu  de  ces  noms  républicains,  et 
de  ces  formes  monarchiques ,  ce  ne  fut 
pas  l'autorité  monarchique,  mais  l'auto- 
rité militaire  qui  s'empara  et  décida  de 
tout.  On  fut  obligé  de  récompenser  tous 
ceux  dont  on  s'étoit  servi  pour  vaincre 
et  pour  régner.  Ils  sentirent  leurs  forces , 
et  bientôt  ils  en  abusèrent  :  c'est  le  sort 
de  l'humanité.  Et  cela  devoit  alors  être 
d'autant  plus  dans  les  armées  romaines, 
qu'elles  participèrent  moins  à  la  tran- 
quillité publique ,  dont  cependant  on 
leur  étoit  .redevable.  Reléguées  sur€fes 
limites  de  l'empire,  elles  y  réstoient  ha- 
bituellement.   Elles   étoient  obligées   de 

B3 


Digitized  by 


Google 


construire  au  milieu  de  leur  camp  des 
habitations ,  où  elles  ne  trouvoient  pas 
l'aisance  à  laquelle  elles  dévoient,  pré- 
tendre. Les  chefs  ,  ainsi  que  les  soldats, 
s'ennuyèrent  de  cette  vie  pénible.  Ils 
voulurent  ou  se  rendre  plus  puissans* 
ou  quitter  un  service  qui  les  éloignoit 
pour  si  long-temps  de  leurs  parens ,  de 
leurs  amis,  de  leurs  plaisirs.  De-là  ré- 
sultèrent deux  inconvéniens ,  tous  deux 
également  funestes  à  l'empire.  Les  légions 
étoient  toujours  prêtes  à  couronner  le  chef 
qui  leur  avoit  laissé  le  plus  de  licence  : 
et  c'est  ce  qui  produisit  cette  succession 
îapide  et  sanglante  de  tant  d'empereurs, 
dont  la  plupart  ne  firent  que  ■  paraître 
sur  le  trône.  Les  légions ,  qu'une  longue 
absence  de  l'Italie  avoit  dégoûtées  d'un 
service  fatigant,  rapportoient  à  leur  re- 
tour., et  propageoient  ce  dégoût  dans  les 
provinces.  Alors  le  nom  de  citoyen  ro- 
main ne  fut  plus  synonyme  de  celui  de 
soldat.  Ce  fut  à  qui  s'exempteroit  d'une 
oHigation3  qui  n'avoit  plus  le  même  but 
qu'autrefois.  L'Etat  prit  des  défenseurs 
parmi  la  lie  du  peuple  :  et  cette  populace 
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ennemie  de  la  sévérité  de  r£nci$&ae 
discipline^  corrompit  les  autres  (  i  ).  Il  em 
prit  parmi  les  peuples  vaincus;  et  £u 
moindre  mécontentement  t  le  soutien  de 
l'£çat  en  devenoit  l'ennemi.  En£n  %  il  #a 
prit  jwsques  chez  les  Barbares  (  z  )  ;  et 
alors  on  éprouva  ce  <juô  peut  faire  dans 
un  empire  aussi  immense  une  force  armée 
ainsi  composée. 

Ainsi  réduite  de  règne  erç  régne  t  la 
milice  romaine ,  4  cou  jours  moins  recrutéf 
de  Romain»  f  devint  enfin  Une  milice 
presque  toute  étrangère.  Elle  eut  une^ 
autre  patrie  que  celie  qui  la  payoit.  Se? 
services  devenant  de  plus  en  plus  néces- 
saires, mais  aussi  de  plus  en  plus  dan- 
gereux, il  fallpt»  ovitre  la  paje  qui  aug- 
mentait toujours ,  recourir  au^  largesses  » 


(*)  a  Lascivia  sueta,.  laborum  intolerans.^  impie re 
a»  caeterornm  rudes  animos.  »  Ibidem. 

(2)  Calîgula  avoit  déjà  une  garde  composée  de 
Germains,  qui  cependant,  après  la  sanglante  défaite  de 
Yarus,  n'avoient  été  soumis,  ou  plutôt  contenus  que 
par  Tifaère^ 
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puis  ouvrir  à  ceux  qui  se  distinguoieqt; 
l'entrée  des  dignités  de  l'État,  même  des 
dignités  civiles;   ' 

De  la  manière  dont  ces  armées  étoient 
composées,  elles  étoient  presque  insé^ 
parables  de  leurs  chefs.  Ainsi  un  chef 
jaloux ,  ambitieux ,  vindicatif,  avoit  pres- 
que toujours  en  main  le  moyen  de  faire 
une  révolution.  C'est  ce  qui  fit  qu'au- 
cune famille  impériale  ne  resta  long-temps 
sur  le  trône.  Entre  l'çmpire  et  la  milice  3 
il  n'y  avoit  aucun  lien.  Entre  l'empereur 
et  elle,  il  n'y  en  avoit  d'autre  que  la 
solde.  Mais  ce  lien  s'affoiblissoit  en  raison 
même  de  l'augmentation  de  cette  solde. 
Gap  plus  l'empereur  avoit  accordé  de 
demandes ,  moins  il  étoit  en  état  d'en 
accorder  d'autres. 

Ce  fut  l'impossibilité  de  satisfaire  à  une 
avidité  toujours  renaissante ,  qui  donna 
l'idée  d'entretenir  sur  les  frontières  des 
troupes  auxiliaires.  Ces  troupes,  compo-* 
sées  des  habitans  même  du  pays ,.  vi- 
voient  de  la  culture  du  terrein  qui  leur 
appartenoit ,  ou  que  l'empire  leur  avoit 
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accordé.  Par  conséquent  leur  entretien 
étoit  bien  moins  coûteux.  Mais  aussi  dès 
<jûe  les  Barbares  3  au  lieu  d'attaquer  les 
habitans  avec  férocité,  sentirent  qu'il  va- 
lait mieux  traiter  avec  eux ,  l'empire  fut 
ouvert,  et  se  vit  enlever  ses  provinces. 
Tous  ces  vices  ne  se  déployèrent  que 
successivement,  et  à  mesure  que  le  chan- 
gement des  mœurs  et  des  loix,  que  la 
foiblesse  du  gouvernement  leur  donnoic 
plus  de  latitude.  Ainsi  dans  la  lecture* 
de  l'histoire  des  successeurs  d'Auguste, 
ce  que  je  vous  conseille  principalement  * 
c'est  de  vous  attacher  à  tqut  ce  qui  mar- 
que cév  changement  et  cette  foiblesse; 
à  l'avilissement  du  sénat  romain ,  avilis- 
sement qui  faisoit  un  si  grand  contraste 
avec  son  ancienne  fierté;  au  pouvoir 
qu'obtinrent  les  affranchis  sur  un  peuple, 
qui  ne  regardoit  pas  même  ses  «esclaves 
comme  des  hommes  ;  auy  scandaleuses 
profusions  de  ces  fortunes  énormes ,  qui 
alimentoient  l'avidité  des  délateurs;  mais 
principalement  au  défaut  d'une  loi  cer- 
taine pour   l'hérédité  du  trftne.  Ce  fut 
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là  ce  qui  fit  du  trône  impérial  te  préci- 
pice le  plus  élçvé  et  le  plus  dangereux 
que  l'histoire  i»ou&  présente.  Ce  fut  une 
grande  foute  que  commit  Auguste,  et 
qui  eut  encore  des  suites  plus  fâchent 
ces,  par  l'adoption  guétabtissoient  les  loix 
romaines. 

Il  auroit  pu  sans  doute,  lorsqu'il  fut 
proclamé  empereur,  donner  une  loi  qui 
assurât  dans  sa  famille  l'hérédité  de  sa 
«couronne.  Mais  alors  il  auroit  fallu  re- 
noncer à  cette  politique  ,  avec  laquelle 
tous  les  dix  ans  il  feignoit  de  n'accepter 
qu'à  regret  la  continuation  du  pouvoir 
souverain.  Personne  dans  l'empire  n'étoic 
la  dupe  de  cette  fausse  retenue;  et  ce- 
pendant Auguste  n'osa  pas  s'en  départir. 
C'est  pour  cela  que  parmi  ses  titres,  û 
mettoit  toujours  celui  «de  tribun.  Le  tri- 
bunat  avoir  toujours  été  plus  spéciale- 
ment la  magistrature  du  peuple ,  et  celle 
à  laquelle  ce  peuple  avoit  donné  d'abord 
un  grat^d  pouvoir ,  puis  laissé  prendre 
un  pouvoir  plus  grand  encore.  On  l'avoit 
créé  pour  l'opposer  aux  patriciens.  Auguste 
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qui  avcit  pris  le  consulat  pour  parvenir  au 

trône,  prit  le  tribunat  pour  s  y  maintenir. 

JLes  fréquentes  distributions  de  pain 
furent  encore  un  des  moyens  qu'il  em- 
ploya. César  et  Pompée  en  avaient  fait 
autant.  X-e  peuple  romain,  quoique  déjà 
avilît  ne  l'étoit  pas  au  point  de  se  sou- 
mettre à  un  usurpatur,  qui  pour  premier 
acte  de  son  usurpation,  lui  eût  fait  souf- 
frir unp  longue  et  cruelle  famine, 

Enfin,  ce  prince  qui  ayoit  fait  répandre 
tant  de  sang ,  mit  la  clémence  au  nombre 
des  vertus  forcées  que  lui  prescrivoient 
les  circonstances.  On  l'avoit  vu  faire 
couler  le  sarçg  dans  tes  places  publiques: 
on  s'étoit  accoutumé  à  voir  son  nom  coa? 
nacrer  toutes  les  listes  de  proscription  ; 
le  pardon  accordé  à  Cinna  fit  connoître 
la  clémence  d'Auguste  :  on  s'accoutuma  à 
répéter  ces  deux  mots  qui  paroissoienc 
ne  devoir  jamais  se  trouver  ensemble,  eç 
qui  ont  été  réunis  dans  l'histoire. 

Le  meurtrier  de  Toranius  et  de  Gallius* 
le  destructeut  de  Pérouse  et  de  Nursia> 
lui  qui  après  la  bataille  de  Philippe,  avoic 
la  barbarift  d'wwttfrer  l&s  prisQiwuers  de 
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considération  (i),  de  les  accabler  d'injures 
et  d'ironies  avant  de  les  envoyer  à  la 
mort ,  fut  par  le  pouvoir  même  qu'il 
avoit  usurpé  ,  conduit  à  en  user  avec 
modération.  Il  jfétoit  attaché  les  soldats 
par  les  dons  qu'il  leur  fit  ;  il  s'attacha 
le  peuple  en  lui  prodiguait  le  pain  et  les 
spectacles  ;  et  sa  clémence ,  quoique  tar- 
dive, intéressa  tout  le  monde  en  faveur 
de  son  autorité.  Alors  il  concentra  peu- 
à-peu  cette  autorité;  le  sénat,  les  lobr, 
la  magistrature ,  il  attira  tout  à  lui.  Ubi 
militem  donis ,  populum  annonâ  3  cunctos 
dulcedine  pclkxit  3  insurgere  paulaàm  ; 
munia  senatus  3  magistratûm  3  legum  in  se 
irahere* 

C'étoit  à  ce  moment  qu'Auguste  devoit 
consommer  son  ouvrage,  en  constituant 
légalement  la  puissance  impériale.  Au  lieu 
de  cela,  n'ayant  point  d'héritiers  mâles, 
il  adopta  Tibère ,  et  le  désigna  pour  son 
'__  successeur.  Cet  exemple  étoit  dix  plus  grand 
danger  dans  un  Etat  où  on#  rencontrait 


(  i  )  a  In  splendîdissimutn  quemque  captîvorum  non 
»  sine  vetborum  contumeltâ  saYÎit.  n  Suétone. 
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par-tout  les  restes  des  factions  çt  de  Tanir 
bition  républicaine,  et  où  il  étoit  impor- 
tant de  mettre  le  plutôt  possible  une  ligne 
de  démarcation  entre  le  trône  et  ceux 
qui  l'ambitionneroient^ 

Et  qu'on  ne  me  dise-  pas  qu'Auguste 
fit  un  trait  de  politique  en  conservant  les 
'  magistratures,  républicaines,  en  n'établis- 
sant, pas  une  monarchie  héréditaire,  et 
qu'il  étoit  obligé  de  ménager  l'opinion. 
Il  n'y  avoit  plus  d'opinion  chez  le  peuple 
romain.  Dans  toute  nation  tourmentée 
par  une  longue  anarchie ,  démoralisée  par 
tous  les  crimes  des  discordes  civiles,  il 
n'y  a  plus  d'autre  opinion  que  l'égoïsme 
et  le  besoin  du  repos.  C'est  ce  qui  me 
fait  penser  qu'Auguste  étoit  au-dessous 
des  circonstances ,  comme  je  vous  le  dirai 
tout-à-1'heure.  Il  ne  sentit  ni  l'avantage, 
ni  la  facilité  de  ce  qu'il  avoit  à  £aire. 
César  avoit  un  peu  trop  devancé  Jes 
temps  et  les  circonstances,  lorsqu'au  mo- 
ment de  marcher  contre  les  Parthes,  il 
s'étoit  faijc  mettre  par  Antoine  la  cour- 
ronne  sur.  1&  tête.  Auguste  ne  vit  que  le 
mauvais  succès  de  cette  tentative  :  il  ne 
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sentie  pas  que  les  regrets  et  la  conduis 
du  peuple  après  la  mort  de  César  fr ayoient 
devant  soit  successeur  le  chemin  que  César 
n'avoir  pu  ouvrir. 

On  dit  qu'Auguste  v  du  vivant  même  de 
Dturas,  lui  préférait  secrètement  Tibère, 
parce  que  Drusu*  ri  avait  paà  dissimulé 
qu'itvcniloit  rétablir  la  république*  Le  projet 
m  de  ce  rétablissement ,  qui  offroit  quelque 
chose  de  grand  et  de  romanesque ,  avoir 
pu  entrât  dan»  une  Jeune  tète,  et  séduire 
un  e&or  généreux  et  sensible.  Mais  Drusus 
e&t  reconnu  bientè*  que  cette  idée  était 
inexécutable;  que  depuis  Sylla,  il  &'y 
swm  réellement  plus  de  république,  qu'il 
n'y  «voie  q$©  des  fiectidns,  et  qu'il  a* 
ipwÊfôit  pài*  y  avoir  que  cela.  Au  res*e, 
ctomme  il  est  dans  là  nature  de  l'homme 
de  se  dissimulei?  5  même  involontaire- 
ment,  les  vises  èe  ce  qu'il  aime,  de  m 
<pii  kâ  paraît  briHaar,  de  ce  qui  a  k»g± 
temps  excité  son  admiration  ,  Dr«sus 
poifvoit  être  abusé  même  par  la  bonté 
<fe  son  amt*  îl  pouvoir  croire  que  ce 
que  Rome  avoitr  été  e»  «'agrandissant , 
elle  le  setowt  encore  après  s'âebe  agranctte; 
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Il  n'avoit  pas  devant  hii  d'exemple  quî 
put  rectifier  son  jugement.  Cet  exemple 
n'a  été  donné  que  par  cet  empiré  romain, 
qui  a -démontré  que  la  permanence  cl'uit 
grand  Etat  en  une  grande  république, 
est  une  chose  physiquement  et  Morale- 
ment impossible: 

Je  croirois  bien  plutôt  qu'Auguste  lie 
choisk  Tibère,  que  parce  que  les  vices  du 
second  dévoient  exciter  quelques  regrets 
en  faveur  du  premier  (i  ).  Je  crbis  voir  dans 
Auguste  une  âme  susceptible  de  cet  hor- 
rible calcul.  Je  sais  bien  que  Tibère  avoit 
montré  de  grands  talens  militaires,  no- 
tamment dans  les  campagnes  qu'il  fit  contre 
les  Germains,  les  Pannoniens,  Ites  Dat 
tnates.  Mais  au  milieu  de  ses  plus  briHans 
exploits ,  son  caractère  sombre ,  méfiant , 
vindicatif  avoit  souvent  percé  par  quelque 
point.  Auguste  savoit  tout  ce  qu'il  y  avoit 
à  craindre  de  lui  :  et  je  îï*  en  veux  pour 


(  i  )  a  Comparatione  deterrimâ  sibi  gloriam  qussi- 
»  visse.  »  Tacite. 

ce  Àflïftitbnë  fectum,  ut  taK  successore  dfesiderabiKor 
**  ipse  qjuaadoque  fieret*  »  Suctonô. 

Dion  Cassius  dit  la  même  chose* 
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preuve  que  l'exil  dans  lequel  il  le  retint  k 
Rhodes  ,  la  répugnance  avec  laquelle  il  le 
rappela ,  en  cédant  enfin  aux  sollicitations 
de  Livie,  et  la  défense  qu'il  lui  fit  à  son 
retour  de  se  mêler  du  gouvernement.  C'est 
cependant  ce  même  homme  qu'il  fait  mon- 
ter sur  le  trône  impérial.- Il  y  a  au  moins 
imprudence,  foiblesse,  inconséquence,  et 
la  faute  seroit  toujours  énorme  et  sans 
excuse  de  la  part  du  fondateur  d'une  grande 
monarchie.  •  Il  a  voulu  créer  un  nouvel 
ordre  de  choses  ;  il  doit  lire  dans  l'avenir. 
En  s'arrogeant  le  droit  de  se  nommer  un 
successeur ,  c'est-à-dire,  de  disposer  du 
sort  des  générations  à  naître ,  il  s'est  imT 
posé  la  plus  grande  responsabilité  qui  puisse 
peser  sur  un  homme.  Si  l'événement  le 
condamne,  aucun  historien  n'a  pouvoir  de 
l'absoudre. 

Quel  que  fut  le. motif,  du  -choix  d'Au- 
guste ,  la  forme  du  choix  eut  par  elle-même 
des  suites  funestes.  L'adoption  qui  autre- 
fois n'étoit  dans  Rome  que  le  moyen  de 
s'allier  à  une  famille  recommandable  par 
ses  vertus  et  ses  services ,  devint  une  des 
perspectives  deTambitioij,  et  un  des  plus 

grands 
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graods  objets  d'intrigue.  Ce  fut  par  elle 
qu  Âgtippine  écarta  Britaimicus  du  trône, 
pour  y  placer  Néron.  Et  il  est  aisé  de  voir  ce 
que  dans  un  siècle  ,  dans  une  nation,  dans 
une  cour  corrompus,  devoir  produire  l'es- 
pérance  d'arriver  à  l'empire  par  la  voie  de 
l'adoption.  C'étoit  là  que  les  affranchis  dé- 
ployaient toute  leur  adresse.  La  suite  des 
empereurs  vous  fera  conhoître  le  détail  de 
ces  éyénemens ,  dont  je  vous  indique  ici 
les  principales  causes. 

Au  milieu  de  cette  suite ~,  votas  trou- 
verez de  grands  princes;, et  c'est  à  leur 
régne  que  l'eirçpire  fut  redevable  de  s'être 
conservé  aussi  lofrg-temps ,  taalgré  tant  de 
causes  de  destruction  qu  il  portoit  en  lui- 
même.  Outre  les  quatre  empereurs  donc 
f  aï  parlé  plus  haut,  et  qui,  par  un  rare 
bienfait  de  la :nat\irçt-  se  succédèrent  sans 
intermédiaire ,  yù\i$  vous  arrêterez  avec 
intérêt  sur  le  règne  dé  Vespasien,  sur  celui* 
de  Titus  nommé  les  délices  du. genre  hu- 
main, sur  celui  d'Alexandre  Sévère,  de 
Tâcitë,  et  dç  quelques  autres,  jusqu'à 
Constantin.  Et  dans  cet. intervalle,  qui  esc 
un  peu  plus  de  trois  cents  ans,  telle  fut  la 

Tome  IL  C 
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périlleuse  mobilité  attachée  à  là  couronne 
impériale,  qu'elle  fut  portée  par  plus  de 
cinquante  têtes ,  dont  près  des  trois  quarts 
périrent  de  mort  violente  (i).  Ce  calcul 
de  rapprochement,  indépendamment  des 
crimes  et  des  calamités, suites  inséparables 


(  i  )  C'est  réellement  un  tableau  enrayant  que  le 
nécrologe  de  tous  ceux  qui  ont  porté  à  Rome  le  nom 
d'empereurs  ou  de  Césars.  11  est  bon  d'avoir  devant 
les  yeux  ce  tableau ,  qui  renferme,  une  grande  leçon* 
Caligula-,  Claude-,  Néron,  Galba,  Othon,  Vitçllius, 
périssent  ou  de  leurs  propres  mains,  ou  de  celles  Mes 
soldats,  ou  même  de  celles  de  leurs  proches.  Vespasien 
meurt  dans  .son  lit;' mais  on  soupçonne  Domitjen  d'avoir 
avancé  les  "jours-  de  Titus.  Ce  Domitien  lui-même  est 
assassiné.  Le  sage  gouvernement  de  Nerva,  de  Trajan, 
d'Adrien,  d*Antonin,  de  Marc-Aurèle  semble* devoir 
établir  un  ordre  plus  assuré.  Mais  Tordre  de?  massacres 
recommence  à  Commode;  et  dans  toute  la  suite,  jus- 
qu'à Numérien  inclusivement ,  sur  vingt-sept  empereurs 
(chose  incroyable)  qui  régnèrerrt  en  cent  cinq  ans,  je 
ne  vois  que  .Sévère^  et  Claude  II  qui  n'omit  pas  une  fia 
tragique.  Voilà  le  gouvernement  militaire.  Si  la.  religion, 
chrétienne,  en  montant  sur  le  trône  de  Constantinople , 
parvient  à  suspendre,  quelque  temps  ce  sanglant  usage  ,* 
il  se  renouvelle  bientôt,  parce  qu'il  est  une  sujte/né-r 
cessaire  d'un  vice  inhérent  à  l'Etat;  et  je  ne  connais 
rien  de  plus  dégoûtant ,  que  la  nomenclature  des  crimes 
périodiques,  qui,  pendant  près  de" mille  ans >  souillent 
L'histoire  du  Bas-Empire,  .   .         
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d'un  si  prodigieux  changement ,  est  un  deè 
argumens  les  plus  forts  et  les  plus  sensibles 
qu'on  puisse  faire  en  faveur  de  la  nécessité 
d'assurer  légalement  la  succession  dutrone. 

Je  ne  sais  si  vous  jugerez  comme  moi) 
de  ce  que  fit  Auguste.  Entraîné  par  la; 
fortune ,  il  ne  la  maîtrisa  jamais.  Il  avoiti 
même  de  -  la  peine;  à  la  suivre.  Elle  fit 
beaucoup  pour  lui  ;  elle  le  mit  à  portée- 
de  faire  davantage.  Mais  il  attendûit%tout  ; 
des  occasions  ,•  des  événemens  :  il  ne  savoic  > 
point  aller  au-devant.  Quoique  d'un  es- 
prit fin,  délié  ,  habite  à  profiter  du  mérite  » 
ou  àes  défauts  de  ceux  qui  étoient  pour . 
pu  coritre  lui,  il  fit  petitement  de  grandes  : 
choses.  ^ 

Souvent  au  milieu   de   la  confusion 
qu'entraînent  les  ttoubles  civils ,.  la  for- 
tune semble  se  jouer  en  prenant  dans  la  > 
foule  un  homme  qu'elle  élève  tout-àicoup ,  • 
et  qu'elle  accable  de  succès.  S'il  ne  se  mec 
pas  tout  de  suite  au  niveau ,  ou  même 
au-dessus  de  cette  élévation  inattendue,  { 
s'il  ne  sent  pas  tout  ce  qu'exige^dé  lui  sa 
position  ,  s'il  ne  saisit  pas  d'un  cotipd'œil  j 
tout  ce  qu'elle  lui  découvre ,  la  fortune  : 
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l'abandonne  à  ses  propres  forces  ;  et  alors 
il  tombe  aussi  vite  qu'il  s'est  élevé.  Ou 
bien  elle  s'amuse  à  le  soutenir  y  quand  il 
ne  fait  rien  pour  se  soutenir  lui r même: 
elle; le  conduit  jusqu'au  tombeau  avec  le 
masque  d'un  grand  homme.  Mais  elle 
charge  la  postérité  de  le  lui  <ker. 

Auguste  me  jemble  avoit  été  ainsi  traité 
par  la  fortune.  Ce  qu'on  a  improprement 
appelé  la  gloire  -de  son  règne*  n'est  autre 
choàeque  le  repos  dont  il  £a%  «enfin  É&  «on 
intérêt  de  laisser  jouir  le  peuple  romain,  et 
qui  se  trouva 'entre  le*  ïùrigms  calamités 
qui  avaient  précédé  sot*  avènement  v  et  les 
monstrueuse*  atrocités  de  ses  successeurs; 
En  encadrant  ainsi  la  vie  de  ce  prince ,  -on- 
voit  qu'elle  reçut  presque  tout  son  éclat  de 
ce  qui  Favoit  devancé  etfdece^qui  le  suivit. 
Or  dans  Ce  tableau  tome  fa|>par tient-  à  la  y 
fortune  ,  rien  n'appartient  à  Ajuste  :  ou 
plutôt  ce  qui  lui  appartient^  c^st  d'avoir 
préparé  les  crimes  de  ses  successeurs,  par. 
la  funeste  position  dans  4aquelle:  il  laissa 
volontairement  l'Etat  qu'il  poiivoit  sauver. 
C'est  d'avoir  abandoriné-au- hasard,  à  l'in- 
trigue ,  à  la  force  ,1e-  ckok  dé  celui  sur 
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qui  dévoit  reposer  l'autorité  :  cfcest,  lors*- 
^u'il  succédok  paisiblement  à  tant  de  ré*- 
volutions ,  de  n'en  avoir  pas  éteint  }usr 
qu'au  dernier  brandon ,  et  d'en  avoir  au 
contraire  concentré  le  foyer  en  le  plaçant 
sur  le  trône  impérial  ,  et  ne  prenant  au- 
cune mesure  pour  en  éloigner  ce  qui  pou- 
voir le  rallumer. 

Règle  générale  :  lorsque  dans  ses  ni- 
vaux ,  le  chef  d'une  grande  nation  ne 
cherche  que  le  bien  du  moment ,  lorsqu'il 
ne  sait  pas  s'emparer  par  ses  loix  du  temps 
et  des  générations-  futures  ;  lorsque  tous 
les  jours*il  croit  avoir  fait  beaucoup  en 
appliquant  un  ïemède  sur  quelques  parties 
foibles  de  l'Etat,  au  lieu  de  donner  â  l'Etat 
tout  entier  un  tempérament  pur  et  vigou- 
reux ,  par  une  législation  sagement  com- 
binée ,  par  un  régime  fortement  établi  : 
cet  homme,  quel  qu'il  soit,  a  pu  usurper* 
mais  ne  mérite  -pas  le  titre  d'homme  d'E- 
tat :  il  est  l'homme  du  jour ,  et  voilà  tout. 
Il  imprime  mollement  quelques  phrases 
sur  la  ciire  ;  et  c'étoit  des  principes  qu'il 
jfalloit  profondément  graver  sur  l'acier. 
Inquiet  de  sa  position,  il  croit  l'assurer »• 
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*n  paraissant  se  mettre  à  portée  de  tout 
le  monde  ;  et  c'étoit  au-dessus  de  tout  le 
monde  qu'il  fallait  s'élever  et  planer. 

Je  ne  parle  point  ici  de  l'administration 
journalière   d'Auguste,  qui   fut  bonne, 
comme  je  l'ai  observé  dans  la  Lettre  XVII  ; 
mais  elle,  n'étoit  bonne  que  pour  le  pré- 
sent: sa  prévoyance  n'alla  jamais  jusqu'à 
l'avenir  :  et  ce  n'étoit  qu'en  travaillant 
pour  l'avenir ,  qu'il  pouvoir  assurer  la  tran- 
quillité de  l'empire.  Je  ne  vous  ai  crayonné 
que  quelques  traits  de  son  règne  ;  fhais  je 
crois  les  avoir  mis  dans  le  jour  qui  leur  con- 
vient à  tous.  Je  suis  revenu  souvent  sur  la 
même  pensée  :  mais  c'est  le  point  central 
auquel  je  voulois  toujours  vous  ramenet. 
C'est  l'origine  de  tous  les  malheurs  qui 
accablèrent  l'empire.  Suivez  attentivement 
la  succession  de  tous  les  empereurs;  ob- 
-  servez  à  chaque  mutation  violente  ce  qui 
produit  la  catastrophe  qui  élève  l'un ,  et 
renverse  l'autre  ;  et  en  voyanç  ces  mu- 
tationr se  répéter  presque  à- chaque  lustre, 
concluez  avec  entière  certitude ,  concluez , 
malgré  quelques  objections  isolées  qui  s'é- 
vanouissent devant  dix  siècles    d'expë- 
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rience ,  que  ces  imitations  étoient  V effet 
nécessaire  >  et  pour  ainsi  dire  périodique, 
du  vuide  que  laissoit  dans  la  constitution 
d'une  grande  mpnarchie  le  défaut  d'une 
loi  sur  l'hérédité  des  monarques.  Cet  effet 
ne  se  fit  pas  sentir  sous  les  deux  premiers 
empereurs.  On  étoit  encore  trop  fatigué; 
et  c'est  ce  qui  prouve  avec  quelle  facilite 
cette  loi  se  fût  établie.  Mais  le  troisième. 
(  Caligula  )  fut  assassiné  :  les  Germains 
de  sa  garde  massacrèrent  plusieurs  séna- 
teurs ;  un  d'eux  proclama  Claude  ;  -  et 
dès-lors  l'exemple  fut  donné.  Quand  on 
ne  le  suivit  pas ,  ce  fut  une  exception  à, 
une  règle  générale.  Se  refuser  à  cette 
vérité ,  c'est  se  refuser  à  l'évidence  et  à 
la  raison. 

Lorsque  vous  voudrez  entfer  dans-  le 
détail  de  l'histpire  des  empereurs  ,  il  faut 
vous  fixer  quiatte  époques  ;  la  première  ; 
depuis  Auguste  jusqu'à  Constantin;  la 
seconde ,;  depuis  Constantin,  qui  embrassa 
le  christianisme ,  jusqu'à  Théodose  ,  en 
qui  finit  l'unité  de  l'empire  ;  la.  ^troisième, 
depuis  Théodose ,  jusqu'à  la  fin  de  l'empire 
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d'Orieht  ;   et  la   quatrième ,  depuis   ce 
même  Théodose  jusqu'à  Charlemagne. 

Nous  allons  jeter  un  coup-d'œil  rapide 
sur  les  événemens  politiques  et  les  mœurs 
de  ces  quatre  époques. 


LE  TIRE,    XXI  II 
Des  persécutions  et  des  'délations. 

J.L  s'en  faut  bien  que  les  [quatre  époques 
que  je  viens  de  vous  indiquer ,  prése&tenc 
un  aussi  grand  intérêt,  et  une  étude  aussi 
satisfaisante  que  celles  que  aous  avons 
déjà  parcourues.  Des  guerres  contre  les 
Parthes,  contre  les  Germains,  contre  d'au- 
tres peuples  qui  cherchent  successivement 
à  attaquer  l'empire;  voilà  à  quoi  se  ré- 
duisent les  événemens  politiques.  Une 
grande  nation  qui  finit;  une  multitude 
de  nations  qui  commencent  :  d'un  coté, 
la  décrépitude ,  de  l'autre  i  l'enfance  de 
la  société  :  entre  ces  deux  extrêmes ,  on 
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.voudrait  en  vain  chercher  les  grandes  en- 
treprises ,  les  grands  établissement ,  les 
grandes  maxraies  de  gouvernement ,  qui 
n'apparçîajnent  qu'à  des  Etats  sagement 
constitués  et  par  des  loix  stables ,  et  par 
des  ligures  fixes-  Ce  n'est  pas  q«e  Tesprit 
d'analyse  ne  puisse  encore  y  trouve^  à  ob- 
server :  mais  ces  observations  né  donnent 
que  des  jésultats  pénibles  pour  l'huma- 
Jtiité.  Là  on  a  dégénéré  des  vertus  qui  font 
l'homme  social  ;  ici  on  ne  les  connoît  pas 
«ncore  :  et  au  milieu  de  cet  oubli  9  ou  de 
cette  ignorance ,  il  ne  peut  guère  se  ren- 
contrer que  des  crimes. 

Aussi  le  tableau  de  cette  histoire  n'a-t41 
rien  qui  captiva  fortement  l'attention. 
Presque  tout  est  confusion  dans  lès  des- 
sins :  presque  tout  'est  ombre  dans  les 
conteurs.  Plus.de'ce$  perspectives  qui  at- 
tachent; plus  de  ces  rapprochemens  qui 
enchantent  ;  plusr  de  ces  raccourcis  qui 
étonnent;  plus  de  ces  coups  de  lumière 
qui  répandent  par-tout  un  toti  de  vigueur 
et  d'énergie  ;  plus  de  ces  cpuleurs  fortes 
et  prononcées  qui  à  elles  seules  forment 
un  tableau;  plus  de  ces  nuances  fines  et 
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suivies  qui  expriment  si  bien  la  riche  va- 
riété ,  et  la  tente  progression  de  la  nature. 
Rien  donc  en  général  de  plus  fatigant 
que  cette  partie  de  l'histoire.  Si  quelques 
règnes  offrenc  de  temps  en  temps  des 
objets  de  repos ,  on  n'en  sort  que  pout 
retomber  dans  une  confusion  qui  ksse 
sans  intéresser.  D'ailleurs  ces  règnes,  pen- 
dant lesquels  on  voit  un  grand  change- 
ment sur  le  trône  impérial ,  n'en,  font  au*- 
cun  dans  les  mœurs  de  Pempire.  Dans  une 
monarchie  bien  réglée  r  les  mœurs  du 
monarque  peuvent  rectifier  les  mœurs  ptt- 
bliques;  parce  que  dans  cette  monarchie , 
il  y  a  toujours  un  esprit  public  qui  se 
dirige  vers  le  souverain;  il  y  a  un  honneur 
général  qui  fait  partie  essentielle  de  là 
constitution.  Mais  à  la  place  de  ceçte  mo- 
narchie bien  réglée ,  mettez-en  une  qui 
n'ait  ni  base ,  ni  forme  légale  ;  où  Ton  ne 
voie  dans  le  souverain  que  le  jouet  d'une 
soldatesque  indisciplinée,  qu'un  aventurier 
'  voué  par  son  élévation  même  à  une  chute 
inévitable  ;  alors  l'exemple  du  monarque 
sera  impuissant  :  car  le  monarque  lui- 
même  n'a  pas  de  pouvoir  qui  lui  appar- 
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tienne  réellement.  Vous  ne  trouverez-là, 
4ii  dans  le  gouvernement ,  ni  dans  les  gou- 
vernés ,  ni  esprit  public ,  ni  honneur  : 
encore  moins  y  trouverez-vous  la  verra. 
Personne  n'est  sur  de  sa  liberté  ,  de  sa 
propriété,  de  sa  vie.  Il  n'y  a  donc  plus 
qu'une  crainte  universelle ,  qui  se  calme 
momentanément  sous  les  bons  princes, 
mais  qui ,  par  le  contraste  même ,  redevient 
plus  forte  sous  les  mauvais. 

En  réduisant  ainsi  les  événemens  et  les 
observations  politiques  de  cette  seconde 
partie ,  il  est  un  objet  dont  je  n'entends 
point  parler  y  et  qu'il  faut  mettre  hors 
de  ligne.  Ce  sont  les  longues  et  sanglantes 
persécutions  des  empereurs  contre  le  chris- 
tianisme. Pour  eux ,   l'établissement   de 
cette  religion  était  sans  doute  un  objet 
politique  ;  comme  doit  être  dans  tout  Etat 
un  nouvel  établissement  de  ce  genre.  A%is 
pour  nous ,  c'est  un  objet  religieux  ;  c'est 
une  preuve  de  la  vérité  de  la  doctrine  qui 
a  triomphé  de  tant  d'obstacles  ;  c'est  une 
partie  de  l'histoire   ecclésiastique  ;   aussi 
est-ce  là  qu'il  faut  l'étudier ,  lorsque  l'on 
veut  en  connoître  les  détails. 
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Cétoit  en  effet ,  un  bien  grand  chaii* 
gement  que  celui  qui  s'opéra  dans  les 
i&îés  morales  et  religieuses  par  la  propa- 
gation du  christianisme. 

Les  empeteurs  avoient  usurpé  les  droks 
et  les  attributs  de  la  divinité.  JMalgré  toat 
leur  orgueil ,  il  étoit  impossible  qu'ils  atta- 
chassent réellement  quelque  prix  à  leur 
apothéose.  Mais  ils  en  raettoient  beau- 
coup à  faire  regarder  leurs  leix  et  leurs 
actions;  comme  sacrées  ;  et  ils  pensaient 
que  les  respects  de  religion  rendus  au 
prince ,  influoient  sur  l'obéissance  civile. 

La  dignité  de  pontife  ,  dont  ils  étoient 
toujours  revêtus ,  et  qui  leur  donnoit  en- 
core une  force  d'opinion ,  leur  aervoit  à 
entretenir  la  crédulité  du  vulgaire  et  Tigno^ 
rance  superstitieuse.     • 

Le  culte  public  que  Ton  rendoit  i  la 
^lupté ,  divinisoit  les  passions  les  plus 
actives  de  l'homme,  et  leur  otoit  aux 
yeux  du  peuple  <îe  qu'elles  avoient  d'avi- 
lissant. 

Tout  cet  amas  obscène  ou  absurde  > 
formé  fendant  plusieurs  siècles  de  la  su- 
perstition des  peuples,  et  de  la  corruption 
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dès  grands  ,  s'écroûloit  devant  les  dogmes 
et  les  préceptes  de  la  religion  chrétienne» 
Elle  attaquoit  en  outre  le  suicide,  dont  l'an- 
tiquité avoit  fait  une  vertu;  la  vengeance  y 
dont  l'orgueil  avoit  fait  un  devoir;  le  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  son  semblable  /dont 
la  loi  avoit  armé  la  dureté  d'un  maître,; 
ou  la  sévérité  <l'un  père  de  famille.  Car 
remarquez,  comme  je  l'ai  déjà  observé  . 
en  parlant  des  juifs ,  que  toutes  les  maxi-, 
mes  de  notre  religion  tendent  au  main- 
tien et  au  bonheur  de'  la  société. 

Pourquoi  donc  les  gou  vernemens  s'élevè- 
rent-ils avec  tant  de  force  contre  le  chris-; 
tianisme?  Gh  peut,  ce  me  semble,  et& 
assigner  plusieurs  raisons,  qui  n'auront, été- 
que    causes  secondés  daftS  l'ordre  de  la 
providence  ,  mais  qui  aux  yeux  de  la  po*^' 
lkique  étoient  causes  premières  de  tant  de 
persécutions.  -   ' 

i°.  Les  chrétiens,  obligés  de  pratiquer 
leur  cul  te  dans  l'ombre  du  àiystèfe*  tenôient 
à  cet  effet  des  assemblées  nocturnes, ou  eux 
seuls  pouvoient  être  admis.  C'en  écoit  assez 
pour  exciter  L'animadversiôn  d'un  gouver- 
nement inquiet  par  sa  nature,  et  à  qui  ce 
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prétexte  suffisait  pour  justifier  aux  yeux  des\ 
hommes  lefs  rigueurs  qu'il  exerçoit,  .'  : 
20.  Cette  feligion ,  aussi  nouvelle  qu'in- 
compréhensible pour  les  payens,  n'éçoit? 
pour  eux  qu'une  secte  qui  se  corres-; 
ponddit  de  toutes  les  parties  de  l'em-; 
pire. 

3°.  Cette  communauté  de  biens,  qui) 
fut  un  des  premiers  principes  d'une  reli-  r 
giôn  naissante  et  proscrite,  offroit  la  posn, 
sibilité  d'un  abus  dont  le  gouvernement 
de  voit  être  effrayé.  Il  n'entendoit  rien  à 
cette  abnégation  de  soi-même  ,  à  ces  dis- 
positions du  cœur,  qui  font  que  le  chré~t 
tien  opulent  use  de  sa  propriété  pour,  le,* 
soulagement  de  tous  ses  frères.  11  voyoit; 
lettre  les  biensi  en  commun  i  et  il  crair, 
gnoit  qp'on  ne   voulût  en  induire  cette  ; 
communauté,   cette  égalité   chimérique ? 
qui  tuent  la  société.  .  -  s 

-  4°,  Tous  les  vices,  jusques-là  répandus 
sans  aucune  gêné,  souvent  même  déifiés  y\ 
voyoiènt  leur  j-ègne  et 'leurs  autels  dispa- 
rpître  devant  une  doctrine  simple ,  mais  qui. 
armoif  l'homme  contre  sa  propre  foiblesse  :( 
et  toutes  les  passions  dévoient  se  réunir  î 
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contre    uile  vérité   qui    les  confondent 
toutes. 

5°.  Les  nombreux  ministres  de  tant  de 
dieux  fantastiques  trafiquoient  de  la  cré- 
dulité des  peuples.  Les  oracles  seuls  étoient 
pour  eux  une  mine  inépuisable;  et  leur 
orgueil  autant  que  leur^  cupidité  ne  pou- . 
voit  manquer  de  se  soulever  contre  une 
doctrine  qui  tarissoit  la  source  de  leurs 
richesses,  . 

.  De  toutes  les  parties  de  Fempire  mi\le 
intérêts  divers  yenoient  donc  aboutir  au 
trône  pour  y  solliciter  la  proscription  de  la, 
religion  chrétienne;  et  d'après  ce  que  je 
vousdisois  tout-à-1'heure,  ils  y  trouvoient 
les  empereurs  déjà  disposés  par  leur  poli- 
tique à  faire  ce  qui  s'accordoit  avec 'leur 
orgueil  et  leurs  passions.  Sans  doute ,  si  on . 
eût  fait  de  cette  doctrine  pn  examen  exact 
et  impartial,  on  eût  aisément  reconnu 
qu'elle  ne  contenoit  rien  de  dangereux: 
qu'au  contraire  elle  rendait  l'homme  plus 
facile  à  gouverner,  en  le  rendant  meiK 
leur  ;  qu'elle  ordonnoit  l'obéissance  la  plus 
absolue  ;  qu'elle  défendoit  toute  tentative, 
même  tout  désir  de  rébellion.  Mais  com- 
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ment  obtenir  que  l'esprit  d'intérêt  et  d& 
parti  juge  sans  passion?  Comment  obtenir 
que ,  les  discussions  de  religion  ne  finissent 
pas  par  être  sanglantes  ?  Cette  religion  chré- 
tienne elle -même,  si  sainte,  si  douce,  si' 
sociale  j  et  autrefois  si  persécutée  y  quand 
elle  a  été  triomphante,  n'ést-elle  pas  derè- 
iiué  le  prétexte    dé  flbtille  persécutions?' 
L'homme  heco'frompt-il pas  tout  ce  donc 
il  s'empare?  Et  le  plus  grand  instrument 
de,  soi*   bonheur ,    n'est-  il    pas  devenu 
entre  ses  mains  l'instrument  de*  ses  plus' 
affreuses  calamités?     -  - 

Mais  vbus  trouverez  une  grande  diffé- 
rence entre  les  troubles  religieux  surve- 
nus après  le  triomphé  delà  religion  chré- 
tienné,er  ceux  quelle  a  eu  àtombattte  pôi^tf 
s'établir.  'Dans  ceux-là ,  la  vérité  comnàér* 
Terreur,  a  été  persécutante  autant  qu# 
persécutée.  Dans  ceux-ci,  c'est  Terreur 
seule  qui  proscrit;  la:  vérité  né  sait,  et 
ne  veut  que  soiiffirir.  À  Finfatigablfe 'acti- 
vité de  ses  erirtemb ,  elle  oppose  tuiè  cons- 
tance aussi  ïrifatigable ,  une  douceur- im^  . 
passible,  une  résignation  sublimé.  Htë 
ne  supplie  pas  ses  bourreaux,  elle  ne 'lés? 

fuit 
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fuit  pas  ;  elle  ne  les  attaque  pas  :  elle  les 
attend,  et  les  lasse.  s 

Quand  vous  verrez  dans  l'histoire  in  < 
termédia'ire  y  et  sur -tout  dans  l'histoire 
modejpe,  les  tristes  suites  des  discordes 
religieuses,  comparez  douloureusement  la 
marche  que  le  christianisme  a  suivie  pen- 
dant trois  siècles ,  avec  les  écarts  dans  les-» 
quels  Pont  entraîné  ceux  qui  en  §nt  mé- 
connu l'esprit  ;  et  s'il  étoit  destiné  à  rêve* 
nir  encore  au  temps  des  persécutions  * 
faites  des  vœux  pour  qu'il  revienne  aussi 
aux  moyens  par  lesquels  il  a  triomphé  des 
uns ,  parce  que  les  mêmes  moyens  le  fe- 
roient  encore  triompher  des  autres.  $ou£ 
frir  ef  édifier;  il  n'est  pas  au  pouvoir  de 
l'homme  d'anéantir  une  religion  qui  ne.se 
défend  qu'avec  ces  deux  mots  :  il  n'est  paï 
dans  son  cœur  de  se  refuser  long-temps  à 
sa  douce  et  victorieuse  influence. 

Je  ne  reviendrai  plus  sur  les  persécu- 
tions, quoique  j'aie  à  parler  des  règnes 
sous  lesquels  elles  ont  été  le  plus  terribles* 
Il  me  suffit  de  vous  en  avoir  montré  les 
causes.  Je  reprends  la  partie  politique  de 
notre  histoire. 

Tome  II  D 
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Depuis  Pâvénemeat  d'Auguste ,  la  poli- 
tique était  et  devoit  être  concentrée  dans 
Rome.  Cette  capitale  n'avoit  plus  laissé 
au-dehors  de  puissances  à  ménager,  avec 
lesquelles  il  fallût  faire  Jouer  ces  ressorts 
de  négociation,  qui  font  une  des  parties 
les  plus  intéressantes  de  l'histoire.  Toute 
la  politique  des  empereurs  ne  consistoit 
qu'en  cteux  pdints  :  maintenir  la  soumission 
des  légions  réléguées  aux  extrémités  de 
l'empire,  pour  en  défendre  les  frontières  ; 
et  se  maintenir  eux-mêmes  à  Rome  par 
tes  gardes  du  prétoire,  dont  à  tout  ins- 
tant les  services  pouvoient  devenir  dan- 
gereux. 

La  sombre  et  profonde  politique  de 
Tibère  comprima  tous  ces  moyens  de  ré- 
bellion. On  en  vit  une  preuve  bien  évi- 
dente dans  la  fin  tragique  de  Séjan,  son 
plus  cruel  favori.  Cest  une  grande  leçon 
que  la  chute  précipitée  de  cet  homme 
puissant ,  qui  deux  jours  ^plus  tard  eût 
peut-être  détrôné  son  maître*  #Ce  sont  de 
ces  morceaux  d'histoire  sur  lesquels  on 
peut  méditer  coate  la  vie.  Cest  malheu* 
reusement  un  de  ceux  qui,  dans  Tacite, 
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ïi*ûnt  pu  échapper  au  ravage  àes  tédipS. 
Mais  ce  que  nous  trouvons  dans  Dion, 
et  sur- tout  dans  Suétone,  peut  nous  don» 
ner  une  idée  des  ressorts  que  la  politique 
jàe  Tibère  tnit  en  feu ,  pour  perdre  un 
sujet  trop  puissant  qu  il  avoit  tant  de  rai* 
sons  de  craindre. 

Les  effets  de  cette  politise  Survécurent 
à  celui  qui  Tavmt  établie  :  ils  soutinrent 
quelque  temps  Caligula*  Le  génie  d'Àgrip- 
pine*  l'audace  et  l'ambition  de  cette  femme 
x^lèbre >  suppléèrent  à  Timbécilliré  de 
Claude.  Elle  lui  fit  adopter  Néron  ;  comme 
si  elle  eût  voulu  enfenter  deux  fois  le 
monstre  qui  devoit  sous  ce  nom  devenir 
J'horreur  de  l'humanité. 

Ces  quatre  règnes  sont  principalement 
ceux  des  délations.  La  haine  et  l'avarice 
imaginèrent  ce  terrible  genre  d'accusation; 
et  la  foiblesse  du  gouvernement ,  qui 
n'étoit  pas  légalement  assuré  de  son  exis 
tencej  crut  y  trouver  un  moyen  de  se 
consolider ,  en  se  débarrassant  de  tous 
ceux  qui  lui  étoient  suspects. 

Par -tout  où  la  délation  s'établit  avec 
autant  de  force ,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a 
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plus  de  société  ;  car  la  société  est  alors 
minée  par  ses  bases  ;  les  liens  de  la  pat- 
ienté ^  les  noms  d'amis  ne  rassurent  pas 
contre  une  terreur  devenue  générale. 
Dès  lors  plus  d'union,  plus  de  confiance, 
plus  de  ces  sentiment  qui  attachent  les 
familles  ,  les  générations  les  unes  .aux 
-autres.  On  craint  jusqu'aux  occasions  de 
gaîté,  dans  lesquelles  on  laissera  échapper 
un  mot,  qui  sera  peut-être  mortel  :  on 
croit  renconter  par-tout  la  tête  de  Mé- 
duse ,  qui  pétrifie  tout  :  et  on  n'ose  lever 
les  yeux,  dans  la  crainte  de  la  voir. 

Quelque  horreur  qu'inspire  le  tableau 
des  délations,  il  faut  la  surmonter  pour 
étudier  et  connoître  à  fond  leurs  formes, 
leurs  récompenses,  leurs  motifs  ,  leurs 
prétextes*  leurs  suites.  Les  délations  sont, 
par  leur  nature,  un  des  effets  inévitables 
d'une  révolution ,  lorsqu'on  ne  s'empresse 
pas  de  substituer  un  gouvernement  sage 
à  celui  qu'on  a  détruit.  Toutes  les  pas- 
sions y  toutes  les  haines  sont  en  efferves- 
cence ,  et  trouvent  dans  le  gouvernement 
secours  et  encouragement.  Car  tout  gou- 
vernement qui  n'est  pas  légal,  est,  par 
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son  principe  même ,  forcé  d'être  factieux. 
Aussi  emploie-t-il  les  moyens  des  factions 
qui  Font;  élevé ,  ou  qu'il  a  écrasées  :  tout 
ceci  se  .voit  parfaitement  bien  par  les 
règnes  de  Tibère,  de  Caligula ,  de  Claude, 
de  Néron,  de  Vitellius,  de  Domitien; 

Sylla  avoit  imaginé  les  proscriptions. 
Depuis  ce  dictateur  jusqu'à  l'avènement 
d'Auguste,  toutes  les  factions  suivirent 
son  exemple.  Lorsqu'elles  furent  abattues 
par  la  puissance  impériale,  jpelle-ci,  qui 
n'a  voit  point  d'existence  légitime,  s'em- 
para des  moyens  même  des  factions.  Mais 
la  nécessité  d'emprunter  des  formes  léga- 
les, et  de  donner  l'apparence  d'un  gou- 
vernement à  ce  qui  n'étoit  qu'un  pouvoir 
révolutionnaire  >  conduisit  les  empereurs 
à  faire,  au  nom.de  la  loi,  ce  que  les 
proscriptions  faisaient  en  contravention 
de  la  loi.  Et  c'est  ce  qui  établit  la  plus 
affreuse  tyrannie.  Car:  il  n'y  eut  plus 
aucun  recours  à  espérer.  Ainsi  ,.  quand 
dans  le  feu  d'une  révolution,  la  crédule, 
férocité  du  peuple,  lui  fait  attaquer  la  pro- 
priété ou  la  vie  d'une  classe  de  citoyens, 
cette  classe  a  pour  elle  l'espérance  d'être 
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tôt  ou  tard  vçngée  ou  protégée  par  la 

loi.  Mais  lorsqu'elle  est  frappée  par  la 

loi  même,   lorsqùç  les   magistrats  font 

avec  un  décret  ce  que  la  populace  feisoic 

par  sa  violence ,  alors  la  classe  proscrite 

est  mise  absolument  hors  de  la  société. 

Sous  les  empereurs,  la  classe  proscrite 
fut  tout  ce  qui  étoit  riche  ou  vertueux  r 
tout  ce  qui  étoit  noble ,  tout  ce  qui  avoir 
exercé  ou  refusé  quelque  place  (  i  ).  Ce 
fut  pour  êu^  une  mine  énorme  :  les  révo- 
lutions l'avôient  ouverte,  ils  l'exploitèrent 
au  nom  de  l'Etat.  Ils  en  tirèrent  des  "blocs 
d'or  et  d'argent,  mais  qu*il  falloit  extraire 
d'un  abîme  de  sang. 

L'aïrt  terrible  de  diriger  les  plus  mons- 
trueuses procédures ,  devint  la  première 
étude  du  gouvernement.  L'empereur  nom- 
moit  lui-même  des  personnes  dé  marque  % 
chargées  de  former  ces  accusations  ;  il  en 
trouvoit  même  parmi  les  sénateurs  :  et 
'alors  le  sénat,  qui  avoir  déjà,  donné  la 
jnesure  de  sa  lâcheté ,  donna  celle  de  sa 


(  i  )  m  Nobilitas  ,  opes  t  omîssî ,  gestique*  honores  pro> 
»  çrimine  $  et  ob  virtutes  ctrtissimum  exitium*  »  Tacites 
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bassesse  et  de  sa  cupidité.  En  se  prêtant 
à  cette  infamie ,  en  se  chargeant  de  cet 
affreux  emploi ,  les  uns  suivoientr  leur 
propre  caractère  ;  les  autres  ,  encore  in- 
fluencés par  un  reste  de  honte  ,  la  sur- 
montoient  par  la  crainte  de  paroître  désap* 
prouver  ce  qu'ils  ne  faisoient  pas  (  i  )  % 
par  l'espérance  de  se  mettre  à  couvert 
des  poursuites  qu'eux-mêmes  exerce- 
toient*  Dans  tout  gouvernement  qui  n'est 
pas  constitué,  voulez* vous  connoître  ce 
que  sont  tes  hommes?  Faites  la  part  de 
la  vengeance,  de  la  jalousie,  de  la  haine, 
de  l'avarice  *  de  l'adulation  A  de  la  ter-r 
reur  ;  vous  verrez  ce  qui  restera  pour  la 
probité*  Tant  il  est  vrai  qu'un  bon  gou- 
vernement est  le. supplément  de  1$  mo- 
rale des  hommes; 

Il  n'y  avoir  point  de  récompenses  aux-r 
quelles,  ne  pussent  prétendre  ceux  qui 
s'étôient  voués  à  ce  terrible  ministère.  Ils 
étoierït  récompensés  aux  dépens,  des  héri- 
tiers de  celui  qu'ils  avoient  fait  condam- 
ner ;  et  on  leur  abandonnait  une  partie 

(  i  yVlcPipsntn  ^ayentts,  cpod  timuissent.  »  Tacite. 
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de  ses  biens.  Ils  écoient  récompensés  aux 
dépens  du  trésor  public  ;  et  ils  en  tiroienc 
des  gratifications  proportionnées  à  l'im- 
portance du  personnage  dont  ils  avoient 
causé  la  ruine.  Enfin  ils  étoient  récom- 
pensés  par  les  premiers  emplois  de  TEtat  ; 
et  les  places  de  ques,teurs,  de  préteurs  t 
de  pontifes  >  de  consuls ,  de  ministres , 
devinrent  le  prix  de  la  délation.  L'in- 
famie fut  alors  la  voie  la  plus  sûre  pour 
parvenir  aux  honneurs.  Quand  une  fois 
on  en  est  à.  ce  point,  lorsqu'en  voyant 
un  agent  ou  un.  dépositaire  des  loix,  on 
peut  demander ,  combien  a-t-il  fait  périr 
de  citoyens  ?*  combien  a-t-il  ruiné  de  fa-* 
milles?  la  tyrannie  est  extrême  ;  car  elle 
peut  faire  des  loix  tyranniques ,  et  les 
exécuter  tyranniquement.  Mais  aussi,  dans 
cette  confusion- anti-sociale ,  la  tyrannie 
est  toujours  en  méfiance  d'elle- même > 
car  personne  ne  connoît  mieux  qu'elle 
ceux  dont  elle  s'est  entourée.  Le  tyran 
est  donc  obligé  de  frapper  sur  ses  pro- 
pres agens,  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  leur 

victime.  

Çoiçune  on  vpulpit;  toujours  donne*  4 
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ces  accusations  une  forme  légale ,  on  te- 
noit  toujours  à  sa  disposition  des  témoins 
effrayés  ou  corrompus.  Comme  tous  ces 
prétendus  crime*  dévoient  être  des  crimes 
secrets,  on  alloit chercher  les. témoins  dans 
l'intérieur  des  maisons.  Esclaves.,  affran- 
chis, amis  même,  tous  étoient  entendus* 
pourvu  qu'ils  parlassent  dans  le  sens  de 
la  délation  (  i  ).  Une  ancienne  loi  romaine 
avok  défendu  de  recevoir  le  témoignage 
des  esclaves  contre  leur  maître  ;  Tibère 
ordonna  qu'avant  de  les  entendre,  on 
les  vendroit  au  profit  du  trésor  public  : 
et  en  éludant  ainsi  la  loi  qui  respectolc 
l'intérieur  des  maisons ,  il  dépouilloit  un 
citoyen  avant  même  de  l'avoir  fait  juger* 
La  confiscation  précédoit  non  seulement 
la  condamnation ,  mais  l'instruction  même 
du  procès.  C'est  que  la  condamnation 
n'étoit  jamais  douteuse  :  Pinstruction 
n'étoit  qu'une  formalité  :  et  la  confisca- 
tion étoit  tout.  Quand  un  gouvernement 


(  i  )  «  Corrupti  in  dominos  servi  ,  in  patronos 
»  Ûberti  ;  et  quibus  deerat  inimicus ,  per  amicos  op* 
ç  pressj.  n  Tajçitc,  , 
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a  mis  les  délations  à  la  tête  des  branches 
de  son  revenu,  jl  serait  ennemi  de  lui^ 
tnême  s'il  s'arrêtoit  :  iî  trouverait  des 
non-valeurs;  et  il  a  spéculé  d'avance  qu'il 
ne  devoit  pas  y  en  avoir.  Tout  a  été 
imposé  à  là  peine  de  mort.  Vous  sentes 
qu'avec  de  pareils  moyens  et  un  pareil 
but ,  on  n'étoit  pas*  difficile  mt  les  chefs 
d'accusation.  La  preuve  e&  étoie  faite* 
d'avance.  Tout  étfcit  crime  entre  les-màinl 
àes  délateurs.  Suétone  r  dans,  $ft  belle 
histoire  des  douze  Césars,  nous  a?  donné 
la  terrible  nomenclature  de  tout  ce  qui: 
servoit  de  prétexte  aux  accusations.  Vivre 
dans  le  grand  monde,  oit  dans  la  retraite  , 
chercher  à  s'éloigner  du- peuple ,  ou  à 
être  aime  de  lui;  avoir  des  mœurs  sé- 
vères bu  corrompues  ;  patokre  en  public 
avec  un  visage  sotnbtre  ofc  avec  un  aii* 
de  gaîté;  éfcater  ses  richesses,  oit  affecté* 
de  vivre  dans  la  médiocrité  ;  prendre  Mt* 
grand  intérêt  aux  affairée  publiques,  (m 
paraître  insouciant;  s'être  acquis  par  ses 
talens  une  réputation  dans,  quelque  état 
que  ce  fût  :  dans  ces  caractères  si  diffë- 
rens*  dans  ces  genres  de  vie  si  opposé*  * 
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Finfernal    génie   des    délateurs    trouvoit 
toujours  matière  à  quelques  accusations 
particulières. 

Mais  c'étoit  après  la  découverte  de 
quelque  conspiration  vraie  ou  fausse,  que 
ces  condamnations  iniques  s'accumuloient 
avec  profusion.  Elles  frappotent  indistinc-s 
tement  touf  ce  qui  avoit  connu  les  prin-» 
cipaux  chefs.  Tibère  avoit  pendant  long-* 
temps  sacrifié  &  Séjan  tous  ceux  dont 
ce  cruel  ministre  lui  demandait  la  mort: 
mais  quand  iUeur  sacrifié  Séjan  lui-même, 
il  fit  éprouver  le  même  sort  à  tout  ce 
qui  était  lié  avec  lui ,  à  c^ux  même  qui 
avoient  d«  relation  avec  «es  aptis  :  plus 
d'un  mallieareuxfùt  condamflé parce  qu'on 
trouva  dans  ses  jardins  un  ami  de  Séjan; 
Néron  /  d$nt  au  besoin  la  cruauté  autoit 
donni  cet  exemple,  ne  manqua  pas  de 
lé  suivre ,  après  1*  conspiration  de  Pisonw 
Pendant  plusieurs  °ffl*m  te  sénat  nfe  fut 
ticcupé  qu'à  juger  v  c  esfrtà-dite  qu*à  con- 
damner les  complices  ;  et  ce  nom  oom- 
prenoit  tous  ceux  dont  Néron  ■•  vouloir 
se  défaire.  .    r      ;: 

Remarquer  que  toat  cfela  Sfc   faisoit 
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toujours  au  nom  du  bien  public.  L'em- 
pereur écrivoit  au  sénat  une  lettre  de 
félicitation ,  le  remercioit  d'avoir  puni  les 
ennemis  de  la  république.  Car  on  en  par- 
loit  toujours  r  copame  si  elle  eût  existé. 
Gétoit  un  style  d'habitude  y  mais  qu'on 
auroit  bien  pu  changer  sans  inconvénient. 
Car  personne  ne  pensoit  plus  qu'il  y  eût 
eu  une  république  :  personne  sur-tout  rie 
desiroit  quil  en  revînt  une.  Et  cependant 
ces  délibérations  du  sénat  écoient  tou- 
jours terminées  par  des  acclamations  en 
faveur  de  cette  république  oubliée  :  on 
déposoit  aux  pieds  d'un  trône  les  vœux 
que  l'on paroissoit  faire  pour  elle;  et  on 
crioit  le  roman  de  la  «publique  >  en  écri- 
vant l'histoire  des-  empereurs. 

Remarquer  encore  que  chaqtfe  fois  que 
l'on  supposok  la  découverte  de  quelque 
conspiration  j  le  sénat  ordonnoit  des  fêtés , 
de$  sacrifices;  oh  montoit  au  capitole,  on 
alloit  rendre  grâces  aux  dieux.  Le  sénat 
ordonnoit  même  ces  fêtes  publiques ,  lorsr 
que  les  malheureuses  victimes  avoient  été 
condamnées  sans  aucune  de  ces  forma- 
lités illiwoirfes  qu'on   ohservok  souvent* 
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Ainsi ,  quand  Néron  se  fat  défait  de  la 
vertueuse  Octavie ,  quand  il  eut  fait  as- 
sassiner Agrippine,  il  y  eut  dans  Rome 
ordre  de  se  réjouir,  parce  que  le  chef  de 
l'Etaç  s'étoit  souillé  du  sang  de  sa  femme 
et  de  sa  mère.  Quand  ce  même  monstre 
eue -immolé  Plautus  et  Sylla,  deux  séna- 
teurs de  la  plus  haute  naissance ,  et  d'un 
mérite  distingué ,  le  sénat  non  seulement 
ordonna  des  fêtes ,  mais  dégrada  la  mé*- 
moire  de  ses  deux  membres*  C'est  bien 
là  le  caractère  d'une  tyrannie  aussi  ab- 
surde qu'effroyable,  de  vouloir  commander 
la  joie  à  force  de  calamités,  et  de  faire 
chanter  des  hymnes  de  félicitatîon  sur  des' 
monceaux  de  cadavres.  Quoties  fugas  et 
ccedes  jussit  princeps  ,  toties  grates  deis 
actàs  :  queeque  rerum  securtdarum  olim ,  tàm 
public*  cladis  insignia.  Vous  observerez 
que  Tac3:e  dit  fugas  et  cctdts  :  car  il  f 
avoit  des  momens  où  la  tyrannie  sentant 
pour  elle-même  le  danger  de  trop  multi- 
plier les  exécutions ,  sembloit  se  contenter 
d'une  déportation  :  ce  n'est  pas  que  les 
tyrans  ne  fussent* toujours  aussi  cruels,, 
mais  quelquefois  ils  éteient  plus  timides. 
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D'ailleurs  le  principal  but  étoit  tou- 
jours atteint-  La  confiscation  étoit  de  droit* 
Cétoit  si  bien  à  ce  but  qu'on  vouloic  frap- 
per, que  lorsqu'un  homme  riche  avoir  par 
hasard  échappé  de  son  virant  aux  recher- 
ches des  délateurs  5  on  subornoit  un  té- 
moin pour  attester  que  cet  homme  en 
mourant  avoit  institué  l'empereur  son 
héritier  :  ce  témoin  seul  suffisoit  pour 
dépouiller  l'héritier  légitime*  Ce  n'est 
pas.  tout.  Ce  inoyen,  qui  promectoit  un 
grand  succès  y  fut  porté  bientôt  à  sa  per- 
fection. Par  terreur  ou  par  séduction ,  on 
forçoit  un  citoyen  à  tester  en  faveur  de 
l'empereur.  Il  étoit  décidé  d'avance  qu'il 
survivrait  peu  à  son  testament.  C'était -là 
la  condition,  secrette  :  lorsque  la  nature 
tardoit  à  l'exécuter ,  une  accusation  fai- 
sott  disparaître  le  testateur. 
*  Mais  ce  qui  donna  la  plus  grande  lati- 
tude à  toutes  les  accusations,  ce  fut  l'ap- 
plication forcée ,  et  l'extension  indéfinie 
de  la  loi  de  majeitatc.  Auguste  avok  corn- 
mencé  à  en  abuser  :  Tibère  en  fit  le  plus* 
terrible  instrument  de  la  tyrannie.  À  la 
faveur  des  mots  de  cette  loi ,  long-temps 


Digitized  by  LjOOQIC 


•  (  «3  ) 
respectée  dans  la  république ,  il  inventa  et 
commit  une  foule  d'horreurs  (i).  Les  écrits, 
lés  4iscours  contre  despersonnes  puissantes, 
furent  traités  de  conspiration  contre  l'Etat. 
L'action  la  plus  simple  *  la  plus  naturelle 
devant  une  image  de  l'empereur ,  étoit  un 
délit  public.  La  délation  avoit  tiré  parti 
du  sommeil  même  :  elle  tendoit  un  piège 
à  ses  victimes  jusque?  dans  le  repos  de  la 
nature*  Malheur  à  celui  dont  l'imagination 
active  revoit  pendant  la  nuit,  s'il  avoit 
l'indiscrétion  de  parler  de  ses  songes.  On 
les  interprétoit  à  volonté  .\  il  g  avoit  un 
homme  charge  de  cet  emploi  ridicule  : 
pn  l'appeloit  somniorum  cornes  ;  et  sur  sa 
seule  parole  ,  ces  ombr#  fugitives,  à  l'aide 
desquelles  la  nature  donne  quelquefois 
aux .  malheureux  un  çommeil  calme ,  en 
leur  présentant  l'illusion  du  bonheur  , 
dçvenoient  à.lçur  réveil. des  satellites  de 
mort.  Le  désir  même  d'échapper  à  tant 
4e  calamités,  perdit  un  grand  nombre 
d'infortunés.  L'astrologie  judiciaire  offrait 

(  i  )  «  Proprium  M  Tïberio  fuit  scelera  nupcr  reperta 
n  priscis  verbis  obtegcre.  »  Tacite. 
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là  chipiérique  espérance  de  connoîtf ê  soii 
sort  futur.  La  délation  s'empaç%de  cette 
crédule  simplicité:  elle  en  fit  une  curiosité 
coupable.  *-~   " 

Enfin  les  sentimens  dé  l'humanité ,"  de 
l'amitié,  de  la  nature,  cette  commiséra- 
tion qu'inspire  la  vue  d'un  malheureux* 
le  préjugé  religieux ,  qui*  dans  l'antiquité 
He  permettoit  pas  de  laisser  un  cadavre 
sans  sépulture ,  tout  cela  se  trouva  au 
nombre  des  crimes  compris  dans  la  loi  de 
majestate.  La  tyrannie  en  avoit  fait  le 
commentaire  $  et  chaque  jour  elle  donnoit 
un  supplément.  Alors  on  devint  insensible 
à  force  de  terreur^  Quand  Libon-Drusus 
fut  accusé  de  lèze-&ajesté ,  il  alla ,  suivant 
l'ancien  usage ,  en  habit  de  deuil ,  solli- 
citer les  secours  de  ses  amis ,  de  ses  pa- 
rens  :  il  fiit  refusé  par-tout  :  tous  les  cœurs 
étoient  fermés  pour  lui  (  i  ).  Lorsque  Ti- 
bère fit  massacrer  tous  les  partisans  de 
Séjan,  ces  cadavres  de  tout  âge  >  de  tout 
sexe,  de  toute  condition  restoient  dans 
-  * 

(  x  )  <c  Abnuentibus  cunctis ,  ciim  diyersa  praeteade- 
»  rent,  eâdem  formidine.  »  Ibuk 

les 
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les  rues  ;  personne  n'osoit  ni  les  enterrer  , 
ni  les  brûler  ;  on  craignoit  même  de  les 
regarder.  La  putridiré  obligea  enfin  de  les 
jeter  dans  le  Tibre.  Personne  n'osa  re- 
cueillir sur  le  rivage  ces  malheureux  restes. 

Il  n'y  a  point  d'homme  honnête  qui 
puisse  lire  de  suite  le  récit  de  ces  déla- 
tions .,  de  ces  arrêts  de  mort ,  de  ces  con- 
fiscations ,  de  ces  atrocités  si  multipliées  , 
si  longues ,  si  variées.  Et  cependant  il  s'est 
trouvé  un  «peuple  (  et  quel  peuple!  )  qui 
les  a  supportées  toutes  !  Ce  peuple  avoir 
aussi  été  souverain  :  et  c'étoit  toujours  en 
son  propre  nom  qu'il  étoit  accusé,  pillé, 
condamné  par  ceux  qui  se  disoient  dépo- 
sitaires de  son  autorité.  A  quoi  lui  ser- 
vaient alors  ses  victoires,  ses  conquêtes, 
ses  arcs  de  triomphe  ? 

Je  vous  entends  vous  écrier  :  peut  -  il 
jamais  exister  (un  peuple  plus  malheureux  ? 
Oui ,  vous  répondrai  -  je.  C'est  celui  sur 
lequel  une  assemblée ,  un  corps  collectif 
quelconque ,  usurperoit  l'autorité  souve- 
raine. Rome  n'eut  que  successivement 
Tibère ,  Caligul.a ,  Claude ,  Néron.  Mais 
ce  peuple  les  auroit  tous   à-la-fois.  Ce 
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seroic  chez  lui  une  substitution  indéfinie  3 
qui  ressusciterait  les  scélérats  de  tous  les 
siècles ,  qui  coaliseroit  les  forfaits  de  toutes 
les  nations.  Ou  cette  coalition  seroit  chez 
lui  une  faction  \  et  alors  il  seroit  gouverna 
rçvolutionnairement  :  ou  ce  qui  est  pis  en- 
core ,  elle  seroit  une  secte  ;  et  alors  il  seroit 
soumis  à  une  tyrannie  réduite  en  système. 
La  tyrannie  n'est  ordinairement  qu'une  vio- 
lation des  loix.  Celle-là  seroit  un  code  entier 
de  loix  barbares ,  partant  toutes  du  même 
principe.  Il  n'y  auroit  point  là  de  variation , 
d'intermittence  ;  \m  bon  règne  ne  vien- 
drait pas  donner  un  moment  de  relâche. 
Il  n'y  auroit?  d'autre  règne  que  celui  de 
l'iniquité.  Une  injustice  commise  devien- 
drait tout-à-coup  le  prétexte  ,  le  moyen  > 
la  nécessité  d'en  commettre   une  autre. 
Forcée  par  sa  conduite  même  d'aller  tou- 
jours au-delà  de  ce  qu'elle  autoit  exécuté  > 
cette  tyrannie  ambitionnerait  sans  cesse  le 
mal  qu'elle  n'aurait  pas  encore  fait  :  elle 
pourrait  se  fatiguer  de  crimes  ;  mais  elle 
ne  s'en  rassasierait  pas.  Je  ne  puis  mieux 
vous  exprimer  l'idée  qu'elle  me  représente, 
que  par  i'image  des  Danaïdes.  Elle  puiserait 
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Sans  cessé  dans  un  fleuve  de  sang,  pottf 
combler  une  mesure  qui  ne  se  remplirait 
jamais» 

La  nation  qui  seroit  destinée  à.  donner 
à  l'humanité  ce  désastreux  exemple ,  trou^ 
veroit  bifcn  quelques  traits  de  son  histoire 
écrits  d'avance  dans  l'histoire  des  empe- 
reurs ;  mais  son  portrait  n'y  seroit  qu'é- 
bauché :  et  pour  le  rendre  au  naturel ,  il 
faudrait  renforcer  le  pinceau  de  Suétone , 
et  retremper  le  burin  de  Tacite.- 

Méditez -le  souvent  ce  profond  et 
inimitable  Tacite.  Rien  ne  peut  mieux 
vous  faire  connoître  la  situation  de  Rome 
pendant  ces  règnes  câlamiteux.  Vous  ver- 
rez comme  la  terreur  avoit  rompu  tous  les 
liens  ;  comme  la  cupidité  avoir  isolé  tous 
les  individus ,  et  armoît  tous  les  habicans 
de  la  même  ville  les  uns  contre  les  autres. 
Lorsque  cet  état  anti-social  s'empare  d'un 
peuple  déjà  corrompu ,  sa  servitude  se 
compose  en  raison  de  sa  corruption  même  : 
sa  servitude  devient  extrême  *  parce  que 
sa  corruption  l'étoit.  Ses  tyrans  peuvent 
tout  oser  ;  car  sa  lâcheté  peut  tout  souffrir* 
C'est  ctfqui  explique  le  calme  sanglant 
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de Rome  pendant  la  tyrannie  dçs  quatre 
règnes  que  nous  allons  parcourir.  Je  m'ar- 
rêterai sur  eux  un  peu  plus  que  sur  les 
autres  ;  parce  qu'en  fait  de  crimes  ,  cette 
époque  avoitété  jusqu'à  nos  jours  regardée 
ccftnme  la  plus  marquante  ;  mafe  le  dix- 
huitième  siècle  lui  a  ôté  sa  primauté. 


L  ET  T  RE    XXIV. 

État  de   Vempire   depuis    Tibère  jusqu'à 
Constantin. 


Après  le  calme  dont  on  avoit  joui 
sous  une  grande  partie  du  règne  d'Au- 
guste ,  si  Tibère  eût  mis  tout-à-coup  à  dé- 
couvert son  caractère  cruel ,  il  auroit  peut- 
être  réveillé  quelques  restes  de  l'ancienne 
énergie  romaine.  Et  c'est  à  la  crainte  de 
ranimer  un  esprit  qui  s'éteignoit  tous  les 
jours  y  qu'il  faut  attribuer  sa  conduite  pen- 
dant les  premières  années.  Tacite,  qui  ne 
•peut  pa$  être  suspect  quand  il  parle  dé  ce 
prince,  a  fait,  dans  ses  annales,  un  beau 
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tableau  de  ces  premières  années.» De  la 
part  de  Tibère  5  tout  étpit  dangereux  sans 
doute ,  jusqu'au  bien  qu'il  faisoit;  mais  ce. 
bien,  tournoit  toujours  à  l'avantage  de 
l'Etat ,  dont  il  prolongeoit  la  tranquillité. 
Et  lors  même  qu'il  eut  commencé  à  se 
lasser  de  la  violence  qu'il  se  fâisoit  à  lui- 
même,  en  gouvernant  avec  justice  et  mo- 
dération^ il  garda  encore  quelques  me- 
sures avec  le  crime.  Une  partie  de  sa 
politique  fut  employée  à  faite  périr  par  des 
voies  secrettes  les  objets  de  sa  haine  ou 
de  sa  jalousie. 

J'ai  toujours  eu  peine  à  concevoir  com- 
ment ce  Tibère ,  si  soupçonneux  f  si  caché , 
avoit  accordé  à  Se j an  une.  confiance  ex- 
clusive ;  comment  il  l'avoit  élevé  à  un  tel 
degré  de  grandeur y  qu'il  n'y  avoit  presque 
plus  de  différence  entre  l'empereut  et  son 
ministre.  Je  ne  parle  pas  de  tous  les  grands 
personnages,  de  tous  les  gens  de  bien 
qu'il  lui  sacrifia  :  quand  on  ne  demandoit 
à  Tibère  que  des  crimes,  on  écoit  sur  de 
n'avoir  point  de  refus.  Mais  il  voulut  qu'à 
Rome*  dans  le  sénat ,  dans  l'Italie  3  dans 
toutes  les  provinces ,  Séjan  partageât  avec 
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lui  les  honneurs  qui  n*appartenoient  qu'à 

la  souveraineté.  La  capitale  étoit  remplie 

de  ses  Statues  :  on  fkifeort  des  prières  pu-* 

bliques  pour  sa  saifté':  un  décret  du  séteac 

otdonnoit  qu'on  célébretoit  le  jour  d$  sa 

naissance.  Enfin  c'en  étoft  au  point  qu'il 

nx y  avoit  plus  qu'à  substituer  le  nom  de 

Séjah  à  celui  de  Tibère,  pour  faire  sur  le 

trône  urt  changement  qui  n'en  «ûc  pas  été 

un  dans  4'eftipire.  Je  crois  bien  qu'il  étoit 

dans  le  caractère  de  Tibère  d'affecter  de 

parer  la  victime   qu'il  vouloit  immoler} 

mais  en  couvrant  cette  victime  des  orne- 

mens  du  sacrificateur,  il  çouroit  le  risque 

d'en  faire  uae  idole,  à  laquelle  il  pouvoir 

être  immolé  lui-même.  Je  pense  plutôt 

que  Tibère  s'aveugla  pendant  long-temps  > 

parce  que  tous  les  hommes  se  trompent 

sur  leur  ouvrage,  et  se  dissimulent  à  eux* 

mêmes  leurs  propres  fautes.  Il  avoit  mis 

Séjan  tuop  près  du  trône  ;  et  il  ne  pouvoir 

croire  que  Séjan  voulût  aller  plus  loin;  Si 

ce  ministre  n'eût  passasse  sa  fortune,  il 

réussissoit  immanquablement  :  car  il  avoit 

l'armée  à  sa  disposition.  11  étoit  si  sûr  du 

succès ,  qu'il  avoit  fait  jouer  sur  lç  théâtre 
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les  ridicules  de  Tibèr€.  Ses  'lenteurs  don- 
nèrent à  Tibère  y  qui  n'eut  pas  osé  Tatca- 
querde  &otity  le  temès  de  lui  tendre  des 
pièges  auxquels  tl-4t&it  déjà  pris,  lorsque 
l'empereur  rabaôâettfeftv  A  l'instant  tomba 
et  s'évanouit  toute  cette  grandeur  >  tout 
ce  long  amas  de  puissance  et  de  prospérité. 

Presque  tous  tes  autres  coniidens ,  les  < 
conseillers  les  plus  intimes  de  Tibère  , 
sans  avoir  un  soft-  aaMsji  brillant,  eurent 
une  fin  aussi  tragiq&ei  Et  cependant^!  ne 
manquok  jamais  dé  concurrens  pour  rem- 
plir un  poste  aussi  périlleux.  Car  tel /est 
dans  le  vice  redressement  de  cë&rir  à  la 
fortotee^  <ju'il  rie  Vdic  même  pâS^ê  pré- 
cipice sur  le  bord  duquel  il  est  bbligé  de 
marcher.    :  . 

Àu  milieu  de  toutes  Ses  vengeances , 
Tibère  tgdoutôit  sans  cesse  les  veagiBances' 
de  ceux  laètîne  qui  recevoient  de  lui  quel- 
que$*bieftfâi*s.  -  •  ^  r 

Il  crai^fitok  stiMoiit; qu'ils  ne  se -fissent 
un  parti  dâfls  ièS  prbvinees  ;  ce  notait  pas 
sans. raison;  puisque  chacun,  ^n  s  y  ren-. 
daçyçrpi^^pt^  pouvoip  y  fairç  vajpk  contre 
l'empereur  un  droit  semblable  ai*  sie<n> 
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Cette  crainte*  fait  essentiellement  partie 
de  tout  gouvernement  qui  n'est  pas  assuré  : 
les  ennemis  du  dehors  spnt  pour  lui  moins 
à  craindre  que  fceux4u4£$a!is.  Tibère  aima, 
mieux  souffrir  le  pillage ,  la  perte  même  de 
plusieurs  provinces  éloignées,  que rd'y  en- 
voyer ou  d'y  entretenir  des  forces ,  dont  le 
chef  auroit  pu  devenir  redoutable  pour  lui* 
C'étoit  une  honte  pour  le  nom  romain  ; 
c'étoit  up  danger  pour  l'empire  (i).  Mais 
Tibère ,  comme  tout  souverain  qui  n'est 
pas  assuré  de  son  existence  légale  ,rdis^ 
tinguoit  toujours  sa  personne  et  l'Etat.  Ce 
n'étoit  pas  les  moyens  pécuniaires  qui  lui 
manquoient  :  car  A  laissa  dans . l'épargne; 
un  trésor  immense.  ' : 

Plus  Tibère  immoloit  de  victimes  à  cette; 
méfianc^  plus  il  ?  lui»  donnoit  de  sujets 
de  crainte.  Elle  augmenta  sur-tout,  lors- 
que, retiré  dans  l'île  de  Captée,  4  se 
déroba  aux  regards  des  hommes  >ji$*ftis 
sans  pouvoir,  éch&pp&r  aux  siên^  ;-:     ; 

Peu  de,  gens  ;  sans  doute ,  avoiêftt  -été 


(ï)  «  Magtio  dedecoré  împerii,  nec  mniore IdKcri- 
»  mine.  »  Suétone.  ^"îjt.    \ 
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dupes  des  fausses  vertus  de  Tibère  :  mais 
tous  fttreïit  consternés  d'effroi ,  lorsqu'ils 
le  virent  s'abandonner  à  tous  les  vices  (i). 
Alors  fut  étouffé  à  Rome  tout  esprit 
public.  Tout  ce  qui  ne  se  tenoit  pas  soi- 
gneusement à  l'écart,  avoit  étudié,  et 
bientôt  imita  la  dissimulation  de.  l'empe-% 
reur.  Terreur,  fausseté,  bassesse  ou  bar- 
barie ,  voilà  de  quoi  se  composa  la  pres- 
que totalité  du  peuple  romain  :  et  lorsque 
Carligula  vint  faire  regretter  Tibère ,  ce 
peuple  obéit,  sous  ce  nouveau  -monstre, 
à  tout  ce  que  la  cruauté,  la  débauche,, 
et  la  folie  peuvent  tenter  sur  l'espèce 
humaine. 

En  vouant  à  l'exécration  des  siècles  la 
mémoire  de  Tibère  et  de  ses  successeurs, 
ce  n'est  donc  pas  eux  seuls  qu'il  faut 
accuser  de  leurs  crimes.  Il  faut  en  accuser 
l'apathie  de  ce  peuple  qui  voyoit  avec 
indifférence  conduire  journellement  tant 
de  malheureux  à   la   mort.   Il    faut  en 


(  î  )   u   Cuncta    simul  vîtia  ,  malè  diù  dlssîmujata , 
m  tandem  profudit.  n  Ibid. 
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accuser  la  lâcheté  du  sénat,  qui  coopéroit 
à  tant  d'iniquités ,  ou  applaudissoit  à  celles 
auxquelles  il ,  ne  coopérait  pas.  Et  il  faut 
l'en  accuser  d'autant  pkts,  que  de  temps 
en  temps  il  se  trouvoit  encore  quelques 
sénateurs  qui  avoient  le  courage  de  faire; 
entendre  la  voix  de  la  vérité  :  mais  ils? 
n'étoient  pas  soutenus;  ce  sénat  si  fier 
trembloit  devant  un  affranchi. 

Le.  grand  crédit  de  ces  affranchis ,*  leur , 
pouvoir  presque  absolu  3  seroit  une  des 
choses  les  plus  étonnantes  de  l'histoire  des 
empereurs,  si  l'expérience  ne  nous  ap- 
prenoit  que  la  tyrannie  prend  toujours  de 
préférence  ses  agens  dans  la  classe  la -plu? 
vile  :  soit  qu'elle  çroye  humilier  l'orgueil 
des  gens  pmssans ,  en  mettant  au-dessus 
d'eux  des  hommes  de  néant  ,  soit  qpe  tou- 
jours en  méfiance  même  de  ce  quelle  a 
fait,  elle  se  flatte  d'abattre  plus  aisément 
ceux  qui  ne  doivent  qu'à  elle  seule  toute 
leur  existence  ;  soit  qu'efteespère  trouver 
en  eujcune  obéissance  plus  servile,  et-iine. 
conscience  moins  scrupuleuse,  Tous^  ces 
affranchis  usèrent  de  leur  autorité  avec:utt< 
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orgueil,  avec  un  faste,  avec  un  despcn 
mme  (ï),  qui  semble  appartenir  exclusi- 
vement à  la  bassesste  parvenue  .•  et  ce  des- 
potisme, ils  Texerçoient  sur  leur  maître, 
su£  l'empereur  lui-même.  Car. vous  remar- 
querez que  par-tout  où  le  souverain  ne 
régne  pas  d'après  des  loix  fixes ,  il  est  l'es- 
clave ioourohné  de  cçiftc  qu'il  appelle  les 
exécuteurs  de  ses  ordres.     -    '    • 

Quel  gtand  changement  dut  opérter  dans 
Rome  ce  pouvoir  des  affranchis!  Il  s'y  mul- 
tiplièrent au  pïnnt  qu'ils  devinrent ,  par  le 
fait,  un  ordre  dans  l'empire.  Ce  fut  un  état 
d'être  affranchi ,  comme  autrefois  c'en 
étoit  un  d'être  thevalier  romain.  On  bri- 
gua ce  titre,  cofseme  autrefois  l'jédilité, 
parofe  que  v  cpoiflae  elle  ,  il  conduisit  aux 
honneurs.  Enfin  tes  Romains  maîtres  du 
monde  *   s'accoutumèrent   tellement  au 


(  i  )  Il  n'y  a»  qu'à  voir  sous  CaKgula ,  Claude , 
Néron ,  les  énormes  richesses ,  et  la  barbarie  des  prin- 
cipaux affranchis  ,  notamment  de  Pallas,  Narcisse,  Cal- 
liste  j  ^ou  plutôt  il  n'y  a  qu'à  voir ,  sous  le  règne  même 
d'Auguste ,  cet  infâme  Vedius  Polliôn  dont  parle  Tacite, 
qui  nourrissent  de  chair  humaine  les  poissons  qu'il  en- 
tfetçnoit  dans  ses  viviers,  ,.';/<■ 
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pouvoir  des  affranchis,  qu'on  ne  se  plai- 
gnit pas ,  tant  qu'ils  ne  furent  pris  que 
parmi  les  esclaves  nés  dans  1*  empire.  Mais 
quand  on  les  prit  parmi  les  esclaves  nés; 
chez  les  nations  barbares ,  la  fierté  romaine 
se  trouva  soumise  à  une  humiliation  dej 
plus.  Elle  eût  bien  voulu  se  soustraire  à  ce 
double  outrage  ;  *mais  ces  orgueilleux 
ennemis  de  tous  les  rois,  n'avoient  plu& 
même  la  force  de  résister  à  un  esclave 
étranger.  Et  dès-lors  le  serf  audacieux 
d'un  Germain ,  d'un  Sarmate ,  d'un  iTar- 
tare ,  put  prétendre  à  gouverner,  où  plu-v 
tôt  à  opprimer  l'empire,  s'il  parvenoit 
une  fois  à  être  esclave  romain.  Quelle 
prodigieuse  agitation  devoit  faire  refluer 
sans  cesse  cette  classe  nombreuse ,  à  la 
vue  d'une  fortune  si  rapide,  si  éblouis- 
sante ,  et  à  laquelle  on  pouvoit  prétendre- 
dès  qu'on  se  sentoit  la  force  d'afficher  de 
grands  vices.  Car  remarquez  encore  que 
parmi  ces  affranchis ,  il  ne  se\rouva  point 
de  grands  talens,  de  grands  génies,  point 
de  ces  hommes  extraordinaires  ,  qui  , 
arrivés,  n'importe  comment,  sur  un  grand 
théâtre,  y  arrachent  les  applaudissemens 
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publics,  et  ôtent  à  la  postérité  le  droit 
de  les  interroger  sur  leur  origine.  Lors- 
que dans  les  Gaules  vous  verrez  les  maires 
du  palais  s'élevçr  à  côté  des  rois  de  la 
première  race,  vous  trouverez  parmi  eux 
des  hommes  d'Etat  :  parce  que  leur  nais- 
sance et  leur  éducation  les  avoient  placés 
à  portée  des  affaires;  et  que  Fagitatioa 
perpétuelle  du  royaume  exigeoit  autant 
d'application  que  de  moyens  dans  ceux 
qui  le  gouvernoient.  Mais  un  affranchi  y 
né  et  élevé  dans* la  servitude,  et  qui  n'en 
étoit  sorti  qu'en  servant  les  plus  viles 
passions  de  son  maître,  n'avoit  trouvé 
ni  dans  sa  naissance ,  ni  dans  son  éduca- 
tion, cet  heureux  mélange  d'exemples, 
de  préceptes,  de  sentimens,  de  préjugés 
même,  qui  est  la  première  garantie  qu'offre 
à  la  société  l'homme  destiné  à  la  servir  dans 
un  emploi  important.  Et  de  plus ,  parvenu 
au  ministère ,  il  trouvoit  un  Etat ,  qui ,  au- 
dehors,  lui  donnoit  peu  d'inquiétude,  qui, 
au-dedaas  ,  ne  présentoit  aucune  idée 
d'administration ,  et  se  ployoic  à  toutes 
les  volontés ,  toutes  les  fantaisies ,  même 
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à  toutes  les  folies  de  celui  qui  s'en  clisoit 
le  chef. 

Quelles  vues,  quel  plan  de  gouverne- 
ment pouvoit-on  présenter  à  ce  Caligula ,  » 
que  Tibère  se  vantoit  d'avoir  élevé  pour 
le  malheur  du  peuple  romain,  et  qui  *au- 
roit  voulu ,  disoit-il ,  que  ce  peuple  n'eût 
qu'une  seule  tête,  afin  de  pouvoir  l'abattre 
d'un  seul  coup.  Auguste  n'avoit  été  mis  au 
rang  àes  dieux  qu'après  sa  more.  Caligula 
vivant  voulut  se  faire  .adorer  comme  un 
dieu.  H  paroissoit  en  public  avec  les  attri- 
buts de  Neptune,  de  Mercure,  d'Apollon. 
Il  vouloit  construire  un  pont  sur  la  mer; 
et  des  sommes  immenses  furent  employées 
aux  préparatifs  de  cette  entreprise.  Enfin 
il  descendit  au-dessous  de  l'humanité,  pour 
y  chercher  un  favori  digne  de  lui.  Il  invi- 
toirson  cheval  à  souper  :  il  lui  avoit  com- 
posé une  maison  d'officiers  destinés  à*  le 
servir.  Il  vouloit  le  faire  consul  ;  et  s'il  eût 
vécu  quelques  mois  de  plus,  son  cheval 
auroit  figuré  dans  les  fastes  consulaires  à\x 
peuple-roi. 

Caligula  fut  tué  par  le  capitaine  de  ses 
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gardes.  Cette  garde  terrible ,  qui  bientôt 
usurpa  le  droit  de  disposer  de  la  cou- 
ronne impériale,  disposoit  déjà  de  la  vie 
de  Pempereur.  Quant  au  peuple,  il  ap- 
prenoit  que  cette  garde  venoit  de  lui 
donner  ou  de  lui  ôter  un  maître,  comme 
il  apprend  aujourd'hui  à  Constantinople 
que  les  intrigues  du  sérail  ont  été  et 
donné  la  couronne  de  Mahomet. 

Ce  peuple ,  qui  applaudissent  à  la  dé- 
mence de  Caligula ,  applaudit  encore  à 
Timbécillité  de  son  successeur,  quaiid  il 
vk  Claude  affecter  un  grand  mépris  pour 
tout  ce  qui  tenoit  à  la  grandeur.  Cet 
abandon  de  toute  dignité  captive  d'abord 
la  populace,  qui  juge  qu'un  souverain 
est  bon ,  dès  qu'il  ne  sait  pas  être  'grand; 
Mais  c'est  l'erreur  dont  elle  revient  le 
plutôt;  et  quand  cette  erreur  se  dissipe, 
le  mépris  la  remplace.  Il  y  a  un  faste  de 
bienséance ,  dont  un  monarque  ne  doit 
jamais  se  dépouiller  :  il  doit  être  affable 
avec  grandeur  :  et  cette  affectation  %  de 
simplicité,  qui  finit  par  une  popularité 
vulgaire ,  appartient  presque  toujours  à 
l'orgueil  de   la  médiocrité,  qui  veut  se 
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singulariser  par  quelque  chose ,  et  qui 
prend  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé.  Caligulâ, 
en  faisant  périr  presque  toute  sa  famille , 
n'avoit  épargné  Claude,  que  parce  que 
sa  bêtise  le*  rendoit  le  jouet  de  la  cour. 
Tune  Claiidius  inter ludibria  aulœ  erat.  On 
ne  l'appeloit  que  du  nom  *  ironique  de 
misellus.Ce  fiit  cet  être  ébauché,  qu'après 
la  mort  de  Caligula,  un  soldat  trouva  tout 
tremblant,  et  salua . empereur.  Au  milieu 
d'une  troupe  furieuse ,  le  mot  le  plus 
absurde  peut  devenir  la  voix  publique.  La 
vocifération  d'un  satellite  fougueux  passa 
de  bouche  en  bouche ,  et  Claude  fut  pro- 
clamé. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  à  trouver* 
sous  s'on  règne  plus  d'ordre  et  de  justice 
que  sous  ses  deux  prédécesseurs.  C'est  sa 
dégoûtante  Messaline ,  dont  Juvénal  nous 
a  décrit  les  sales  voluptés.  Àgrippine, 
moins  scandaleusement  débauchée ,  étoit 
bien  plus  cruelle.  Il  sembloit  que  tout 
ce  qui  étoit  dans  cette  cour  n'eût  que 
le  choix  des  crimes. 

Agrippine  empoisonna  son  mari  pour  faire 
régner  Néron.  Celui-ci  l'en  récompensa , 
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en  la  faisant  périj  elle-même.  La  longue 
combinaison  de  ce  parricide  suffirait  pqur 
lui  donfuer  la  première  place  parmi  les  plus 
grands  scélérats  4e  l'antiquité*  Et  cepen- 
dant ce  Néron  ,  lors  de  son  avènement 
au  trône*,  avoit ,  dans  son  discours  au 
sénat ,  présenté  le  plan  du  gouvernement 
le  plus  sage.  Il  le  suivit,  tant  qu'il  écouta 
les  conseils  de  S^nàque  et  dç  Burrhus. 
Mais  lorsque  les  TigeUiiis  ,  les  Pallas  eu- 
rent écarté  ces  hommes  vertueux ,  alors 
l'humanité  effrayée  vit  paroître  Néron  tout 
entier.  Il  renouvela  toutes  les  folies,  toutes 
les  cruautés  de  Caliguia.,  Il  ne  vivait  pas 
dans  jun  siècle  assez  éclairé  pour  imaginer 
de  proscrire  et  de  confisquer  en  masse* 
une  portion  entière  de  la  nation  :.  mais 
il  se  conduisit  dans  les  détails ,  comme 
étant  digne  de  revivre  daps  ce  siqctè  de* 
lumières.  Les  Romains  avoient ,  jdans  lest 
dernier?  temps  de  la  république ,  acquis 
des  fortunes  immenses,  bien  au-dessus 
des  plus  grandes  que  «tous  voyons  au jpur-. 
d'hui.  Rien  n*égale  la  prodigalité  de  ces; 
maîtres  du  monde.  La  dsélationj  donnant  à 
Pempeteûr  une  partie  des  biens  de  l'accusé^ 
Tome  IL  F 
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et  le  reste  aux  délateurs,  c'étoir  un  double 
appât  auquel  on  ne  cherchoit  pas  même 
à  Résister.  Aussi  tous  ceux  qui  étoient  ac- 
cusés ne  se  flattoient-ils  jamais  d'échapper 
à  la  condamnation.  Comme  si  la  lbi  la  plus 
sage  eût  prononcé  d'avance ,  on  se  donnoic 
la  mort  à  soi-même ,  pour  ne  la  pas  rece- 
voir de  la  main  d'un  ennemi  ,  ou  de  celle 
d'un  bourreau.  Ceux  que  Néron  vouloir 
-traiter  avec  un  reste  ironique  de  bonté  3 
recevoient  de  lui  la  permissiop,  de  choisir 
leur  genre  de  mort.  L'humanité  abattue  , 
obligée  de  regarder  ce  choix  comme  «n 
bienfait ,  inventa  le  bain ,  dans  lequel  on 
se  faisoit  couper  lés  veines.  Ce  genre  de 
mort  a  été  illustré  par  celle  de  Sénèque  :  on 
en  fut.  au  point  de  l'envier  :  et  il  ne  fut 
pas  même  permis  à  toutes  les  victimes  de 
sentir  peu -à- peu  leur  sang  et  leur  vie 
s'échapper. 

Malgré  tant  de  barbaries ,  malgré  l'é- 
norme profusion  qui  épuisoit  le  trésor  pu- 
blic ,:  Néron  avoit  pour  lui  cette  lie  du 
peuple  ,  cette  portion  honteuse  de  resj>èce 
humaine ,  par -tout  ccédule  et  féroce ,  et 
qu'un  auteur  célèbre  a  si  bien  définie,  ei^ 
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Tavelant  le  tigre-singe.  C'est  l'instrument 
dont  s'emparent  toujours  avec  succès  ceux 
qui  veulent  établir  une  tyrannie  sanglante. 
Au  moins  la  tyrannie  de  Néron  s'étendoic- 
elle  rarement  sur  cette  populace  qui  Tap- 
plaudissoit  lorsqu'il  prostituoit-  sur  un  théâ- 
tre la  dignité  impériale  :  mais  dans  les 
classes  les  plus  élevées ,  il  trouvoit  et  le 
même*  dévouement  j  et  toute  la  bassesse 
d'une  adulation  encore  plus  méprisable.  Et 
cétoit  cependant  dans  ces  classes  même 
qu'il  prenoit  ses  victimes.  Les  chevaliers  y 
les  sénateurs*  romains  ,   espéraient   sans 
doute  racheter  leur  fortune  et  leur  vie  à 
force  d'infamies  ;  mais  en  recevant  leurs 
décrets  de  félicitation  sur  le  crime  qu'il 
venoit  de  commettre ,  Néron  en  méditoit 
un  autre ,  et  le  méditoit  souvent  contre 
ceux  même  qui  venoient  le  féliciter. 

Ce  fut  à  la  mort  de  Néron  que  la  puis- 
sance militaire  s'arrogea  pour  toujours  le 
droit  de  créer  les  empereurs.  Le  peuple 
ne  songea  point  à  le  lui  disputer.  Le  sénat 
même  parut  peu  empressé  de  faire  quel- 
ques tentatives  à  ce  sujet.  Pour  avoif  trop 
abusé  de  leur  souveraineté  j  les-  Romains 
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en  étoientsi  las ,  qu'ils  ne  semblolent  même 
pHi^  attacher  d'importance  i  la  those  la 
plys  mtétemate  pour  un  grand  empire, 
la  Vuccessionau  trône,  Ils  l'abandonnèrent 
1  la  soldatesque  :  et  £»ps  doute*  «dans  ces 
moyens  de  crise ,  quiotoient  la  couronne 
à  un  et&pereur  po©r  h  donner  â  un  auwe  * 
si  un  Romain  e$t  demandé  à  quelques- 
uns  de  ces  «oldats  tpijt-puissans  :  Quel 
maître  mus  donnfire^ypus  aujourd'hui  F  ces 
soldats  auraient  souvent  été  iàeu  embar- 
rassés pour  répondre- 

Voilà  te  $ott  de  tout  gouvernement  qui 
n'est  pas  constitué,  Les  Sommes  machines 
qçi  cowriboettt  le  plus  à  le  changer,  n'ont 
eajx-mêmes  m  une  intention  3  ni  une  vo- 
lonté/ déterminées.  l&  moinâr&  obstacle  , 
le  moindre  mot  Jeté  *u  hasard  »  teur  eus- 
sent fait  Êwre  le  contraire  de  ce  qu'ils  ow 
fait  qs^ues  minutes  phis  tard.  Et  c'est  à 
ce  résiiitat,  cateuié  i  ^pea  -  prés  par  ceux 
qui  le  prépaient,  mais  entièrement  fortuit 
de  1$  part  de  ceux  qui  opèrent ,  que  l'on 
donne  aûdaçbn^ement  le  nom  de  valome 
du,  peuple.  Ce  pompeuse  mensonge  «a  de 
fou£ les  siècles,  et  a  toujours  eu  des  smcé* 
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passagers  à  la  vérité  >  mats  encore  trop 
longs  pour  le  bien  de  l'humanité. 

Dans  cette  longue  suite  d'empereurs , 
précipités  du  trône,  vous  tentes  qo'on  leur 
ôtùit  totijk»urs  la  vie  avec  la  corwcame .,  ou 
qu'ils. se  L'ôtoienc  eux-mêmes.  Dès  qu'une 
fois  ces  troupes  indisciplinées  eurent  comnu 
ce  qu'elles  pouvoient  £ake  »  ce  fut  un 
hasard  quand  elles  n'usèrent  pas  de  leur 
pouvoir*  Il  étoit  difficile  que  de  pareils 
choix  donnassent  à  l'empire  de  bons  souve* 
xains.  Lès  moyens  par  lesquels  on  y  par- 
venait, ceux  par  lesquels  il  falloic  se  sou- 
tenir ,  excluoient  toute  idée  d'un  gouver- 
nement sage.  On  lie  pouvoit  attendre,  dans 
Une  pareille  administration  *  l'hérédité  * 
l'enchaînement,  l'homogénéité  de  princi- 
pes, dont  tant  et  de  $ï  vidantes  secousses 
ne  labsoient  pas»  le  choix  *  ou  empêchaient 
l'application. 

Galba ,  Othon  et  Yitelliu§  furenr  ainsi 
élevés  et  renversés.  Le  sceptre  étoit  sorti 
de  la  iamilie  des  Césars ,  dans  la  personne 
de  Galba.  Ce  prince  avok  plus  de  vertus 
que.de  talens  :  et  (cetçe  réflexion  n'est  pas 
à  l'honneur  de  l'humanité  ,  mais  elle  est 
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vraie  )  il  est  des  circonstances  où  un  souve- 
rain a  plus  besoin  de  talens  que  de  vertus. 
Ramener  les  finances  à  une  sévère  écono- 
mie ;  mettre  un  frein  à  l'avidité  et  à  l'insu- 
bordination des  soldats;  rétablir  l'ordre 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  ; 
contenir  une  populace  à  qui  des  souverains 
odieux  ou  méprisables  avoient  ôté  tout  res» 
pect  pour  l'autorité  ;  étouffer  ce  germe  fu- 
neste de  délations  ,  répandu  sur-tout  dans  les 
premiers  ordres  de  PEtat  :  tout  cela  étoit  dans 
les  intentions  de  Galba j  tout  cela  étoit  dans 
son  cœur  ;  tout  cela  étoit  aussi  nécessaire 
que  difficile  après  les  règnes  dont  on  sprtoit. 
Galba  entreprit  ce  grand  ouvrage ,  dont  les 
commencemens  dévoient  faire  un  grand 
nombre  de  mécontens,  dont  les  suites  dé- 
voient faire  le  bonheur  de  l'empire.  La  foi- 
blesse  de  son  caractère ,  la  lenteur  de  son 
âge  retardèrent ,  amollirent ,  suspendirent 
tous  ses  coups.  Trop  en  défiance  de  lui- 
même  ,  il  choisit  deux  ministres ,  et  se 
trompa  dans  son  choix  :  il  leur  donna  son 
pouvoir,  et  se  soumit  au  leur.  Il  ne  vit 
que  par  leurs  yeux,  et  ferma  les  siens  à 
la  lumière.    Sous  un  empereur  juste  et 
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vertueux,  on  vit  renaître  les  iniquités  de 
Néron.  Galba  sentit  ce  qui  lui  manquoit  ; 
il  crut  le  trouver  dans  là  personne  de  Pison, 
que  l'opinion  publique  désignoit  comme 
étan*  digne  du  trône  :  il  voulut  l'adopter. 
Mais  les  deux  ministres  qui  abusoien^t  de 
son  nom,  le  trahirent  encore  dans  Tocca- 
sioti  qui  alloit  leut  faire  perdre  tout  leur 
crédit.  Ils  se  flattèrent  que  celui  qui  rem- 
placerôît  Pison  leur  auroit  obligation  de  sa 
fortune  ;  et  ne  découvrirent  point  à  Galba 
la  trame  qui  s'burdissoit  contre  ïui  (i).  Au 
milieu  du  sacrifice ,  Galba  est  immolé 
ainsi  que  Pison.  Vingt -trois  soldats  pro- 
clament Othon  empereur  ;  lui-même ,  in- 
quiet du  petit  nombre  de  ceux  qui  lui 
donnent  ce  titre  (2),  ne  sait  si  on  lui  ap- 
porte la  couronne  ou  la  mort.  Cette  mé- 
tamorphose s'opère  en  quelques  heures; 
et  tout  l'empire  s'y  soumet,  comme  à  un 
ordre  de  choses  réglé  par  la  loi.  Etoit-ce 
là  le  vœu  unanime  et  prononcé  de  tout 


(  r  )   «   Ignarus  intérim    Galba ,  et  sacris    intentus  , 
»  fatïgabat  alîeni  jàm.  imperii  deos.  »  Tacite. 

-     (  2  )  «  Paucitate  salutantium  pavidus.  »  Ihid. 
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cfe  qui  étoit  dans  Rome?  Tacite  nous 
l'explique  avec  son  énergie  ordinaire.  Âlii 
conschemiâ  3  pkrlquc  miraculo  >•  pars  cla- 
more  et  gladiis  ,  pars  silmrio  ê  animant  ex 
éventa  smnpturi,  Le  chef  ambitieux  de  quelr 
ques  légions  prépare  un  nouveau  changer- 
aient ,  ec  l'exécute  avec  la  même  facilité. 
Othon  a  fait  tuer  Galba  :  il  se  tue  lui- 
même  pour  échapper  à  Vitellius.  Mais 
huit  mois  après  %  celui-ci  devient  l'exé- 
cration de  ceux  dont  il  avoit  été  l'idole* 
et  qui  Tavoieut  élevé  au  drone  *  parc$ 
^qu'ils  trouvoient  dans  ses  goûts  mie  grande 
analogie  avec  ceux  de  Néron*  Il  est  traîné 
au  milieu  de  la  ville  y  mis  en  pièces  par 
ses  soldats ,  jeté  dans  le  Tibre  5  multis  in- 
*  crepantibus^  nullo  illacry mante.  Sort  ter- 
rible ,  mais  auquel  échappent  rarement 
les  factieux ,  qui ,  so&$  quelque  déno- 
mination que  ce  soit  %  usurpent  le  pouvoir 
suprême ,  et  profanent  la  souveraineté 
d'un  grand  empire* 

Un  ancien  préjugé  j  né  de  l'orgueil  et 
du  pouvoir  de  Rome  dans  ses  beaux  jours, 
àttachoit  l'idée  d'une  soumission  aveugle 
et  absolue  à  tout  ce  quiémanoit  de  cette 
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capitale  du  monde.  Le  préjugé  fut  encore 
respecté  pendant  le  règne  4^s  cinq  pre- 
miers empereurs.  Et  ils  durent  croire  qu'il 
sufïisoit d'être  obéi  dans  Rome,  pour  l'être 
dans  tout  l'etopîfe.  Mais  lorsque  le  soulè  - 
vemeùt  de  quelques  cités  de$  Gaules  par 
Vindex  eut  été  l'occasion  de  la  perte  de 
Néron  ;  lorsque  l'on  vit  que  l'Espagne  lui 
avoit  donné  un  successeur  ;  lorsque  sou- 
tenu par  les  Gaules  et  l'armée  germanique* 
l'heureux  compétiteur  d'Othcta  eut  ôté  la 
couronne  et  la  vie  à  ce  prince ,  qui  déjà 
«'étoit  mis  à  Rome  en  possession  de  l'em- 
pire ;  lorsque  ce  Vitellius  eut  qté  lui-même 
remplacé  par  un  général  venu  de  la  Syrie  ; 
alors  on  dut  bien  vpir  que  »  s'il  falloit  avoir 
Rome  pour  porter  la  couronne  impériale  * 
il  falloit  aus$is  pour  la  porter  paisiblement  > 
avoir  plus  que  cette  ville,  Elle(  seule  pou- 
voit  suffire  pour  immoler  à  un  caprice  po- 
pulaire l'empereur  le  plus  puissant -,  mais 
non  pour  le  placer  et  le  maintenir  sur  le 


trône. 


C'est  A  la  mort  de  Vitellius  que  l'on 
peut  bien  juger  quelle  étoit  l'apathie  du 
sénat  et  du  peuple  romain  sur  le  choix 
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d'un  empereur,  Il  ne  se  présenta  personne 
qui  songea  #à  profiter  de  la  ijiôrt  d'un 
1  prince  haï  et  méprisé.  Le  sénat  ne  profita 
point  de;  cette  occasion  heureuse '  pour 
s'assuter  là  nomination  du  chef 'de  l'Etat; 
Vespasien  fut  proclamé  par  l'armée  qui 
alloit  faire  le  siège  de  Jérusalem.  Ce  prince 
retourna  promptement  à  Rome,  où  il  prit 
paisiblement  possessions  de  l'empirie.  H* 
trouva  cette  capitale  du  monde  dans  le  der- 
nier excès  de  corruption  :  il  en  bannit  les 
philosophes;  persuadé  avec  raison  que 
chez  un  peuple  corrompu ,  la  philosophie 
n*est  qpe  J'art  de  mettre  la  corruption  en 
système. 

Vespasien  transmît  la  cotaronné  à  son 
fils,  ce  qui  n  étoit  pas  encore  arrivé  :  er 
Titus  ,\parvenu  au  trône,  dans  la:  force  de 
son  âge,  avec  un  esprit  juste,  une  belle 
ame,  et  de  grandes  vues,  auroit  sans 
doute,  s'il  eût  tégné  «plus  long- temps % 
donné  à  la  politique  intérieure  du  gou- 
vernement une  tout  autre  direction.  Mais 
il  ne  fit  que  paroi trè  sur  le  trône  dont  il 
fut  la  gloire;  et  il  auroit  fallu  une  lon- 
gue- suite  d'empereurs  comme   lui  pour 
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remettre  à  neuf  un  corps  vicié  jusques  dans 
la  moelle.  On  vit  bien,  après  le  règne  cftiel 
de  Domitien ,  cinq  empereurs  se  succéder 
avec  la  même  droiture,  les  mêmes  vues, 
les  mêmes  vertus  :  ils  redonnèrent  bien  à 
la  machine  un  mouvement  plus  régulier  ; 
mais  aucun  d'eux  n'alla  à  la  source  du  mal. 
Elle  étSit  dans  cette  §  incertitude  anti-so- 
ciale, qui,  à  chaque  mutation,  laissoit  le 
trône  vacant,  et  s'en  rapportoit  pour  le 
remplir  aux  aris  séditieux  d'une  armée ,  ou 
à  l'audace  d'un  criminel  heureux;  La  mort 
de  l'empereur  mettoit  donc  réellement 
l'Etat  en  révolution  :  et  tandis  que  dans 
toute  société  bien  ordonnée  la  surveillance 
des  loix  doit  être  plus  active,  au  moment 
de  la  mort  du  chef,  à  Rome ,  c'étoit  le 
moment  où  les  loix  n'avoient  plus  même 
une  ombre  de  pouvoir.  Aussi  les  convul- 
sions recommencèrent  sous  Commode,  et 
depuis  ce  temps  ne  firent  qu'augmenter. 

L'élévation  de  Nerva  avoit  offert  le 
premier  exemple  d'un  empereur,  qui  ne  fût 
pas  Italien  d'origine.  La  Syrie ,  la  Thrace, 
l'Arabie,  la  Cappadoce,  donnèrent  des 
maîtres  au  peuple  romain.  Il  en  prit  jusque 
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dans  l'arène  dés  gladiateurs  ;  et  Macrin  en 
Sortît  pour  être  préfet  du  prétoire ,  puis 
empereur.  Précipité*  comme  tant  d'autres, 
d'un.rang  qui  n'étoit  pas  fait  pour  lui,  il 
meurt  vaincu  par  Héliôgabale.  Et  celui-ci , 
proclamé  à  quatorze  ans,  par  les  mêmes 
soldats  qui  le  massacrent  à  diXrhuit,  prend 
deux  de  ses  cochers  pour  ses  favaiis,  ad- 
met tout  le  monde  dans  le  séjiat ,-  compose 
même  un  sénat  de  femmes  ;  et  enfin  accu- 
mule pendant  un  règne  de  qi&tre  ans  touç 
ce  que  ,1a  folie,  la  cruauté,- ,1a  débauche 
peuvent  imaginer  de  plus  révoltant.  Une 
frénésie,  tantôt  absurde*  jtantôt  féroce  a 
semblent;  saisît  la  victime,  condamnée  à 
se  traîaor  sur  le  trône*  ayant  d'être  imh 
molée. 

En  voyant  le^  marches  de  ce  trône  ré- 
gulièrement ensanglantées  tous  les  deux 
ou  troifr  ans ,  vous  remarquerez  qu'il  np 
se  fit  aucune  tentative,  ni  pour  rétablir  la 
république  oubliée  depuis  long- temps  ^  ni 
pour  légaliser  la  monarchie  dont  on  raé^ 
connoissoit  les  principes.  Le  sceptre  j  qui 
doit  être  la  terreur  de  toutes  les  faction?  i 
ne  pouvok  pips  être  saisi  que  par  elles.  Ef 
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Cependant  le  besoin  d'un  autorité  centrale 
étoit  si  grand ,  que  l'empire  se  soutenoit 
encore  au  milieu  des  coups  que  Ton  por- 
toit  aux  empereurs  ;  le  trône  sembloit  s'af- 
fermir sur  les  cadavres  de  ceux  qui  l'a- 
voient  occupé. 

Mais  ce  peuple ,  autrefois  Romain  , 
n'existok  réellement  plus.  Il  tfétoit ,  ainsi 
que  toute  nation  corrompue,  susceptible 
que  de  la  servitude-  C'est  la  vengeance 
inévitable  qu'entraîne  après  elie  Timmo^ 
ralité  d'un  grand  peuple.  Il  ne  peut  plus, 
il  ne  veut  plus  être  libre.  Il  faudrok  des 
moyens  despotiques  pour  Iç  ramener  au 
bien  ;  et  la  méfiance  naturelle  que  le  des* 
potisme*  inspire ,  même  pour  le  bien^ qu'il 
voudrait  foire ,  est  encore  augmentée  par 
ceux  qui  profitent  des  xftalHçurs  publics. 

Claude  âvoit  déclaré  cous  les  princes 
Gaulois  sénatoriens.  Après  lui  on  admit 
dans  là  sénat  tes  citoyens  les  pljis  riches 
des  cités  et  des  provinces.  Qn  y  admit  unç 
grande  quantité  d'affranchis  ;  et  les  vrais 
propriétaires  d'Italie  s'y  trouvèrent  en  si 
petit  nombre ,  que  Trajan  fut  obligé  de 
faire  une  loi   pour  obliger  les  sénateurs 
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d'avoir  en  Italie  une  certaine  étendue  de 
biens -fonds.  C'est  tout  le  palliatif  qu'il 
put  appliquer  au  mal*  Il  avoit  trouvé  le 
sénat  de  Rome  dans  un  état  infâme-:  et 
cependant  il  y  laissa  tous  les  mauvais  su- 
jets qui  y  étoient  :  c'étoient  les  hommes 
pervers  que  Domitien  y  avoit  fait  entrer 
par  des  moyens  violens.  Mais  il  auroit 
fallu ,  pour  les  chasser  ,  employer  des 
moyens  aussi  violens;  et  Trajan  ne  s'en 
crut  pas  la  force. 

.  La  composition  des  armées  n'étoit  pas 
meilleure  :  vous  venez  de  le  voir.  Dès  les 
derniers  temps  de  la  république ,  un  luxe 
effréné  avoit  attaqué  la  population.  Xors  de 
la  révolte  de  Pannonie,  sous  Auguste, 
il  fallut ,  pour  mettre  l'Italie  en  état  de 
défense,  obliger  les  riches  à  affranchir 
chacun  un  certain  nombre  d'esclaves.  Après 
la  bataille  de  Cannes,  Rome  arma  ses 
esclaves;  et  ils  prirent  tout-à-coup  l'es- 
prit  romain,  parce  qu'ils  entroient  dans 
une  armée  qui  étoit  toute  entière  animée 
de  cet  esprit.  Mais  lorsque  les  affranchis , 
les  aventuriers  de  l'Espagne ,  de  la  Gaule , 
de  la  Grèce ,  de  l'Asie  vinrent  recruter 
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perpétuellement  et  la  population  de  l'I- 
talie, et  l'armée,  romaine ,  ils  portèrent 
des  vices  et  des  habitudes  corrompues  ,  au 
milieu  d'un  esprit  de  corruption.  L'esprit 
national  devoit  donc  rester  étouffé ,  et  ne 
reparut  plus. 

Ce  fut  bien  pire  ^  au  milieu  de  ]&  con- 
fusion qui  précédoit  et  suivoit  presque 
toujours  l'élévation  et  la  chute  des  empe- 
reurs. Il  étoit  alors  impossible  que  les  abus 
militaires  ne  devinssent  pas  et  plus  multi- 
pliés, et  plus  dangereux.  Tant  qu'ils  ne 
furent  pas  montés  à  leur  comble ,  les  restes 
de  l'ancienne  discipline*  les  débris  de  la 
fierté  romaine,  qui,  avilie  au  dedans,  se 
reproduisoit  encore  au  dehors ,  éloignèrent 
ou  continrent  les  Barbares.  D'ailleurs ,  ces 
Barbares  ne  firent,  pendant  long- temps, 
que  des  attaques  partielles  :  le  mauvais 
succès  qu'avoient  presque  toujours  ces  atta- 
ques n'étoit  pas  très-encourageant.  Ce  ne 
fut  que  lorsqu'ils  se  virent  poussés  en  avant 
par  les  nations  qui  se  précipitoient  sur  eux, 
qu'ils  se  jetèrent  en  foule  sur  les  premières 
provinces  romaines.  Alors  aussi  on  ne  leur 
opposa  plus  la  même  résistance.  On  leur 
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abandonna  les  pays  qu'ils  avoient  envahis, 
dans  l'espérance  qu'ils  auroient  eux-mêmes 
intérêt  à  les  défendre  contre  de  nouveaux 
aggresseurs.  11$  devinrent,  pour  ainsi  dire, 
Romains,  sans  cesser  d'être  Barbares.  Ce 
ne  fut  plus  seulement  un  mélange  de  deux 
peuples  :  ce  fut  une  réunion,  tantôt  for- 
tuite ,  tantôt  forcée ,  quelquefois  incohé- 
rente, des  goûts,  des  usages ,  des  vice$  de 
plusieurs  notions.  Tous  ces  changemenssont 
parfaitement  expliqués  dans  la  Grandeur 
et  la  Décadence  des  Romains.  Et  après  en 
avoir  lu  Thistoire  dans  Tillemonç,  c'est 
dans  Montesquieu  qu'il  faut  en  approfon- 
dir la  cause  et  les  effets. 


*     *    i 
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LETTRE    XXV. 

Depuis  Constantin  jusqu'à  Théodose. 

JLi  E  règne  de  Constantin  est  une  grande 
époque  pour  la  religion  chrétienne.  Un  an 
après  la  fameuse  bataille  contre  Maxence, 
ce  prince  publia  Pédit  qui,  en  rendant  aux 
chrétiens  leurs  biens  ,  en  les  admettant 
aux  emplois  publics,  en  leur  permettant 
l'exercice  de  leur  culte,  assura  le  triomphe 
du  christianisme,  et  la  ruine  de  l'idolâtrie, 
La  superstition  a  voulu  chercher  et 
mettre  du  merveilleux  dans  des  faits  (i), 
qui  n'étoient  que  le  développement  des 
desseins  de  Dieu  sur  son  église.  L'impiété 
a  voulu  dénaturer  ou  nier  des  faits ,  aussi 


(  i  )  M.  le  Beau,  dans  son  histoire  du  Bas-Empire, 
\  exposé  avec  fidélité  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce 
grand  événement.  Cette  exposition  est  un  modèle  dé 
bon  sens,  et  de  simplicité  historique. 

Tome  II  G 


• 


(5*  ) 
et  plus  constats  que  tous  ceux  que  l'histoire 
ftous  transmet.  Entre  ces  deux  écueils,  mé- 
fiez-vous du  premier,  et  fuyez  le  second. 
Constantin,  qui  pendant  toute  sa  vie  ne  fit 
point  partie  de  l'église,  puisqu'il  ne  fut 
baptisé  que  pendant  la  maladie  dont  il 
mourut,  protégea  le  christianisme,  avant 
même  de  l'adopter*  parce  que  cettfe  sainte 
doctrine  émit  déjà  répandue  dans  tout 
l'empire  ;  parce  qu'une  longue  expérience 
avoit  démontré  que  les  empereurs  n'avoient 
pas  de  sujets  plus  fidèles ,  et  de  soldats  plus 
dévoués  que  les  chrétiens  ;  parce  que  dans 
les  premiers  siècles  de  l'église,  cette  union 
plus  qu'humaine  de  tous  les  membres  qui 
la  cpmposoient  j  cette  sublime  abnégation 
de  spi-même»  cette  identité  de  soins,  de 
pensées  »  de  vertui  *  formoient  en  faveur  de 
la  religion  une  preuve  non  moins  attachante 
qu'irrésistible i  mais  sur-  tout  parce  qu'ils 
étoient  arrivés  les  temps  fixés  par  la  provi- 
dence ,  pour  partager  un  empire  dont  l'unité 
rfétoit  plus  nécessaire  à  ses  vûe$,  pour  faire 
de  Rome  profane  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  et  pour  attribuer  exclusivement 
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à  une  religion  long- temps  persécutée ,  le» 
temples  et  les  richesses  de  Terreur  et  de 
l'idolâtrie. 

En  effet 3  une  religion  toute  spirituelle, 
qui  tend  sur-tout  à  élever  l'homme  au- 
dessus  de  ses  sens ,  qui  offre  à  sa  contem- 
plation l'impénétrable  profondeur  de  vérités 
incompréhensibles,  doit  toujours  présenter 
quelque  chose  qui  agisse  fortement  sur 
l'imagination.  On  s'y  attachera  d'abord 
d'autant  plus  qu'elle  sera  plus  persécutée* 
L'homme,  qui  est  naturellement  porté  à 
résister  à  toute  espèce  de  pouvoir,  y  ré- 
siste bien  plus,  quand  ce  pouvoir  veut  vio- 
lenter sa  croyance  ou  son  opinion.  Si  son 
cœur  est  réellement  convaincu  et  péné- 
tré, plus  il  fait  de  sacrifice  à  cette  croyance, 
plus  il  sent  qu'il  travaille  k  son  bonheur  :  si 
son  imagination  est  exaltée ,  rien  ne  peut 
mieux  entretenir  cette  exaltation  que  le 
plus  grand  sacrifice  volontaire  que  l'homme 
puisse  faire,  celui  de  sa  vie  :  et  ce  sacrifice 
devient  bien  plus  grand  encore,  lorsqu'il 
est  accompagné  des  plus  grands  toûrmens , 
et  de  la  plus  grande  patience.  Des  témoins 
qui  souffrent,  qui  persistent  et  qui  meurent, 
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donnent  une  forte  preuve  de  conviction; 
et  lorsque  ces  témoins  se  succèdent 
avec  le  même  courage,  la  même  persé- 
vérance ,  ils  finissent  par  convaincre  leurs 
juges  eux-mêmes.  Ce  courage,  cette  per- 
sévérance placent  déjà  ces  hommes  au- 
dessus  dix  vulgaire;  on  les  regarde  d'abord 
avec  étpnnement ,  bientôt  avec  admira- 
tion 3  puis  avec  intérêt ,  puis^  avec  le  désir 
de  les  imiter  :  les  prosélytes  se  multiplient; 
et  tant  que  dure  la  crainte ,  ou  plutôt  l'es- 
pérance 4^  la  persécution,  la  religion  n'a 
pas  besoin  d'un  autre  culte  public.  C'en 
est  un  assez  digne ,  que  cette  disposition 
sincère  et  habituelle  à  mourir  pour  elle: 
c'en  est  un  assez  public,  assez  imposant, 
que  ces  échafauds,  où  chacun  monte  avec 
une  joie  céleste ,  et  ne  craint  que  de  ne  pas 
souffrir  assez.  Aussi,  tant  qu'elle  fut  expo- 
sée aux  persécutions,  l'église  eut  un  culte 
très -simple,  et  presque  toujours  célébré 
dans  le  secret. 

Mais ,  du  moment  que  les  persécutions 
avoient  cessé,  du  moment  que  les  ennemis 
du  christianisme  reconnoissoient  qu'elles 
n'avoient  servi  qu'à  multiplier  les  chrétiens, 
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la  religion   avoic  besoin   de  cette   ma- 
jesté du  culte  qui  captive  le  peuple,  en 
fixant  ses  regards. 

Quelque  distance  qu'il  y  ait  entre  le 
Créateur  et  les  hommages  qui  lui  sont 
rendus ,  si  la  pompe  des  cérémonies  reli- 
gieuses ne  nous  rapproche  pas  de  lui,  au 
moins  elle  semble  nbûs  élever  au-dessus 
de  nous-mêmes  ;  elle  vient  au  secours  de 
notre  fbiblesse,  et  commence  par  nous 
émouvoir,  par  nous  conduire  au  recueille- 
ment. D'ailleurs,  cette  dignité  religieuse, 
ce  luxe  des  autels ,  appartiennent  autant  à 
l'indigent  qu'au  riche.  Ce  n'est  que  dans 
le  temple  de  celui  devant  qui  tous  les 
hommes  sont  égaux,  que  la  pauvreté  par- 
ticipe aux  jouissances  de  l'opulencç.  Là  ces 
richesses  contribuent  à  Son  .bonheur.  Elle 
les  voit  sans  envie,  parce  qu'elle  semble 
les  ^partager.  ^ 

Cette  observation  tient  au  sentiment  : 
elle  a  été  appréciée  dans  toutes  les  reli- 
gion. La  révélation  s'en  est  sef  vie  pour 
exciter  à  l'adoration  de  ses  mystères  ;  Ter- 
reur l'a  employée  pour  en  imposer  à  la 
crédulité  :  et  les  temples  de  Delphes  et 
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d'Ephèse  furent  cités  comme  des  mer- 
veilles ,  même  après  celui  de  Salomon. 
ï  Julien  l'Apostat  sentoit  trop  bien  cette 
vérité,  lorsque  voulant  détruira  le  chris- 
tianisme ,  il  lui  ôtok  ies  richesses  de  son 
culte  5  et  se  gardok  sur-roue  de  persécuter 
îes  chrétiens.  Son  calcul  étoit  humaine* 
mène  immanquable.  Il  manqua,  parce 
qu'y  àttaquoit  une  religion  qui  n'étoit  pas 
l'ouvrage  des  hommes.  Maïs  si,  faisant 
une  meilleure  application  d'un  principe 
dont  Julien  avoit  reconnu  la  justesse  et  les 
conséquences,  on  l'eût  mis  en  pratique 
contre  les  hérésies ,  aucune  secte  n'eut 
survécu  long-temps  à  son  inventeur. 

Enfin,  tant  que  le  christianisme  fut 
proscrit ,  ou  même  tant  4fu'ii  ne  fut  qu'im- 
plicitement toléré,  ceux  qui  vouloientse 
consacrer  plus  spécialement  à  la  teligion, 
se  retirèrent,  dans  desdéseep*  pour  y  pra- 
tiquer des  vertus  ignorées.  Il  étoit  diffi- 
cile qu'ils  s'f  livrassent  à  des  études  pro- 
fondes ,  à  Àes  occupations  utiles  four  la 
société;. parce  que  l'homme  ne  peut  s'a- 
donner à  dé  pareils  travaux ,  que  lorsqu'il 
est  sans  inquiétude  et  sans  soins  pour  sotk 
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son  cabinet,  il  vit  cependant  au  milieu  de 
ses  semblables.  Mais  dès  que  la  religioitfut 
dominante,  ces  verras,  perdues  dans  un 
désert ,  purent  être  mieux  placées  pour  l'a* 
vantage  de  la  société  ;  elks  purent  se  foire , 
au  milieu  àxx  monde,  une  retraite  où  elles 
trouvèrent  solitude  et  protection;  elles 
durent  offrir  on  asyie  de  paix  et  d'union  â 
des  mœurs  qui  commeaçotent  à  n'être  plus 
tus»  saintes;  elles  durent  présemer  de 
grands  moyens  d'expiation  au  coupable 
repentant,  une  sainte  garantie  à  la  faiblesse 
alarmée ,  et  une  «rite  de  longs  et  vastes 
travaux  à  la  défense ,  à  r  explication  d'unie 
doctrine  universelle.  Bientôt  ces^  établisse- 
mens  prirent  une  forme  sociale.  Us  furent 
fondés ,  élevés,  dotés.  L'église  y  trouva 
de  grands  secours ,  la  religion  de  grands 
exemples ,  la  charité  de  grandes  ressources. 
Tel  fut  le  développement  des  coi*ve- 
a&nces  ,  è&s  considérations»  des  principes 
qui  firent  naître  les  ordres  monastiques. 
Cest  d'après  cela  qu'il  faut  juger  les  abus 
qui  s'y  sont  glissés  ,  et  dont  La  réfonne  est 
si  facile  :  mais  aussi  c'est  d'après  cela  qu'H 
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faut  juger  combien  ils  ont  été,  et  peuvent 
encore  être  utiles. 

A  peine  les  empereurs  furent-ils  deve-^ 
nus  chrétiens  ,  que  les  hérésies  prirent  un 
caractère  quelles  nvavoient  point  eu  jus- 
qu'alors. Elles  devinrent  affaires  d'Etat: 
aussi  l'histoire  de  l'église  se  trouve-t-elle 
alors  plus  étroitement  liée  avec  celle  de 
l'empire.  Ces  hérésies  dévoient  être  ou 
propagées  ou  combattues  avec  plus  de 
force  que  par-tout  ailleurs,  chez  les  Grecs, 
peuple  naturellement  raisonneur  et  sophis- 
tique. Il  en  dut  résulter  un  mélange  de 
vertus  simulées,  de  vices  réels,  de  pra- 
tiques superstitieuses.  Toutes  ces  disputes 
de   dogme    ne   s'agitent  presque  jamais 
qu'aux  dépens  de  la    morale.  Il  est  de 
l'essence  de  l'esprit  de  parti  de  n'admettre 
de  vertus  que  dans  ses  prosélytes,  de  se 
dissimuler  leurs  vicps ,  de  sanctifier  leurs 
défauts.  Il  étoit  impossible  que  dans  cette 
position,    qui    contrarioit   également  les 
principes  de  la  politique  et  ceux  de  la* 
religion,  les  dissensions  théologiques  ne 
produisissent  pas  dans  l'Etat  les  plus  grands 
troubles.  La  seule  question  du  culte  des r 
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images  fit  répandre   autant  de  sang  que 
la  rivalité  d'Octave  et  d'Antoine.  : 

Ces  dissensions  donnèrent  aux  Barbares 
de  nouvelles  facilités  pour  attaquer  avec 
succès  un  Etat  >  dont  les  souverains  et  les 
ministres  étaient  presque  exclusivement 
occupés  de  disputes  de  théologie.  Ce  qui 
se  vit  sur-tout  ,  lorsqu'à  la  mort  de  Théo- 
dose y  l'empire  fut  partagé  en  deux. 

Réflexion  trop  cruelle  ,  rfiais  trop  Vraie  ! 
les  malheureuses  questions  de  dogtne  ont 
fait  par -tout  couler  le  sang  humain,  par- 
tout ont  fortement  ébranlé  les  empires 
qu'elles  n'ont  pas  renversés  :  vous  en  ver- 
rez de  terribles  preuves  dans  l'histoire  mo; 
derne. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  changement  du 
règne  de  Constantin  qui  influa' sur  le  sort 
de  l'empire.  Il  en  fit  un  dont  lés  sinistres 
effets  ne  tardèrent  pas  à  se  manifester. 
Des  mécontentemens  mal  raisonnes  contre 
la  ville  de  Rome,  la  puérile  vanité  de 
donner  son  nom  à  une  ville  nouvelle,  le 
déterminèrent  à  changer  le  siège  de  l'em- 
pire. Il  sacrifia  des  sommes  immenses  pour 
afibiblir  l'Etat  :  il  fut  séduit  de  la  position  de 
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Coasttafjnoplçw  Cette  position  offrait  r  it 
est  vrai  y  des  avantagea  ;  mais  outre  quelle 
éloignoi*  beaucoup  trop  le  gouvernement 
de  la  plus  grande  partie  d«  continent  euro* 
péen  *elle  aveit  le  gra»d  inconvénient  de 
coucher ,  po»ç  ainsi  dirç  »  aux  peuples  qui 
habitoient  le  nord  -  est  de  la'  mer  Nçtœ  ;, 
inconvénieat  Sautant?  plus  grand  »  que.  le* 
Romains  tférotent  pas  maîtres  de  tpwes 
les  côtes  de  cette  mer  ;  que  ces  peuples 
avoient  toujours  résisté  au*  forces  de  rem* 
pire  9  et  que  leurs  terribles  émigration» 
lui  avoient  déjà  donné  4e  vives  alarmes* 
Ainsi  f  en  auguàentant  les  embarras  inté- 
rieurs du  gouvernement*  Constantin  aug- 
mentoit  encore  les  chances  des  embarras, 
extérieurs.  Il  fit  \me  faute  de  plus  *  en 
vouJaot  que  dès  sa  naissance  la  nouvelle: 
capitale  rivalisât  avec  l'ancienne*  Il  y  éta- 
Mitres  distributions  gratuites  de  Wed %  qui 
4ans  t)Q£t  gprwde  ville  produisent  toujours 
l'indocilité  d'un  peuple  fainéant.  D  y  attira 
cette  même  populace  %  qull  étoit  fatigué 
de  trouver  à  Rome  ;  il  y  appela  celle  de 
plusieurs  autres  nations.  En  peu  de  tempa 
les  habkaoâ  deConstanrinoplese  trouvèrent* 
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mélangés  «le  vingt  ou  vingt -cinq  peu- 
ples difléfens.  Jamais  on  ne  vie  un  peur- 
pte  plus  pervers,  plus  pusillanime,  plus 
méprisable.  Cette  nouvelle  capitale  du 
monde  chrétien  devine  le  séjour  de  tous 
les  forfaits.  Du  souverain  jusqu'au  dernier 
sujet ,  il  s'établit  une  chaîne  4q  crimes. 
Ainsi  se  forma  la  source  intarissable  des 
émeutes  qui  éclatèrent  si  souvent  sous  les 
successeurs  de  Constantin ,  et  qui  n'ont 
pas  même  cessé  à  Constantinople ,  depuis 
que  cette  ville  a  changé  de  maîtres.  Car 
il  est  à  remarquer  que  cette  source  em- 
poisonnée y  subsiste  encore  aujourd'hui. 
Dans  aucune  grande  ville  du  monde ,  les 
séditions  populaires  n'ont  été  si  fréquentes, 
et  ne  se  sont  succédées  pendant  une  si 
longue  suite  de  siècles.  Je  sais  que  par  sa 
nature,  le  gouvernement  musulman  est 
bien  plus  exposé  qu*tin  autre  à  ces  tetribles 
convulsions.  Mais  peut-être,  s'il  n'eût  pas 
trouvé  une  ville  dont  les  murs  étoient  im- 
prégnés de  ce  poison  indélébile ,  eût -il  pu 
en  arrêter  ^  ou  au  moins  en  diminuer  les 
effets.  ,i    _• f 

Le  règne  de  Constantin  était  l'époque 
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qui  devoit  donne!:  et  à  l'empereur  et  à  f  em- 
pire une  consistance  légale  et  assurée.  Tout 
se  réunissoit  autour  de  ce  prince  pour 
l'entourer  de  la  force  nécessaire  au  grand 
ouvrage  qu'il  pouvoir  entreprendre.  Les 
circonstances  le  servoient  mieux  qu'aucun 
de  ses  prédécesseurs.  Chef  d'une  faction 
puissante,  à  laquelle  il  avoir  procuré, un 
triomphe  complet ,  il  avoit  de  plus  en  sa 
faveur  l'incalculable  pouvoir  d'une  religion 
long-temps  persécutée,  et  qu'il  associoitau 
trône.  L'opinion  y  la  recormoissance  et  l'en- 
thousiasme lui  assuraient  une  entière  sou- 
mission ,  et  auraient  devancé  toutes  ses 
opérations.  Muni  de  la  toute-puissance  du 
dieu  dont  l\  avoit  défendu  les  autels , 
comme  lui ,  il  n'ayoit  qu'à  vouloir  ce  qui 
étoit  juste  et  utile  ,  et  à  sa  voix  tout  auroit 
pris  une  nouvelle  forme.  Une  refonte  gé- 
nérale dans  toutes  les  parties  de  l'Etat , 
si  difficile  à  faire  quand  les  mœurs  sfy 
opposent^  n'a  besoin  que  de  l'essor  d'ui* 
génie  -créateur ,  lorsqu'une  religion  bien- 
faisante, triôisnphe  pour  la  première  fois, es 
règle  les  mœurs  publiques. 

Reptênéz  ici  tout  ce  <£ue  je  vous  ai  dit 
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sur  Auguste ,  et  vous  verrez  que  Cons- 
tantin fut  encore  plus  inexcusable  que  lui. 
Car ,  d'un  côté ,  il  trouvoit  dans  l'histoire 
romaine  depuis  Auguste,  des  preuves  aussi 
sanglantes  que  multipliées  des  vices  du 
gouvernement;  de  l'autre, il  trouvoit  dans 
sa  position  politique  et  religieuse,  une 
masse  de  moyens  d'autant  plus  forts ,  que , 
provenant  d'une  religion  triomphante ,  ils 
agissoient  sur  l'imagination. 

Il  pouvoit  donc  amalgamer  ensemble 
l'Etat ,  la  religion  et  les  mœurs,  et  diriger 
d'une  main  sûre  le  premier  3  en  prenant 
cous  ses  moyens  dans  les  deux  autres.  Il 
pouvoit  calculer  que  depuis  Auguste ,  l'E- 
tat n'ayant  jamais  eu  de  base  véritable- 
ment assurée ,  tous  les  gens  de  bien,  réunis 
et  soutenus  par  cet  accord  de  la  religion 
et  des  mœurs ,  feroient  masse  autour  de 
ces  deux  bases ,  sur  lesquelles  dëvoit  s'é- 
lever un  édifice  indestructible.  L'église , 
toujours  foible  tant  que  son  culte  n'avoir 
été  que  toléré ,  avoit  intérêt ,  dans  les 
premiers  momens  que  ce  culte  étoit  pro- 
clamé sur  le  trène,  à  ne  pas  trop  séparer 
les  limites  des  deux  pouvoirs ,  puisque  le 
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sien  rfavoit  alors  rien  à  redouter  de  celui 
qui  la  couronnoit.  Par  le  fait,  les  deux 
pouvoirs  se  trouvoient  donc  implicitement 
réunis  dans  la  main  de  Constantin  :  et  il 
n'est  rien  qu'un  coeur  droit  et  un  génie 
vaste  ne  puisse  exécutât  avec  une  pareille 
réunion. 

C'est  ce  rapport  des  mœurs,  de  la  reli- 
gion et  de  l'Etat,  qu'il  ne  paraît  pas  que 
Constantin  ait  saisi  :  s'il  en  eût  connu  l'im- 
portance i  il  n'eût  pas  attendu  à  l'article  de 
la  mort  pour  embrasser  publiquement  le 
christianisme  ;  il  n'eût  pas  hésité  à  le  pro- . 
fesser  hautement,  et  à  en  faire  la  religion 
de  l'Etat.  Il  eût  senti  combien  il  appla- 
nissok  d'obstacles  par  un  seul  mot ,  «C 
avec  quelle  sécurité  il  pourrait  ensuite  se 
livrer  à  la  réforme  que  sollicitoient  trois 
siècles  d'abus ,  de  corruption  et  de  gou- 
vernement sans  principes  et  sans  plan.  Ce 
que  je  vous  fais  remarquer  ici  sur  l'ex- 
trême facilité  que  Constantin  aurait  trou- 
vée à  faire  tout  le  bien  qu'il  aurait  voulu  , 
est  si  vrai ,  que  ses  institutions  ,  qui  n'a- 
voient  pas  à  beaucoup  près  la  touche  du 
législateur  et  del'homme  d'Etat*  passèrent' 
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pour  sacrées  3  tant  étoit  graride  k  vénéra- 
tion attachée  au  premier  empereur  chré- 
tien. On  n'osditf  -rieïi  attéjgue*  tûntït  ses 
décisions. 

Il  ptofita  de  cette  dispositif  univer- 
selle f>out  étendre  et  non  pouf  consoli- 
der tort  autorité.  Mais  une  autorité  qui 
n'a  poiât  de  basés  fixei,  saffoiblit  en 
s'étendant.  Tout  ce  qu'il  fit  me  prouve 
qull  ne  connoîs&oit  pas  ce  qu'il  avoit  â 
faire.  Il  cassa  là  garde  prétorienne,  dont 
l'influence  et  l'indiscipline étoient  en  effet 
du  pîus  grand  danger.  Mais  ces  vice* 
a'appartenoiént  pas  exclusivement  à  cette 
garde  ;  ils  appartenaient  à  toutes  les 
milices ,  et  reparurent  dans  celles  qui  la 
nemplaèèrent  :  le  militaire  se  les  appro- 
prient ,  mais  paire  qùé  le  gouvernement 
lé*  faisoit  naître. 

Pendant  totet  son  régne ,  il  sembla  pren- 
dre à  tâché  de  se  venger  des  Romains. 
Ge  Sentiment,  sur-tout  dans  un  souverain 
vis-à-vis  de  ses  sujets ,  n'annonce  ni  une 
grande  attie ,  ni  un  génie  élevé.  Le  sou- 
verain est  rhô&tise  de  la  -loi  :  or  la  loi 
pttttîs  y  mais  «te  se  venge  jamais. 
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Enfin  dans  ce  baptême  différé  jusqu'aux 
derniers  jours  de  sa  vie,  je  cherche  en  vain 
la  profession  publique,  la  reconnoissance 
empressée  du  vainqueur  de  Maxence.il 
çemble  qu'il  ait  voulu  composer  le  plus 
long- temps  possible  avec  les  dieux  qu'il 
méprisoit,  et  avec  celui  qu'il  vouloit  re- 
connoître.  Je  ne  regarde  cette  conduite 
que  sous  le  point  de  vue  politique;  et 
sous  ce  point  de  vue  même ,  elle  étoit 
vicieuse.  Aussi,  comme  je  vous  l'ai  dit, 
ne  tira-t-il  de  son  abjuration  aucun  fruit 
politique  :  et  au  milieu  des  circonstances 
favorables  où  il  se  trou  voit,  c'étoit  la  plus 
grande  faute  qu'il  pût  commettre. 

Il  y  a  si  peu  d'occasions  où  un  sou- 
verain puisse,  sans  être  arrêté,  faire  le 
plus  grand  bien,  que  lorsqu'il  s'en  présente 
une,  et  qu'il  la  manque,  il  est  inexcu- 
sable. L'abjuration  de  Constantin  dey  oit 
être  un  coup  d'Etat.  Il  en  fit  la  conversion 
tardive  d'un  homme  ordinaire.  Elle  res- 
semble à  ces  prises  d'habit  monastique  , 
qui,  dans  les  siècles  suivans,  devinrent 
un  usage  auquel  les  rois  et  les  grands  ne 
manquoient  guères  à  l'article  de  la  mort. 

L'exercice 
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L*exercièe  seul  de  la  religion  gagna  au 
règne  de  Constantin  :  la  cour  impériale  * 
aussi  dissolue  qu'auparavant,  continua  à 
être  l'école  et  le  théâtre  de  tous  les  vices  > 
quelquefois  même  de  tous  les  crimes. 
L'Etat  n'eut  pas  plus  de  force,  et  perdit 
encore  du  peu  d'union  qu'il  avoit. 
-  Sous  les  princes  qui  occupèrent  le 
trône  de  Constantin,  les  Barbares  atta- 
quèrent l'empire  de  deux  côtés  différens*. 
Du  côté  de  POrient,  ses  plus  grands 
ennemis  furent  les  Perses.  Cet  Etat  si 
riche  à  qui  joue  un  $i  grand  rôle  dans, 
f histoire  ancienne,  qui  avoic  reçu  un 
nouvel  éclat  des  conquêtes  et  du  règne 
de  Cyrus,  qui  s'^tpiç  relevé  de  ses  dé- 
faites sou$  Alexandre,  pour  former  sous 
un  de  ses  successeurs  un  autre  Etat  de* 
y$nu  ensuite  province  romaine  :  cet  Etat, 
dis-je ,  s'étoit  peuplé  de  nouveaux  habi- 
tans  »  pour  répondre  $on  ancienne  splen* 
dçur.  tes  Parthes,  qui  tant  de: fois  dans 
leurs  pwntaçnes  avQient  repous$é  les  Ro- 
mains, augmentés  ensuite  par  les  émi-> 
gratina  des.  $cyçhes,  et  répandus  dans  la 
Perse  x  attaquèrent  ces  mêmes  Romains 
Tome  IL  H 
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que  jusques-là*  ils  avoient  toujours  atten- 
dus. Ce  fut  avec  un  mélange  de  succès 
et  de  revers ,  qui  apprit  aux  empereurs 
vcer  qu'ils  avoient  à  craindre  d'un  pareil 
ennemi,  et  qui  les  détermina"  à  recher- 
cher son  alliance.  Mais  quels  traités  pou- 
voient  être  durables ,  lorsqu'une  des  puis- 
sances qui  les  signoient  étoit  perpétuel- 
lement agitée  par  lé  partage  ou  par  les 
troubles  de  ses  vastes  et  nombreuses  pro- 
vinces? Quel  Etat  peut  être  tranquille, 
lorsqu'il  traite  avec  un  gouvernement 
qui,  par  sa  nature,  ne  peut  pas  l'être? 
Sur  quoi  établiroit-il  la  garantie  du  traité, 
ce  gouvernement  qui  n'en  a  pas  une  pour 
sa  propre  existence?  Aussi,  sorus  presque 
tous  les  règnes,  les  guerres  recommencè- 
renr^elles ,  et  toujours  avec  -un  avantage 
graduel  pour  les  Perses ,  qui  apprenaient 
de  plus  en  plus  à  connoître  la  foiblesse 
romaine.  Au  reste,  dans  toutes  les  gùer* 
Tes  que  firent  alors;  les  Perses  contre  les 
Romkins,  on  voit  un  peuple  brave  et 
loyal  ,* attaquant  franchement  un  ennemi, 
contre  lequel  il  avoir  de  grands  et  nom- 
.  breux  ^griefs.  Mais  on  ne  voit  aucun  dç 
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.Ces  traits  de  cruauté  et  de  perfidie  qui 
en&ngiantoient  les  autres  parties  de  l'em- 
pire. 

Parifhi  les  monarques  persans  qui  s'il- 
lustrèrent alors ,  vous  distinguerez  sur- 
tout Cosroès  -  le  -  Gr^nd ,  et  Isdégerde. 
L'histoire^  nous  a  conservé  sur  ce  dernier 
un  trait  qui  suffit  pour  immortaliser  sa 
mémoire.  Arcadius  >  empereur  de  Cons- 
tantinople  y  laissant  un  fils  en  bas -âge, 
crut  ne  pouvoir  le  laisser^  en  meilleures 
mains  qu  en  celles  d' Isdégerde,  avec  qui 
il  étoit  alors  en  paix*  Là  justice  et  la 
générosité  du  monarque  persan  répondi- 
rent àrla  confiance  de  l'empereur;  et  ja- 
mais un  jeuie  souveraiji  jcr'eut  un  tuteur 
plus  fidèle ,  et  un  défif nseur  plus  actif. 

,  Vous  retrouverez  daiis  notre  histoire  un 
trait  absolument  pareil..  JLbuis  XII  fut 
nommér  par  Philippe  Ff.j  roi  d'Espagne, 
et  confirmé  j  par:  les  j  Etats,  de  Flandres* 
tuteur  du.  jeune  archiduc  Charles  d'Au- 
trilhe  :  ;et  Gharlesv  trop  connu  depuis 
sous  le  noirç  dç  ChàrtespQuint,  voua,  par 
xeconnoissapce ,  upe    haine   personnelle 
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*u  successeur  4u  monarque  généraux  qui 
avçit  veilla  s**r  sg»  enfance. 

Les  invasions  qui  se  faisoient  de  l'au- 
tre coté  4e  l'empire  t.  c'est-à-dirâ  veçs  le 
NqkI  #et  l'Occident,  avoient  un  autre 
caractère.  C'eçt  U  qu'on  voit  paraître 
tous  ces  peuple?»  wnnus.sous  le  nom 
d'Allemands  ,  Frf#cs ,  Celtes  *  Saxons  * 
§»èves>  Marcoïî»ns^SarroatjBs^  Goths* 
Hurfs^  Visigptfes,  Y&ndflles.  Tous  éfôient 
otâginiÂçes  des  Scythes ,-  et  des  va^es 
contrées  qui  sont  entre  la  met  Noire  et 
la  mer  Caspienne,,*»  étoien*  fcpussés  en 
ay««  jp&r  se*;  Mythes ,  qui  ;chfcf eJwJàent 
de  tous  côtés  4es  établissement  Plusieurs 
d&  ces  peuples i  passant  le  Danube  ^  ar- 
rivaient dans  l'empire  par  les  provinces 
que  l'on  nomme  ;  aujourcEhuL  ia  Carniole 
et-  lâ~  Carindrie..B8:~là  ilsr  pénétraient 
dans  M  Thraœ  f .  jusqrçes  dans  te  Grèce  ; 
qpeiqiies^uns*  pénétrèrent  iqême  jusqu'en 
Sicile ,  où  Fou-  trouve  encoures  vestiges 
de  leurs 'invasions;  D'autres  remontofent 
le  Panufeç,  s'ayançoient  jusqu'au  Rhin, 
et  de  là  tqtvosant  les  Gaffes *  inondaient 
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l'Espagne.  De  ce  nombre  forent  tes  Got&s 
et  les  Visigôths  >  les  Vandales,  Leur  puis- 
sance étoit  défà  redoutable  dès  Fan  368  ; 
car  l'empereur  Valens  voulut  se  trouver 
en  personne  à  une  conférence  qiii  devait 
avoir  lieu  arec  Athanaric,  un  de  leurs 
chefs.  Elle  eut  lieu,  au  milieu  du  I>anube* 
sûr  un  pont  de  bateaux ,  à-peu-prés  dans 
la  même  forme  que  la  célèbre  confé* 
rence  de  l'île  des  Faisans  y  entre  Je& 
François  et  les  descendais  de  ces  m^mes 
Vandales  on  Gochs.  Le  résultat  d&rt&tte 
entrevue  fut  entièrémeàt  à  l'avantage 
des  Barbares  ;  et  quelques  années  après  y 
ce  même  Valens  leur  permit  *  de  passer 
le  Danube  *  et  de  venir  s  établir  dans 
Fempire. 

Toutes  tes  frontières  se  trouvant  ainsi 
successivement  occupées'par  de  nouveaux 
peuples  r  l'empire  était  absolument  &lem 
discrétion  :  ceux  même^  qui  auroiéatî  pu 
de  bonne  foi  exécuter  les  traioés,  et  se 
contenter  de  ce  qui  leur  avoit  été  aban- 
donné *  se  trouvoient  obligés  de  se  porter 
en  avant,  lorsqu'ils  étoient  euxrhiêmes 
attaqués  par  quelques,  jumvettes  ôttiwis* 

H'3     . 
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Dans  cette  position,  il  est  certain  que 
Timmensité  de  l'empire  romain  rendoit 
sa  défense  très-difficile,  même  pour  le 
gouvernement  le  plus  sage  :  à  plus  forte 
raison  l'étoit-elle  pour  des  princes  presque 
toujours  désunis  d'intérêt,  et  entre  les-^ 
quels  Constantin  avoir  donné  l'exemple 
de   partager  un   pouvoir  qui  s'afFoibUs- 
soit  en  se  divisant.  Je  me  suis  demandé 
bien  souvent  comment  s'étoit  soutenu  si 
longrtemps  un  gouvernement  vicieux  en 
lui^taêrhe,  et  devenu  .plus  vicieux  en- 
corôtijdepuis  qu'il   fut  partagé.  A   cette 
question,  je  n'ai  trouvé  qu'une  solution 
satisfaisante.  Il  ne  se  soutenoit  que  par 
la  crainte  d'un  ennemi  dévastateur.  Les 
peuples  redoutoient  ces  hordes  féroces, 
dont  ¥  apparition-  seule  répandoit  par-tout 
la  destruction  et  la  mort.  La  nécessité 
de- se  mettre  en  garde  contre  elles,  et 
de  leur  opposer  de  grandes  forces,  rai- 
lioit  autour  de  l'autorité   impériale  des 
provinces,  qui*  en  s'en  détachant,  n'au- 
roient  gagné  qu'un  ennemi  de  plus.  Elles 
ne  se  dissimuloient  pas  les  vices  de  cette 
autorité  :  mais  enfin  cétoit  la  seule  qui 
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pût  empêcher  leur  ruine;  et  elles  la 
conservoient  pour  leur  propre  intérêt.  La 
crainte  çte  confier  une  trop  grande  puis- 
sance à  ceux  qui  commandoient  dans  le^ 
provinces ,  avoit  engagé  les  empereurs 
à  laisser  à  presque  toutes  les  provinces 
leurs  assemblées ,  qui  étoient  un  rempart 
cbntre  l'oppressioi^^'Egypte  n'eut  point 
d'assemblées  ;  et  la'tyrannie  des  comman- 
dans  y  occasionna  de  fréquentes  et  de 
terribles  révoltes.  Mais  dans  les  autres 
parties  de  l'empire,  les  députés  de  ces 
assemblées  avoient  le  droit  de  légation 
à  l'empereur.  Ces  légats  jouissoient  du 
droit  des  gens.  Il  y  avoit  donc  bien  peu 
de  chose  à  faire  pour  constituer  l'empire 
romain  en  monarchie  parfaite  y  lors  :  des 
premiers  empereurs.  Les  difficultés,  aug- 
mentèrent à  mesure  que  la  marche  du 
gouvernement  et  la  personne  du  souve- 
rain devenoient  plus  incertaines.  Tout 
gouvernement  qui  n'a  pas  en  lui-même 
le  principe  de  sa  conservation ,  est  es- 
sentiellement mauvais  :  cat  ce  principe: 
étant  hors  de  lui,  il  n'est  pas. maître  de 
le  maintenir.  Si   les  Barbares  n'eussent. 
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attaqué  les  frontières  de  l'empire  qu'en 
faisant  la  guerre  à  l'empereur,  en  mé- 
nageant le  pays,  en  demandant  à  s'unir 
aux  habitans,  nul  doute  que  dès  ce  mo^ 
ment  le  lien  de  là  crainte  qui  les  atta -* 
choit  4  l'empire  n'existant  plus ,  elles 
eussent  été  perdues  pour  lui  sans  retour* 

Cela  se  voit  bien  ^#  ce  qui  arriva  lors 
des  invasions  des  Francs  :  tant  qu'ils  se 
présentèrent  comme  dés  brigands  qui  ne 
çherchoient  que  le  pillage  *  on  leur  opposa 
une  longue  résistance;  quand  ils  s'annon- 
cèrent comme  des  conquérans  qui  vouloiené 
s'établir  au  milieu  du  peuple  vaincu,  et 
s'identifie*  avec  lui ,  ils  rencontrèrent  peu 
d'obstacles,  et  les  Romains  succombèrent* 
Les  Romains  se  trouvèrent  alors  puissance 
ennemie  des  Gaules  ;  les  Francs  s'en  trou- 
vèrent puissance  protectrice.  Celle-ci  s'em- 
para du  principe  qui  avoit  dû  soutenir  Pau* 
torité  romaine  ?  et  en  fit  le  principe  de  la 
sienne.  C'est  ce  qui  fit  qu'après  quelques 
eïForts  les  Romains  abandonnèrent  toute 
idée  de  reprendre  ce  qu'ils  avoient  perdu. 

Si  les  Goths  eussent  fait  à  l'autre  extré- 
mité de  l'empire  ce  que  les  Francs  fiûsoient 
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sur  le  Rhin  et  la  Meuse  ;  ils  y  auraient  eu 
les  mêmes  succès.  Ils  avoienc  déjà  pénétré 
jusqu'à  Constantinopïe;  ils  avoient  mis  le 
siège  devant  cette  capitale.  Elle  se  dé- 
fendit ,  il  est  vrai;  mais  elle  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  valeur  d'un  autre  peuple 
barbare,  qu'elle  appela  à  son  secours,  de 
ces  mêmes  Sarrasins  qui  s'en  emparèrent 
quelques  siècles  après.  Pour  un  Etat  jadis 
si  puissant,  c'est  une  terrible  preuve  de 
décadence  de  voir  l'ennemi  aux  portes 
de  sa  capitale,  et  de  recourir,  pour  le 
chasser,  à  une  force  étrangère*  Il  faut 
ensuite  de  grands  moyens  pour  réparer 
dans  l'opinion  publique  le  mal  que  pro- 
duisent de  pareils  événement  A  la  faveur 
d'un  succès  momentané,  on  peut  repousser 
l'ennemi;  mais  la  première  idée  de  terreur 
ne  s'efface  pas;  elle  lui  ouvre,  d'un  autre 
côté,  et  pour  un  autre  temps,  une  route 
qu'on  ne  peut  plus  lui  fermer. 

Tout  annonçoit  donc  que  le  tnoment 
d'une  grande  révolution  étoit  arrivé  ;  que 
les  provinces  de  l'empire  ne  pouvant  plus 
être  comprimées  par  le  cercle  qui  s'étoit 
affoibli  en  s'agrandissant,  alloient  î'agiter 
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de  nouveau  |>our  reprendre  une  position  - 
plus  conforme  à  la  nature.  Mais  dans  la' 
nature ,  les  grandes  métamorphoses  ;  tant 
morales  que  physiques  ,  s'opèrent  par  une  * 
longue  suite  d'efforts  peu  sensibles,  ou 
par  ces  secousses  volcanisées  ,  qui  se  réper- 
cutent avec  force ,  ébranlent  ce  quelles 
n'abattent  pas  ',   et  effrayent  •  même  ce 
qu'elles  épargnent.  De  ce  genre  étoient 
les  mouvemens  qui  alloient  occasionner 
la  confusion ,  les  convulsions ,  la  ruine  de 
l'empire  romain,. pour  en  former  plusieurs 
autres;  et  un  nouveau  chaos  de voit  pré- 
céder une  nouvelle  création. 

C'est  ce  qui  fait  que,  malgré  l'intérêt 
attaché  à  la  formation  des  nouvelles  mo- 
narchies,, l'esprit  se  fatigue  et  se  perd  au' 
milieu  des  guerres  auxquelles  elle  a  donné 
lieu..  Il  faudrait  se  livrer  exclusivement  à 
cette  étude ,  pour  suivre  tous  ces  peuples , 
dont  la  plupart  ont  changé  de  noms,  dans 
des  provinces  dont  les  noms  ont  également 
changé.  Il  y  a  d'ailleurs ,  dans  cette  étude, 
peu  à  gàgtjer  pour  la  morale  et  la  politique: 
Ce  ne  sont  ppint  les  succès  de  ces  hordes 
de  barbares  qui  peuvent  nous  instruire  ;  ce 
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sont  les  fautes  par  lesquelles  on  leur  a  faci- 
lité des  succès  si  répétés.  Ainsi,  en  s'atta- 
chant  à  bien  connoître  le  dernier  peuple 
arrivé  dans  le  pays  où  il  a  formé  un  nouvel 
Etat,  c'est  à  Constantinople  oui  Rome 
qu'il  faut  chercher  les  causes  sur  lesquelles 
on  doit  fixer  son  attention. 

Le  cruel  génie  qui  présida  à  l'élévation 
delà  plupart  des  empereurs  depuis  Auguste, 
se  perpétua  après  Constantin  :  il  n'y  a  point 
de  trône  au  monde  dont  la  succession  ait 
été  si  souvent  interrompue ,'  dont  la  pos- 
session ait  été  si  arbitraire  et  si  sanglante  : 
il  n'y  a  point  de  cours,  où  des  intrigues 
aussi  multipliées  aient  produit  des  catas- 
trophes aussi  cruelles.  Constantin,  malgré 
ses  qualités,  exagérées  par  ses  enthou- 
siastes ,  et  noircies  par  ses  détracteurs , 
en  donna  un  funeste  exemple.  Sur  la  fausse 
accusation  de  sa  femme,  il  fit  périr  Faîne 
de  ses  fils,  et  réalisa  là  fable  d'Hippoly te 
et  de  Thésée.  Par  une  suite  des  mêmes 
artifices,  il  partagea  l'empire  entre  ses 
trois  enfans ,  et  $  par  cet  acte  de  partage  , 
signa  le  dernier  arrêt  de  l'empire  romain* 
Alors  on  commença  à  admettre  la  distinction 
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de  l'empire  d'Orient  et  empire  d'Occi- 
dent. Nôtivèlfe  source  de  discordes ,  nou^ 
>elle  source  de  crimes.  Les  Barbares/,  qui 
auraient  été  contenus  pat  l'union  des  deux 
empire*,  furerif  toujours  encouragés,  quel- 
quefois même  appelés  et  soutenus  par  une 
jalousie  mutuelle  qui  anjjonçok  la  déca- 
dence des  deux  États, 

Parmi  les  règnes  qui  précédèrent  celui 
de  Théôdose,  vous  distinguerez  celui  de 
Julien  l'Apostat,  On  ne  peut  nier  que  ce 
prince  n'eût  de  grandes  qualités  ;  et  que  s'il 
en  eût  fait  un  meilleur  emploi ,  il  n'eût 
pu  rendre  à  l'empire  les  services  les  pltfi 
signalés.  Il  n'y  avoit  qu'un  homme  de  cette 
trempe  qui  pût  resserrer  fortement  toutes, 
les  parties  défaillantes  de  l'Etat.  Avant  de 
parvenir  au  trône ,  il  avoit  été  sur  le  Rhin 
l'effroi  des  Barbares,  et  le  défenseur  des 
Gaules.  Il  s'étoit  annoncé  de  bonne  heure 
par  une  grande  sévérité  dans  son  extérieur 
et  dans  sa  conduite.  Il  ne  se  démentit  pas , 
en  prenant  possession  du  sceptre  impérial. 
II  proscrivit  tout  cet  attirail  de  luxe,  d'eu* 
nuques,  de  courtisans ,  dont  Constantin  et 
Constance  avoient  surchargé  Constantir 
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ïiople.  H  remit  aux  peuples  la  cinquième 
partie  des  impôts.  Il  trouva  dans  une  juste 
économie  dë$  fonds  inépuisables*  Ennemi 
des  délateurs ,  il  n  écoutoit  auç^in  rapport , 
même  contre  ceipc  dope  il  avok  à  se 
plaindre.  Mais  sa  haine  contre  le  christia- 
nisme obscurcit  tant  de  qualités,  et  empê- 
cha que  l'emptee  n'en  retirât  1»  fruit.  Cette 
haine  s'éeoit  manifestée  4am  si  Jeunesse  * 
et  ne  peut  être  imputée  (  puisqu'il  n'eut 
point  les  «passioris  de  son  âge  >  qu  à  un 
orgueil  secret,  humilié  :pàr  les  préceptes 
de  la  religion*  Un  auteur  très  -  ingénieux 
a  bien  peint  ce  prince  en  disant  :  Il  eut  te 
courage  de  penû&r  9  d'agir  A  jic  cùmbwrei 
de  gouxetner;  il  ne  lia  msnqm,  que  le  cour 
rage  d'ignorer.  Il  étoit  impossible  que  Ju-* 
lien  crue  aux  faux  dieux-:  il  ne  pauvoiç 
espérer  de*  ramener  à  cette  absurde  supers* 
tbion  des  hommes  éclairés  patrie  ilambeati 
de  la  foi.  Malheureusement  les  ministre* 
de  la  religion  triomphante  avoient  déjà 
perdu  cette  pureté  de  moeurs,  cjgfte  union 
évangéUquç ,  ce  mépris  des  lîichesses  et  dw 
monde ,  qui  appartenaient  i  k  teUgioa 
persécutée.  L'homme  se  montrait  déjà 
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par-tout  ,  et  défiguroit  l'ouvrage  de  la  di- 
vinité. Julien  fut  frappé  de  ces  abus.  Avec 
son  esprit  d'ordre  3  de  justice,  de  sévérité , 
il  pou  voit  les  réprimer,  et  rendre  au  chris- 
tianisme son  premier  éclat.  Mais  c'étoit 
sur-tout  ce  qu'il  craignoit.  Je  vous  ai  déjà 
indiqué  les  moyens  qu'il  prit  pour  parvenir 
à^es  fins,  et  dont  le  succès  sembloit  in- 
faillible. I/examer*  de  ces  moyens  est  la 
partie  la  plus  intéressante  de  son  histoires 
Il  mourut  avant  de  voir  le  succès  qu'il  s'é- 
toit  promis  j^et  à  sa  mort 3  la  religion  chré- 
tienne remonta  sur  le  trône  impérial. 

Si  elle  y  eut  souvent  à  gémir  de  la  mau- 
vaise conduite  »  de  la  cruauté  de  quelques 
princes ,  des  scandales^trôp  publics  d'une 
cour  fastueuse  et  dissolue,  elle  y  reçut  uti 
grand  éclat  des  vertus  de  Théodose ,  qui 
a  mérité  le  surnom  de  Grand.  Elle  en  reçut 
même  de  la  résignation  avec  laquelle  ce 
prince  se  soumit  aux  représentations  de 
S»  Ambroise  ,  après  le  rtiassacre  de  Thes- 
salonique.  Simple  officier  dans  l'armée ,  il 
avoit  été  appelé  par  Gratien,  pour  sup- 
poser .  aux  ravages  des  Goths ,  et  par  lui 
associé  à  l'empire  en  récompense  4e  ses 
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.services.  L'Etat  jouit  sous  lui  d'une  tran- 

.  quiilité  qu'il  n'avoit  pas  eue  depuis  long- 
temps. Son  histoire  peut  être  regardée 
comme  la  clôture  de  l'histoire  romaine. 

.  Ce  qui  suit  renchérit  sur  tous  les  vices 
accumulés  pendant  quatre  siècles, et  n'offre 
plus  ces  grands  traits  qui  rappeloient  en- 
core l'ancienne  Rome. 

Larésidence  de  la  cour  impériale  à  Cons- 
tantinople  y  fixa  l'abus  et  le  pouvoir  des 
eunuques ,  connus  depuis  long-temps  dans 
les  usages  asiatiques.  C'est  peut-être  une 
des  choses  les  plus  étonnantes  de  l'his- 
toire de  l'Asie ,  que  la  multiplicité  et 
l'influence  de  cette  espèce  d'hommes.  Et 
s'il  existoit  des  mémoires  secrets  de  ces 
gouvernemens ,  l'observateur,  y  trouverait 
que  la  plupart  des  révolutions  ont  été  l'ou- 
vrage de  ces  êtres  ,  à  qui  il  ne  reste  que  la 
force  de*  détruire. 

Dans  tous  les  siècles,  chez  wùs  les 

.  peuples ,  dans  toutes  les  histoires ,  on  les 
voit  accablés  de  mépris;  mais  en  même 
temps  on  les  voit  gouvernant  les  empires. 
Auprès  des  empereurs ,  ils  remplacèrent 
à  Constantinople  les  affranchis* qui  avoient 
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dominé  à  Rome.  Comme  eux,  tirés  *k 
l'opprobre  ou  de  la  servitude  pour  être 
élevés  au<  honneurs  ;  comme  eux,  ils 
paroissoient  vénérés  en  public ,  pendant 
qu'il*  étoient  abhorrés  en  secret,  Souvent 
même  plus,  mechans  et  plus  dangereux 
que  ceux-ci,  ayant  tous  les  vices  de? deux 
sexes,  sans  avoir  aucune  de  leurs  vertus  (i); 
on  ne  retrouve  en  eux  ni  La. mâle  énergie 
de  celui  auquel  ils  ne  tenaient  plus,  ni 
la  sensibilité  de  celui  donc  ils  trompotens 
l'attente.  Quelque  vils  que  fussent  tes 
emplois  par  lesquels  Us  débutaient ,  une 
force  irrésistible  sembloit  les  y  accom- 
pagner ,  les  entraîner  toujours  plus  haut , 
s'accroître  en  raison  de  l'accroissement  de 
leur  fortune,  multiplier  les  seules  passions 
qu'ils  pussent  connaître,  et  les  entourer 
de  toutes  les  jouissances ,  comme  pouf 
les  dédommager  de  celles  dont  ils  étoient 
frustrés.   ;  * 

Lorsqu'ils  se  son*  hissés  jusqu'à  la  toute* 
puissance ,  vous  remarquerez  la  manière 


(i)JeneAe  rappelle  que  l'eunuque  Narsès ,  dont 
l'histoire  bois  m  ttsuws  te  se«  «roc  tasmur. 

dont 
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donc  ils  eiv  usent.  Vous  verrez  dans  leuç 
conduite  morale  et  politique  des  défauts 
qui.  n'appartiennent  -qu'à'  eux.  Un  déses-s 
•pdîr  jaloux  semble ' les  -tenir  hors  de  la 
société ,  qu'ils  veulent  cependant  gou-. 
vernen  On  voit  qu'ils  "sont  étrangers  à 
l'humanité.  Vous  remarquerez  que  la  bas- 
sesse de  leurs  inclinations  y  la  petitesse  de 
leurs  idées  doit  tenir  aux  premiers  moyens 
par  lesquels  ils  sont  parvenus,  etcon^- 
servet  Fejmpreinte  de  leur  première  con- 
dition»- "  ..        v  ; 

Et  c'est  «ans  doute  £#ttç  bassesse  tr  cette 
habitude  de  petites  intrigues,  presque  ton- 
jours  exclusives  d'ungçapd  génie ,,  qui  .£t 
et  qui  doit  faire  la  fortune  des  eunuques 
dans  les  gouvernemens  arbitraires.  Il  est 
de  l'essence  de  ces  gouvernemens  de  re- 
douter sur-tout  l'énergie  et  la  capacité; 
et  ils  croient  se  mettreJUIabri  de  ce  qu'ils 
appellent  un  danger,  en  faisant  leurs  choix 
dans  une  classe  .d'hommes  qui  offre  déjà 
un  garant  de  leur  nullité. 

D'ailleurs  dans  les  Etats  asiatiques ,  où 
le  souverain  s'empare  des  riches  succes- 
sions ,  où ,  pour  dire  mieux ,  il  n'y  a  point 
[  Tome  IL  -  I 
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de  successions ,  où  une  fortune  opulente 
rendrait  une  famille  trop  puissant^,  où 
la  perte  dé  cette  fortune  donnerait  à  cette 
famille  de  trop  grands  regrets  r  on  aime 
mieux  enrichir  un  homme  qui  n'a  point 
de  famille ,  dont  l'élévation  préparé  à  l'Etat 
une  riche  hérédité ,  et  dont  la  chute  ne 
peut  faire  ressentir  aucun  contre-coup. 

Ces  deux  motifs  paraissent  expliquer 
d'autant  plus  le  pouvoir  dés  eunuques  , 
que  ce  pouvoir  ne  se  trouve  qu'en  Asie ,  et 
dans  quelques  contrées  de  l'Afrique.  Et 
c'est  une  observation  qui  se  rapporte  par- 
faitement avec  ce  que  dit  Montesquieu 
sur  la  servitude  du  Midi. 
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LETTRE     XXVL 

Depuis  Tktodosé  jusqifa  la  fui  de  t'eïnpirt 
d'Orient. 

KjE  fut  ious  le*  empereurs  païens  et 
Valentinien  Ier ,  que  l'on  connue  positive* 
ment  la  division  de  l'empire  d'Orient  et 
de  l'empire  d'Occident.  Mais  comme  ces 
deux  empires  furent  réunis  dans  la  per- 
sonne de  Théodose-le~Grand>  c'est  de  la 
fin  du  règne  de  ce  prixfte  qu'il  fauç  dater 
leur  séparation  ;  c&r  depuis  Ce  temps ,  ils 
furent  toujours  gouvernés  par  deux  empe-r 
reuts  différeùs.  Si  les  deux  fils  que  laissoit 
Théodose  eussent  été  en  âge  de  gouverner 
par  eux-mêmes }  si  en  leur  donnant  de  sages 
maximes  sur  leur  conduite  réciproque  *  il 
eût  pu  leur  faite  sentir  combien  l'union 
leur  étoit  nécessaire  ;  et  sur-tout  s'il  eût 
pu,  d'accord  avec  ses  dis ,  faire  un  tel  par- 
tage que  chacun  fut  content  de  son  lot, 
et  ne  cherchât  pas  à  s'agrandiç  aux  dépens 

ii 
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de  son  frère  4  il  eût  au  moins  retardé  une 
partie  des  malheurs  qui  suivirent  sa  .mort  : 
et  cette  division,  de  l'empire  f  maintenue 
avec  équité  pendant  deux  ou  trois  règnes , 
pouvoir  devenir  stable  et  même  avanta- 
geuse aux  provinces  itopiaines. 

Théodose  aurôit-il ,  s'il  eût  vécu ,  fait 
ou  préparé  tous  ces  calculs?  Je  ne  vois 
rien  dki^  son  règp^qui  mé  porte  à  le 
çroiie  ;  fttil  faut  Convenir-  que  ces  calculs 
bienééaftis,  aurbient  été  le  chef-d'œuvre 
delà  politique  là  plus  prévoyante.  Le  plus 
gratid obstacle  étoit ,:ce  me semblé', <lans 
les  mœurs  publiqufefr  qui  «e  détërioroient 
de  }ôi»rélifjôiir.  Déjà  la5  pureté  .du  chris- 
tianiSÇlë^étôk  défigurée*,  ^surtout  jluCons- 
ta^dïtopleJ'La  superstition  et  ^hypocrisie 
y  prbt^gfe&ieat  et  ^  rmafc<|utfient -tous  les 
vices.  0n;teut  donnoit  un  aliment  de  plus 
en  fdtikâiiÊifeux  cours ,  en  crôisdût'  les  m- 
térêts;  etf  JÈnûltipliant  les  occasions  de  se 
nuirë^  et  l'avantage  apparent  de  s*occupër 
de  sioii  bien  particulier  au  détriment  du 
bien  public;     <  - 

Lorsqu'une  société  trop  nombreuse  vewc 
$e  dédoubler,  et  en  composer  deux,  ce 
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changement  doit  lui  devenir  funeste,  si 
elle  n'a  pris  des  précautions  pou*  Ranger 
en  même  temps  tout  c*>  qui' avoit  été  le 
*  germe  et  le  fruit  de  s«  titop  grande  ex- 
tension. Car  si 'chatt&ie  de  ''ses*  parties 
jporte  dans  sa  nouveUle^^ibn'  politique 
tous  les  vices  qu'elfe  ^a^ôït  dans  lapre*- 
mière>  il  est  clair  que  leur  influence  dé* 
vient  plus  grande  r  lëiir^ action  plus  forte  , 
leur-eflEet^lusprampêetJ  plus  répété;    ; 

Lé  partage  cTun  empire  ausisi 'immense 
que  l'empire  romain  Jfcwoit  être- la.  plus 
grande  affaire. dîEtat  :  an  en  fit  une  affaire 
:de^  famille  ;  etles*  deux  jeunes  princes 
eurent  :  ou  choisirent  jdeux  .tuteurs  *  qui 
n'en  .firent  qu'une  ^flaira  personnelle  pour 
euxTiriêmesû  Ils  s'abandonnèrent  aux  con- 
seils ,  Tun  de  Stilicon  y  l'autre  de  Rufin  (  i  )  y 
deux  ministres  célèbres^  ou  plutôt  fameux 
par  les  calamités  ique  leur  rivalité  attira 
sottfeihpîre.  Getfi^  Rufin  qui  appela  en 


(s)  IL  est  à  propos  4e,  remarquer  que  ces  minis- 
tres furent  décapités  tous  deux  ^  et  que  là  mort  de 
Stilîcôn,  entjfaîna  celle  de  presque  tous  ceux,  qui  lui 
étoient  attachés. 
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Grèce  cet  Alaric  ,  roi  des  Goths,  dont  le 
nom  fin  n  funeste  à  l'Italie* 

En  jetant  vqs  yeux  sut  le  trône  de 
Constaiitinople  ,  arrêtez,-les  sur  l'impéra- 
trice Pulchérie. -Aucune  femme  n'avoit 
encore  porté  seule  Ja  couronne  impériale. 
Elle  se  montra  digne  d'être  la  première  (  i  )  ; 
et  l'histoire  l'a. iftise  au  rang  des  plus 
grandes  princesses.  Sœur  de  ce  Théodose 
le  jeune ,-  que  scm  père  avoir  mis  en  mou- 
rant sous  la  protection  d*f  sdégerde ,  elle 
avoir  été  par  lui  proclamée  Auguste  ,  et 
lui  succéda  en  cette  qualité.  Quoique  son 
règne  n'ait  pas  été  de  longue  durée,  il 
fait  époque  ,  parce  qu*il  ramena  momen- 
tanément sur  le  trône  et  dans  les  murs  de 
Constantinople  des  vertus ,  qui  en  étoient 
éloignées  depirisrlong-tempsu 

L'empereur  Ju$tinien  occupe  aussi  une 
place  marquante  dans  l'histoire,  moins  par 
ses  qualités  personnelles ,  que  paj  le  vaste 


(  i  )  Elle   n'osa  pas   la   porter  long-temps  seule.  Et 

j'ai  peine  à  en  voir  le  motif.  Car  tontes  les  anciennes 

v  idées  romaines  étoient  perdues.  Mais  enfin ,  à  cinquante 

et  un  ans ,  elle  épousa,  Marcien  pour  l'associer;^  rem* 

pire. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  135  ) 
recueil  de  loix  qu'il  fit  foire ,  et  dont  la 
réunion  forme  ce  qu'on  appelle  le  droit 
romain,  Ce  droit  est  celui  que  Ton  suit* 
avec  plus  ou  moins  de  variation  >  dans 
presque  toute  l'Europe,  C'est  d'après  ses 
principes  que  Ton  interprète  les  obscurités 
des  différens  codes.  Lé  meilleur  ouvrage 
dans  lequel  on  puisse  étudier  ce  droit  est 
celui  de  Domat  s  connu  sous  le  nom  de 
Loix  civiles.  Ce  jurisconsulte  à.  jamais  cé- 
lèbre a  classé  les  loix  daôs  un  si  bel  ordre,  » 
a  si  bien  présenté  leur  développement, 
a  si  bien  élagué  tout  ce  qui  n'étoit  que 
subtil  et  spécieux,  qu'en  le  lisant . jcm, a 
des  loix  romaines  une  idée  de  perfection 
qu'elles  ne  soutiennent  pas  toujours  i 
l'examen.  Cela  vient  du  vaste  j>lan  que 
Domat  s'étoit  formé,  et  que  Ton  peut 
voir  en  tête  de.  son  ouvrage.  C'est  la 
meilleur^  innoduction  à  l'étude  du  droit 
public  *  par  la  série  et  les.  conséquences 
des  maxime^  d'équité  qui  y  sont  ren- 
fermées. ^ 

Ulpien,  Papinien,  Tribonien,  avoient 
sans  cloute  des  lumières,  mais  n  avoient 
que  celles  de  leur  siècle  :  Domat  examina 
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leur  recueil  avec  les  lumières  du  sien, 
Grotius  avoit  déjà  paru  :  déjà  il  avoit  créé 
la  science  du  droit  naturel:  En  ouvrant 
une  route  nouvelle,  il  s'étoit  quelquefois 
perdu  dans  une  trop  grande  érudition  : 
mais  il  étoit  parvenu  à  allumer  un  flam- 
beau qui  devoit  éclairer  ses  successeurs. 
Domat  le  prit  pour  entrer  dans  le  dédale 
des  ioix;  et  voilà  ce  qui  fit  que  le  premier 
41  y  marcha  d'un  pas  assuré.  11  auroit  voulu 
prouver -à  la  tête  des  loix  romaines  les 
«grandes  maximes  primitives  du  droit  na- 
turel et  du  droit  public,  dont  il  étoit  fbr-> 
cernent  pénétré.  Ne  les  y  trouvant  pas, 
il  'les  chercha  dans  leur  esprit,  et  les 
trouva  dans  uç.  grand  nombre  de  leurs 
décisions.         /       '      . 

Mais  par  cela  même  que  ces  décisions 
n'étoient  pas  uniformes ,  quelles  ne  par-r 
toiefnt  pas  d'un* principe  certain,  quelles 
n'étaient  pas  un  développement  successif 
de  ces  maximes  primitives ,  il  manque 
aux  loix  romaines  l'ensemble,  la  suite, 
l'accord  que  l'on  .auroit  droit  de  désirer 
dans  la  législation  d'une  grande  nation» 
Aussi  n'est- on  plus  étonné  de  ce  qui  leur 
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manque ,  quand  on  en  a  lu  i'histoirè ,  quand 
on  voit  que  des  loix  faites  ou  adoptées  à 
tant  de  siècles  P une  de  l'autre,  rédigées 
poflPdes  mœurs y  des  fortunes,  des  habi* 
tudes,  des  idées  différentes,  se  sont  tout* 
àncoup,  par  un  ^travail  de  compilateur , 
trouvées  réunies  enseftible,  comme  si  elles 
eussent  été  le  produit  d'un  même  travail , 
d'un  même  génie ,  d'un  même  instant. 

Cétoit  en  effetxe  que  Justinien  auroit 
dû  faire.  Tout  ce  qu'il  £  rassemblé  sous 
le  nom  de  loix  n'auroit  dû  lui  servir  que" 
Âe  mémoires  et  de  renseignemens,  pour 
chercher  et  t êcueillir  toutes  ie$  décisions 
qui  partôient  d'un  principe  certain ,  ou 
pouvoient  se  concilier  avec  lui.  Par  là  il 
seroit  parvenu  à  former  un  code  dé  loix^ 
rédigées  dans  un  ordre  méthodique  3  et 
réglant  sous  différentes  divisions  les  dîffér 
rentes  parties  de  l'ordre  sodaL  En  tête  de 
chaque  division ,  eussent  été  énoncés  les 
principes  généraux,  dont  chaque  dispo- 
sition de  là  loi  eût  été  le  corollaire.  Ces 
principes  n'eussent  été  qu'une  émanation 
delà  loi  naturelle 3  dont  les  maximes  fon- 
damentales  auroient  été   religieusement 
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consacrées  en  tête  du  codé  même.  Et  alors 
ce  code  auroit  présenté  d'un  coté  les  élé- 
xnens  d'un  cours  de  morale,  et  de  l'autre 
auroit  simplifié  la  jurisprudence  %  «0*par 
conséquent  diminué  les  procès. 

Ne  croyez  pas  que  «cette  attention  à 
faire  marcher  parallèlement  la  iporaie  et 
les  loix  soit  une  idée  purement  spécula^ 
rive.  C'est  une  pratique  à  laquelle  on  doip 
sur-tout  s'attacher,  quand  on  parle  aux 
hommes  de  ce  qui  doit  régler  Jeurs  inté- 
rêts. Àux^  yeiix  du  législateur ,  ils  doiveftt 
concourir  au  maintien  de  l'ordre  général  » 
en  exerçant,  en  défendant  leurs,  droit? 
d'après  les  règles  établies,  pour  l'utilité 
commune  ;  de  Jà  viennent  le%  loix  de  jus- 
tice rigoureuse.  ;  Aux  yeux  du  moraliste  * 
ils  doivent,  comme  êtres  sociaux  ,  suivrç 
l'instinct  qui  lès.  porte  à  une  bienfaisance 
mutuelle  ,  qui  oppose  leur  saison  ou  leu? 
sensibilité  â  leurs  passions  ou  à  leurs  vices  $ 
et  ces  devoirs  sont  déterminés  ou,  modifiés 
par  des  loix  d'équité.  L'ensemble  et  la  per- 
fection des  loix  sera  donc  le  droit  tempéra 
par  l'équité. 

C'est-  ce  qu'on  chercheront  vainemenç 
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dans  beaucoup  de  loix  romaines,  et  ce 
que  même  devoit  souvent  exclure ,  comme 
je  le  disois  tout- à -l'heure,  la  panière 
dont  elles  ont  été  faites  ,  adoptées-  ou 
recueillies. 

'A  Athènes,  et  dans  d'autres  villes  de 
la  Grèce,  les  lôix  écoient  confuses  et 
nombreuses  ;  leur  étude  étoit  un  métier, 
il  y  avoit  une  foule  de  tribunaux  pour 
les  affaires  civiles  et  criminelles.  Leur 
compétence  seule  étoit  la  source  d'une 
multitude  de  contestations.  Ces  lojx  qui 
ne  s'accordoient  pas  entre  elles,  furent 
transplantées  à  Rome,  et  s'y  accordèrent 
encore  moins.  C'eût  été  en  effet  un  ha- 
sard miraculeux,  si  les  loix  de  ces  répu- 
bliques insulaires ,  qui  en  général  n'étoient 
armées  que  pour  leur  défense ,  eussent 
convenu  parfaitement  à  une  république 
continentale  toujours  armée  pour  attaquer. 
Aussi  la  confusion  des  loix  fut -elle  à 
Rome  plus  grande  qu  eHe  n'avoit  été  en 
Grèce..  Les  loix  de  Romulus,  de  Numa, 
de  Servius  -Tullius,  se  trouvèrent  mêlées 
avec  celles  de  la  grande  et  la  petite  Grèce  i 
et  tout  cela  forma  la  compilation  4es  douze 
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tables  ,  introduite  pour  remédier  aux 
troubles  que  d'abord  elle  porta  à  son 
comble,  et  dont  ensuite  elle  laissa  sub-j 
sister  tous  les  germes.  - 

Ces  loix  tendoient  aux  gens  de  bien 
autant  dé\  pièges  qu'elles  leur  procuroiéîit 
de  secours»  La  justice  ëtoit  étouffée  fcoué 
un  cbàôs  de  formalités;  l'esprit  de  chi- 
cane avoît  créé  une  multitude  de  fictions 
et  de  sûbtilitésqui ,  en  étant  à  la  loi  cette 
simplicité,  premier  caractère  qu'elle  doit 
avoir,  offroit  mille  ressources  à  l'astuce 
et  à  la  mauvaise  foi.  Ce;  forent  ces  formai 
lités,  ces  subtilités  qui  rendirent  si  odieux 
•aux  Germains  le  tribunal  411e  Varus  établit 
parmi  e«x',  ^et  qui ,  après  ja  défaite  entière 
de  Farmée  romaine  i  leur  fixent  exercet 
tant  de  cruautés  contre  les  agens^  de  ce 
tribunal.  Ce  furent  elles  que  Mithridare 
<lonna  pour  motif  de  ia  saiîglante.  exécip- 
tion  qu*il  fit  faire  en  un  seul  jour  conti^ 
tant  de  Romains.        \  *  * 

L'efFetlde*  la  multiplicité  des*  loix  est 
que  l'on  jugé  comme  s'il  "n'y  en  âroic 
pas  :  c'est-à-dire  suivant  le  bon  sens  et 
l'équité,  quand  on  est  encore  conduit  on 
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inspecté  par  les  mœurs  publiques  ;  suivant 
Tincrigue  ou  l'intérêt ,  quand  il  n'y  a  plus 
de  mœurs  publiques.  Or ,  vous  ayez  vu  ce 
quétoient  ces  mœurs  à  Rome*  dans  les 
deux  derniers  siècles  de  la  république.  Et 
vous  pouvez  Juger  de  ce  que  devint  la 
justice  j  falsifiée,  défigurée^  entravée, 
avilie  par  tout  ce  dont  on  l'a  voit  sur- 
chargée. Ceéte  réflexion  u'échappôit  pas 
aujç  hommes  .de  génie  qui  avoient  eu 
occasion  de  connoître  la  jurisprudence 
romaine.  Ceutf  même  qui  la  connoissoient 
mieux,  étaient  ce»x  à  qui  une  raison  irrér 
sistible  présentoit  avec  plus  de  force  la 
nécessité  d'un£  réforme.  Grassùs ,  Cicéron , 
Sextus,  Pompée,  Servilius-Sulpitius,  Jules- 
César ,  furent  frappés  de  cette  nécessité  : 
mais.*  toujours  entourés,  menacés,  agités 
par  des  intérêt^  plps  actifs,  par  des  passions 
plus  violentés,  ils,  exprimèrent  souvent 
.un  vœu  que  jamais  ils  ne"  tentèrent  de 
réaliser..  .•  .  , 

.  Cependant  les  siècles  s'acçumuloient, 
et  en  s^écpuJaQt .5  ajoutoiént  encore  de  nou- 
velles, irrégularités  à  un  édifice  déjà  trop 
irrégu^ier  dans  plusieurs  de  ses  parties.. 
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Cohstâririn,  qui  n'étoit  rien  moins  qtiê 
législateur,  transporta  en  masse  à  Gons- 
tantinople  le  peuple  et  les  loix  de  Rome» 
Les  incohérences ,  les  vices,  les  abus  se 
multiplièrent  en  raison  de  la  plus  grande 
latitude  que  leur  donnoit  un  déplacement 
moral  et  physique.  Les  Grecs  naturelle- 
ment pointilleux,  connus  par  leur  mauvaise 
foi,  par  leur  manie  de  tout  sophistiquer, 
abusèrent  de  ces  abus  même  :  et  Pimmen- 
site  de  loix  de  l'empiré  romain  forma  un 
dédale  dans  lequel  la  fraude  et  la  chicane 
avoient  même  bien  de  la  peine  à  retrouver 
leur  fil. 

M.  de  Real  a  donc  eu  bien  raison  de 
dire  que  la  multiplicité  des  lôix  romaines 
est  bien  moins  une  preuve  déjà  félicité, 
que  des  malheurs  du  gouvernement.  Ta- 
cite, dont  il  rapporte  le  passage  entier, 
l'avoit  dit  et  prouvé  avant  lui. 

Il  est  étonnant  que  cette  vérité  n'ait 
pas  frappé  Justiniën,  ou  au  moins  les  ju- 
risconsultes qui  travaillèrent  sous  son  nom. 
Il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  eu  d'autre  idée 
que  de  faire  une  compilation ,  croyant  par 
là  soumettre  les  juges  à  des  cas  prévus* 
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Veffet  devoit  être  et  fut  absolument  coiï* 
traire.  Toute  loi  qui  veut  tout  spécifier  esc 
essentiellement  mauvaise.  La  loi  ne  doit 
donner  qu'un  précepte  général,  qui  em- 
brasse tout.  Le  jugement  en  fait  l'applica- 
tion en  entrant  dans  les  détails. 

Ce  n'est  pas  que  cette  compilation  ne 
contienne  un  grand  nombre  de  maximes 
et  de  décisions  lumineuses;  ce  qui  fait» 
que  ses  admirateurs  l'ont  appelée  la  raison 
écrite  >  nom  qui  en  effet  lui  convient  sou- 
vent. Mais  les  esprits  sages  lui  ont  fait 
différens  reproches,  dont  voici  les  prin- 
cipaux : 

i°.  Ces  loix  sont,  pour  la  plupart, 
raisonnées  et  dans  leur  exposition,  et 
dans  leur  décision  :  ce  qui  contredit  le 
principe  jubeat  lex9  non  suadcat  :  ce  qui 
a  produit  ces  monstrueux  commentaires, 
dont  justinien  avoit  reconnu  le  danger, 
et  qu'il  voùloit  éviter  par  la  suite.  De 
son  temps,  dit  Ferrière  lui-même,  Histoire 
du  Droit  Romain,  chapitre  17,  on  en 
comptoit  jusqu'à  deux  mille  volumes  3  ce 
qui  empêchait  qu'on  ne  pût  en  avoir  une 
parfaite  connoissance.  D'ailleurs,  tout  y 
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éîoit  si  confus  qu'il  étoit  très-difficile  d*tb 
tirer  beaucoup  de  secours  3  quelque  peiné 
qu'on  se  fût  donne  a  les  lire*  Justinjen 
avoit.  tellement  senti  cet  abus  que,  dans 
son  ordonnance  de  conceptione  digestorum± 
il  défend  de  faire  à  l'avenir  aucun  com- 
mentaire sur  le  digeste.  Jamais  loi  plus 
sa^fe  ne  fut  moins  exécutée, 

20.  La  moitié  des  décisions  fournit  des 
raisons  de  douter  contre  l'autre.  Cedouble 
aspect  ne  fixe  pas  l'esprit ,  mais  l'accou- 
tume à  l'incertitude.  La  raison  de  douter 
ne  dçvroit  jamais  être  présentée  ;  elle  esc 
l'ennemie  du  bon  sens,  dont  elle  veut 
imiter  la  marche  :  elle  plaît  ajux  esprits 
bornés.,  aux  esprits  faux  ;  elle  n'est  utile 
qu'à  ceux  qui  jvivent  des  disputes  4'^n- 
triii.  La  loi  né  doit  jamais  là  suppose^ 
encore  moins  la  permettre. 

3°.  Cette  compilation  faite  après  plu- 
sieurs siècles  d'un  gouvernement  absolu 
et  même  arbitraire ,  a  conservé  des  régie- 
mens  qui  pourrpiënt  à  peine  convenir  à 
un  gouvernement  républicain.  Telles  sont 
lès  maximes  sur  la  révocation  des  îoix 
par.  désuétude.    Quid  ihterest  sujfragio 
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populus  votunt&cm  suam  declaret^an  rtbiu 
ipsis  et  faais  ?  Cette  maxime  admet  que 
dans  les  républiques  la  loi  peut  tomber 
#n  désuétude,  parce  que  le  peuple  légis- 
lateur peut  être  censé  la  révoquer,  en 
cessant  de  la  suivre.  Elle  $st;  inexacte 
dans  les  djénî9£r?ti&s  ;  parce  que  le  peuple 
qui  établit  ou  révoque  une  loi  par  ses 
suffrages ,  est  le  souverain  ;  celui  qui  y 
contrevient  parle,  fait*  est  le  sujet.  Elle 
€fsc  fausse  da#s  les  :  monarchies  ;  parce 
que  l'inobservation  *  de  la  ,loi  est  une 
prévarication  v  ou  une  négligence  de  la 
part  du  magistrat  changé  de  la;  faire  ob- 
server. Elle., est  de/plus,  dans  tous  les 
gouvernemeas*  une  source  d'abus;  parce 
qu'avant  que  <  la  désuétude  ait  été  positi- 
vement constatée/par  wn; laps  de  tçmps 
et  un  concours  de  circonstances  suffisans, 
le  doute  ouvte  la  .porte  à  unefijule  d'in- 
justices, ;  ,  r: 

4°.  L'autorité.  i&es.jêmpereur.s  ;  à  laquelle 
recouroit  perpétBieHenient  l'esprit  d'intri- 
gue et  de  sédiîcti0»,a,iproduit  une  foule 
de  riescriçs*  q»irn^  sont  autre  .chose  que 
%des  décision  duilégisiftçeiUcîd^aftd^  affaires 
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particulières.  Cet  abus  étoit  par  Iui-mémfc 
le  renversement   de  la  justice  dis  tribu- 
tive,  qui  ne  permet  ftu  souverain,  que 
dans  des  cas  très-rares^ de  reprendre  le 
pouvoit  de  juger  une  fois   délégué  par 
lui.  Mais  il  étoit  de  plus  Sujet  aux  plus 
grands  inconvénient,  dans  un  empire  aussi 
vaste,  et  dans  une  cour  aussi  dissolue* 
Ce  n'est  plus  alors  le  prince  qui  juge; 
ce  ne  sont  pas  mémo  ses  ministres.  Il 
y  a  dès  décisions,  mais  il  n'y  a  plus  de 
justice.  En  élevant  donc  ces  réponses  au 
rang  des  loix,  on  paroissoit  augmenter 
l'édifice  d'une-  législation,  dont,  xkrts  le 
fait ,  on  renversoit  les  bases.  Bacon  avoir 
sans  cesse  ce  renversement  devant  les 
yeux,  quand  il  fit  Son  ïtamprtel  traité 
de   Justitiâ  univtrsàli.  Plusieurs  loix  du 
digeste  et  du  code  ne  pourraient  pas.  se 
soutenir,  à  côté  de  ces  apborismes ,  qui 
énoncent  en  termes  clairs  et  précis  des 
vérités  irréfragables.  Le-chancelier  de  l'Hô- 
pital aVoit  porté  4e  même  jugement  i  et 
Hotman  suivoit  lofe  mêmes  idées ,  quand 
il  attaquoit  plusieurs  parties  du  droit  ro- 
main, et  sur/- tout  les  .idi*'  de  Justinien. 
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5*.  Enfin,  Ferrière,  dont  je  viens  dô 
citer  l'histoire,  malgré  sa  vénération  pont 
le  droit  romain,  le  çonnoissoit  trop  biçn 
pour  n'être  pais  frappé  des  défectuosités 
qui  s'y  trouvent.  Il  convient  que ,  dans  » 
cet  immense  recueil ,  il  y  a  beaucoup 
de  choses  imparfaites,  obscures,  incer- 
taines, contradictoires,  qu'.on  rencontre 
dans  Le  code  des  loix  peu  claires,  diffu- 
ses, ouvrage  de  la  faveur  ou  de  l'intérêt: 
que  Tribonien  a  été  accusé  d'avoir  fait 
une  affaire  d'argent  de  beaucoup  de  no- 
velles;  que  plusieurs  loix  ont  été  falsi- 
fiées ou  fabriquées  p^r  lui,  pour  leur 
donner  l'air  de  loix  anciennes;  que  même 
les  jurisconsultes  les  désignent  sous  le 
nom  de  loix  que*  manum  Triboniani  passœ 
sunt.  Il  avoue  poskiy étaient,. chapitre  19, 
que  Tribonien  est  tc«nl>é  dans  plusieurs 
.fautes  très-considérables,  qui  ont  beau- 
coup nui  à  l'jét\ide  de  la  jurisprudence  j 
qu'il  a  tronqué  une  partie  des  loix  tirées  du 
code  théodpsien;  qu'il  %  omisoans  plusieurs 
des  choses  essentielles  pour  leur  intelli- 
gepce  *  ec  pas^é  sou?  silence  les  faits  qui 
.ont. dansé  acc^sipji  à  Jçur  établissement  $ 
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qu'il  a  séparé  quelquefois  une  loi  en 
deux ,  ou  réduit  deux  en  une  ;  qu'il  n',a 
pas  fait  difficulté  d'attribuer  plusieurs  lôix 
à  des  empereurs,  qui  avoient  donné  des 
décisions  absolument  contraires. 

De  ces  reproches  trop  bien  fondés,  il 
résulte  ou  que  les  vues  deJustinien  ne 
furent  pas  remplies ,  ou  qu'il  n'avoit  pas 
étendu  ses  vues  jusqu'aux  principes  qui 
auroient  dû  diriger  son  travail-  Un  des  der- 
niers éditeurs  de  Bacon,  dans  une  préface 
fortement  pensée,'  et  écrite  de  même 
(  édition  de  Paris,  1752  )  a  parfaitement 
exprimé  les  effets  et  la  cause  des  imper- 
fections d'un  ouvrage  aussi  essentiel.  In 
fructu  infausti  hujus  laboris  >  discordes  sen- 
tentice>  nunquam  tuto  promissus  judiciorum 
eventus ,  cautiones  imperfecta3  fortassis 
etiam  ex  ipsis  remedîis  vulnera  >  inter  cives 
non  satis  certafides ,  spes  audaciam  fovens  3 
uno  verbo  pax  inquietdé....  Undhsic  deko- 
nestata  virtu^  ?  Ûndè  sic  vexata  iàgenia  ? 
S  ci  li  cet  3  quod  in  omnibus  ferh  disciplinas 
moralibus  vidére  est,  càm  urgerenthumknœ 
nécessitâtes  y  et  res  rcmediwn  posceret9  ut 
patuit  jieri ,   ex  tempore  vulnèri  ciccurix 
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oiJucta:és&  Ergo:  ars  sefentifim  pràtcessu  3 
cùm  hsontrd  dçbùisset  scientia  artèm  gène- 
rare.****  In  ^mentem  non-  venit,  jam  longo 
rcmom mtervaMo^  errvr>  ille  primùSy  qui 
nnm.  .causas \> et  iprincfpid,  cwtfudcrat.  In 
his  quœ  $q&0çiiliscrant  qu&sit<L>e$t  scientia, 
et p0rtej&£of<ztuifil}#  matrem  '$uam>  edidk.  . 

ParmOesvckangemeM  quintrcKiuisàt  la 
jurisprudence  <k  Justinien  y  un  cfe  cçux 
qui  influa  le  pras  sur  les  mœurs  ^  fVit  la 
sanction  qu'il  donna,  à  la  diminution  de  la 
puissance  paternelle^ 

JPaiiiéj*Lœmarq^ 
gttlarâûjîsiayoîerit donnéJt^cetce .puissance 
m» grande,  Jâtttude, JPJiisiews-mêm^  ne 
voyait  :tb»£  là  personne;  du  pèfe^  que,  le 
dfôirde  propriété V  luiavoient  abandonné 
l'usa^  Indéfini  de  céidroït;  comme  si  les 
^bk^4fe^wnÛl'é;  pivotent,  nuire  à.çeux 
de  Uétœ,:&>mmç'jil&  nature ,  en  %çwt- 
daa£<*jfXt>|^  de  la  repro- 

duction£fes> .  avait  investis  du  piouvoir  /de 
fofrkkret;  du  fifutt  quienxésultoit.  Cétpit 
uneqgœnfo.ercew ï jaxm  elle  s'éfcoir  té— 
paft&ttLohei plusieurs*  peuples  ;  elle  âvoit 
jetécle&^refcmdes  ratines  chez  les  Romains, 

«  K3 
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et  ce  n'avoit  pu  être  sans  s'identifiet  avec 
les  mœurs  publiques,  L'écuèil  d'une  légis- 
lation sage  étoie  peut  *  être  de  èombiner 
avec  des  usages  anciens  des  clrangemens 
provoqués  par  dbs^rôxrs  ïîouvdtes  ,-mais 
auxquelles  cependant  ces  changemens  ne 
dévoient  céder  qu'avec  précaution;  Les 
ptemiers  fbrenjt  hits  par  Auguste,  à  Pis- 
Sue  des  guerres  civiles :,  &nsun  temps  où 
l'esprit  de  parti  *  d'âutarrc  plui  àfctaindrô 
qu'il  émv  ulcéré  et£  c»mprimép  f&arok 
armer  en  secret  le  pèr6<&ntr6$&e&&ns; 
Il  ne  loi  fut  plus  petmis  de  disposer  seul 
de  teuir  'sort  ;  il  fut  obligé  d'assembler  les 
pareras  w  amis.  Cette'  modification  y\  sains 
détruire  la  loi  ancienne ,  en  îimicoit  ^exer- 
cicery-t!t  stiéoit  w  tribunal  d»;  Emilie, 
qu'dh  n«  pôiiv^^uèce^oupçbnnèrj^e  fa* 
voriset  la  xxAètç  injuste  d'un  père^oœdés 
fautes  graves  d'unis.  Ce  iftfeyen.tertné  afe 
fat  pas  lông-tempferobser^é  $  |>ai$eH|*8e»Hst 
ierègiie  violent  de&  s^cessear^tfAagttsce^ 
les  ^léiations'  a#oient^  troubla  traiés'àiu 
toutes  les  familles  £££  xm  c&ea&taispfcu  * 
on  foyôit  bien  plutôt  tes  ^casiw&cte  Sortir 
d'une  obscurité  dans ;  laquelle  iet$e>ôô  sq 
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croyoit  uç  pçu  -plus  tranquille.  Il  ^  ré- 
sulca.que  l'a^ro^ciond^  r^gçignpe  loi  se 
maintint;  1  mais. que  la  mpdifiçatiqn  pres- 
crite p^r  ^a  nouvelle  fut  pubjiée.  Qn  vit 
un  père  puni ppur  aypir fait  j>jérir;  son  fils 
qui  avoît  ,séd^ofa-:femmf.iiÉQn  vit  Un 
empereur  ^mançiper.un ,  fUçqç^p^ble^  411er 
uaçépar.  spn  p^ré^d'uxvtki^ineiic  rigou-r 
rçpx.  Çetite  çn&aa^fttiprç srçppq?pif,e»core 
qu'on  .avoic  ^vftuhin  npij  jj^f^r  .m^îs 
éluder  la  loi.  Du  temps, ^;Ey^^t^i^,reI^ 
étoic  entièrement  tpr»héç  eFc44^4Çudp:* 
au  moins  quappaudppij  de  y&fffÀçtfWit* 
il  l'abolie-  mêijÇL£  $}&% ?%[  ^B^fiïîâ  venfiç* 
Cpnsta*tin,ie  >  *^b$^tB&^WXmr 
tme,  paille  ex^i w,  fle-i  P9V  W  *  *£¥-: 
t£Hr>  ^q^ir^n^xlu .drg^^^e^ 

puis  lcmg-temp^é^rfug4,6Ç  l^fiftiAw 
ue,^rv^tr^lç^s  à  spa  arçj£U£jr>çt  lp$ 
p^rçs  i^erdirentjSa^  tejputJe^  droit  suth 

j^ja^ils  1$,  çepsep  v£r£n|;suF  lçtçs >bîç$i 
ju^^xe qu'il  cfj*t  encore :  di/iunité  par 
Ju^yiiait  En  .reg^aptHe^  réflexions:  que 

i^ïpw?-  *f  engagé  ^^  «  Sw.  ^  ^^  ^ansj 
la  ^pr//^  Jjll^  pej: \tr-:  êjtre  verrez  :  vous  que 
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l'autorité  paternelle  devoit  âti  contraire  s'à£ 
fermir  d'autahr  plus • sur  Tes "biens ,  Qu'elle 
s'âffoiblissoit  sur  Fe^personriës;  que  c^toit 
peut-être  un  moyen  de  maintenir  unie  mo- 
ralité 'qui  dségénérôit  -de  Jour  en  jour  (  car 
£our  paryeftiràcé  battes  meilleurs  moyens 
sont  u:euxlfm\sé:prènttént' dans4 Tintérieûif 
même  dês^aftttHes  }'  :T-et  qùVftfin  par  la  pro-1 
gressiôn  nfrêtfie  dès  *  Ifottuîfes ,  Justlnîeh  ; 
en  n'acçdiSarit  âur  erifefts'pôur  là  dispo- 
sition tfé'^tff^iènsvqtte  ce^que  leur  don- 
noiérit  ltefs-  Ibre  affcierihés  j  àccordoit  ènfcoïef 
bïën  ')ft&  Celles  ;  'è't  la  raison  en  est  sen- 
sible! '  tÔrs 'dé  là 3ôi  dès  d6uze  tables , :  et 
même  longtemps  encôfé^âprèsylëpécW 
qu^les  *ls  dé  :fatoUlé^g%iîoiént  dans  tes 
câiùps  6if  dkiisles  èmptàsrèivîli ,  ëtokapeu 
Considérable  j£  parce  qp?àri  * ne  se r  battôiti 
en  IMier<fflè  èbntre  ^dîes7Î 'peuplés  môirtS 
fichés  que  guerriers^  jj^té  que  lés  em-t 
plois  civils  étoient  pIu^4ionorabîeS  cftîë 
productifs;  Hais  lorsque  lès  gUéttespaEs- 
pagne  ,*  d'Afrique ,  d'Asie  i'pcësentèrèiieàî 
une  jeunesse  avide  fappft  (Tune1  ibrtdhè 
immense  ;  lorsque  lei  charges  publftjûës^ 
auxquelles   ori   né  pàrvëooit  qu'à  ^rercë 
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d'argent ,  né  furent  plus  que  dé  vastes  dé- 
prédations publiques  :  la  loi  qui  laissait  aux 
fils  dé  famille  le  produit  de  ces:  guerres 
et -de  ces  emplois  y  mit  par  le  fait  entré 
lèuts  mains  une  fortune  indépendante  y 
qui  étoit  précisément  ce  que  les  anciennes 
loixavoient  voulu  Jeurôter.  ? 

<H'est  ainsi  qu  à  dés  époques  différentes  r 
le  même  réglemeritpétit  produire  des  ef- 
fets três^-oppôséfc  :-  ce  sont  ces  nuances  *  ces 
gradations  que  le  législateur  doit  observer 
et  suivre;      •  ,r  :?  .*  ' 

c  Ce  n'est  pas  srèuleû&eht  ce  qu'une  loi  a 
ordonné  ou  défendu  yâ:y  a  tr<És  ou  quatre 
siècles ,  qu'il  est  ifrijtoirtant  de  ccrtinôître  ; 
c'est  le1  but  qu'elle  se  jiroposdit.  Lors- 
qu'avec  lés  meme^dispbsitidhs  il  lu!  est 
devéntfiinposablë  d'atteindre  ééfeut,  c'est 
un  indice  sûr,  da  que  Tordre  apolitique 
demande  une  autre  loi ,  ou  i\he "■  Tordre 
irkftSl  contredit  trop  évidemment  cette  loi  ; 
et  ^a&Vce  demie*  ëâs,  ce  n'est  fwÈs la,  loi, 
Mais  fêsP mœuirs  qjrïl  "fetït  Changer.—  : 
T-  M'ïestëydân*  tfêfcfàftién  dé- l'influence 
«te  'l  là ;  1p>uisfcarieé  *  paternelle  :  (  quant  aux 
biens3)  *  vous  pourrez  être  aidé  par  des 
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observations  récentes*  Plusieurs  provinces 
de  France,  ;  régies  par  le  droit  écrit  y  ont 
laissé  aux  pères  le  'pouvoir  qui  leur  étoit 
attçibué  par  les  lqix  tomaines;  et  si  ces 
provinces  étoient  celles  qui  ont  le  .plus 
ççnseryé  d'anciens  usages  %  d'esprit  de  fa- 
mille, d'attachement  pour  la  glèbe,  1$ 
concftsiôn  seroit  -que  cette  autorité  est 
avantageuse  aux  gpuvernemens^  parce 
quelle  est  un  gara»t,,de  pfus  j&  leur 
s&abilisé.   t  _;,       ,  ,-  t, ,;  ■;;   „  -  , , , .  •  :  " 

Le  règne  de  Justinien  a  été  illustré  par 
les  exploits  de  troi^g^éraux,dont  le  nom* 
devenu  cél^re  dansles  fastes  de  ^'empire* 
fut  1$,  terreur  des  Barbare*.  Narçès  et  Sa- 
lomon  les  r,epo^ss^rjerif[«sjiç€;es4veinent  en 
Asie  «,  i  en  À  jêrique^;  §r\>  Itafte,  Les  ^fforts 
de  Salornoa  ^  pjMtpientjprinçipajlemenç 
contre  les  Maures,  qui,  &'ay  wçb&eftit,  Jow;- 
nelle.men.çye^le  dçtro^  4e  Çi£«4fiHr*.ec 
?f  Pr£paÇ9*£nt  à  entrer  ea  Espagn^^ùr^ç 
ontsé|^tablissilongr|ernp§,  Bélisaîfô^em-r 
bloit  destiné  à  effaça:  la  gloire  de  ces  dei#g 
guerriers^;  par  ses  ppïQbreuses  victoires^  et: 
p^tr  la  sagesse  de  sa  £oa4uiçe.  11  en  fut|m3$L 
récog^ensé  ;  dçstiiig$  :f pof  Qrdinaiije  #  v»f 


Digitized  by  LjOOÇIC 


grands  hdmmesiréelletaent  vertueux.  Quel- 
ques? auteucs'on*  traité  de  fablerfe  terrible 
état  auquel  on:  dit  qu'il  fut  féduit.  Mais 
il  seroit  bien  difficile ,  si  Bélisaire  eût  jour 
toute  sa  vie  du  s$rt  que  méritoient  ses  e*n 
flo'm  et  ses  vertus  vil  Serôit^  dis*- je 3  bien 
difficile  qu'une  ;  tradition  presque  généra- 
lement cqçuôf  niwsïte^eprésefïtâii  aveugle , 
mendiant  4aris  les  pillages  qu'il  avort  pré- 
servés de  la  foreurdes  Barbares  i  et  disant 
*  *         • 

avec  une  héroïque  simplicité  t  Date  oèolam 
BtUïdri0rduàr   •  -  w  '     » 

)e  n'oublierai-  jamais  l'impression  que 
f épw«<vai  i>  te  ptemlère  lecture  dés  çaai- 
hetfrsrdé  cetiiommexélèbre;  Elle  me  con^ 
duisit  4  de  premières  réfleîdons  sur  les^- 
quêltes  je  suis' souvent  teveou,  à  mesure 
que  je  prènoi^i%abxtude  de  Percher,  dans 
Phistdire  unéfinshruction  morale.  À  la  vue 
du  tableau  queprésefaœl'agitatèoudës  pas* 
Sfofis  «kumainesi  *  ou  s'enfonde  avec  intérêt 
dans  ces *  perspectives  sombrai  au  fond 
désqudies^titt^^ete  i'adversiiai :1e  graud 
tSSftfflafô  quîvq3ulP  'iè-devint  de  ce  même 
tëÊWéau ,  pài^  environné -•  de.  gloire ,  au 
éiil«éM  de  plùifcûps  peuples  hreaçeux  de  ses 
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exploits,  et  sur-tout  de  ses  bienfaits.  Lors- 
qu'en  le  suivant  dans  ces  tleux  positions  * 
on  trouve  unet  ame  qui  *i  toujours  été  là 
même  j  lorsquTàprès  avoir  édinbé.  l'homme 
de  bien;dans, le  héros  tojit~  puissant;  on* 
retrouve  encore  le  hérq?  dan?  l'homme  <de 
bien  malheureux  ;,alori  ort  jcmtnrqelfëmènt 
du  grand  homme  tour  entier  ^  on peut  anart 
lyser  sa  vie  pèndanf  krctmsi  dhirite-J^jW»» 
ou  d'une  icmte-existeike^A»-nV  r»èa:À 
craindre  éri  scrutant  ses  *  Tjejfttè:  l  mvl  oen-: 
traire,  elles  gagnent  à  cet  .examen  ;Vqcl 
gagne  soi  -  même  ;  à  les  j  3jppmioskà\t.  -Slt 
est)  y  rai  que  la-  prospérité  -psti  c^uielquefois; 
un  grand5.édxeif,cJl^estnmifl6te  plu* v^ 
que  pour  lUtotoimèrà  qiétoutasiîjfc^de^ieà 
vertus  sont;  aigeéaWes  etfacitesi  Cestpapr* 
l'infortuné  qàe  leur  roûtc/è'i&âpre  ec^UflSp 
cile  à  ténÎEJ;Enreffeti jcéftéchissez-y  ty&tisL 
verrez  quéaOTçvëntileaf ramier-  tttie^x&k 
s'abandonnera  set  vjérow^  pendant  ^ftcte 
Second:  esç  cpceëque  tou|j>A«pi^>Jigé?dénfife 
èao-ifiet;aitK?siennes.  Da«sbSfMrter^it^ï^(c^>v 
pénible  $^mais  JnnoiEhlfe  jrjtp^l  ^pariâ^ 
sans  partagerai  {sage  iqui.a^;ior^i4W^ 
supporter;  qui  a  acquis  eïtqwiif«iïiq$»iî§ 
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vraie  science,  celle  de  mettre  également 
à  profit  les  maux  et  les  biensx  de  la  vie. 
Au  milieu  de  cet  isolemei^  de  cette  soli- 
tude ,  qui  est  une  prison  pour  Tarne  dont 
elle  rfestpas  Fasyle,  Bélisaire  conquit  seul 
la  vénération  de  la  postérité.  ApiÉs  avoir 
été  digne  des  plus  grandes:  faveurs  de  là 
fortune,. il  fut  bien  plus!  encore  :  il  fut 
digne    de  ses  revers.  •  -    '■ 

Malgré  tous  Tes  avantages  remportés 
au-dehors  sur  les  ennemis  de  TEtat*  malgré 
le  renouvellement  ou  l'établissement  des 
ioix  les  plus  étendues,  ^gouvernement, 
vicieux  dans  soa  principe ,  ne  trouvoit  pas 
au-dedans  la  tranquillité  dont  il  avoit  be- 
soin. Les  séditions,  dont  ■  j*aL dit  que  le 
germe  fut  toujours  à  CQristaajcijiôple ,  y 
devenoient  plus  fréquentes  et  plus,  graves. 
Il  y  en  eut  Une  dans  laquelle  Jmstinien  fit 
périr  trente-dnq  mille  habit^v  Lttwqu  on 
ne  peut  appaiser  une  sédition  q^e  par;  une 
si  horrible*  boiicWie  ^,  çKjegç  qy£  chaque 
séditioft  e$  »ftè  véritable  guerre  civile. 
Cela  nepoiïvoit  pas  être  autrement  dans 
un  Etat,  où:  rarement  se  pa$$oit-il  di^c  ans,, 
saos  q\ie  quelque  apibitiçax  ex^çiçât  une 
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révolte  pour  se  faire  donner  là  fouronoe 
impériale  ,  et  où  c'étoit  le  moyen  le  plus 
sûr  de  Tobteay:.  Celui  qui  s'étoit  élevé 
par  cette  voie^entoit  qu'elle  le  conduirait 
un  jour  à  sa  perte.  Cette  crainte  même 
accélédfeit  l'événement  :  et  les  moyens  in- 
justes et  rigoureux  que  pjrenoit  un  tyran 
pour  maîtriser  le  peuple  quiTavoit  élevé 
à  la  tyrannie ,  étoient  précisément  ce  qui 
faisoit  fermenter  ce  même  peuple  ,  et  le 
disposoit  à  une  nouvelle  explosion.  Dans 
ce  cercle  vicieux,  chaque  rayon  que  Ton 
suivoit  ramencjjt;  toujours  forcément  au 
centre  ;  et  ce  centre  époit  toujours  l'in- 
surrection.: 

Ce  fut  ainsi  que  l'empereur  Maurice , 
détrôné  par  Phocas,  après  avoir  vu  mas5- 
nacrer  devant  lui  ses  enfans  et  toute  sa 
famille ,  et  avoir  été  tué  par  Tordre  de  cet 
usurpateur,  fur  vengé  ^peu  d'années  après 
par  le  sort  qu'Héraclius  fit  éprouver  à  ce 
même  Phocas.  C?est  ce  trait  d'histoire  qui 
a  fourni  au  grand  Corneille  le  sujet,  bu 
plutôt  l'idée  de  la  belle  tragédie  d'Héra** 
olius,  qui  seroitpeut-être  Son  chefd'œuvre, 
*i  la  fable  dé  la  pièce  n?éçpie  pas  si  fortes 
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ment  intriguée  ,  que  peu  de  personnes  soat 
en  état  de  la  suivre  à  la  représentation. 

Rien  n'étoit  plus  favorable  pour  la  for- 
mation ~  ou  l'accroissement  des  nouveaux 
peuples,  que  cette  confusion  habituelle, 
cette  décomposition  graduelle  de  l'empire. 
Sous  le  règne  dHéraclius ,  on  -en  vit  pa- 
raître un,  dont  le  nom  devoit  figurer  un 
jour  dans  les  annales  du  monde.  Destinés 
à  renverser  par  la  suite  l'empire  de  <2on$- 
tantinople,  les  Turcs  en  furent  alors  les  dé- 
fenseurs/Etrange vicissitude  de  l'humanité, 
dont  l'histoire  oï&e  plus  d'un  .exemple.  Les 
Romains  avoient  commencé  de  même  vis- 
à-vis  de  Carthage.  Et  dans  un  temps  bien 
plus  rapproché ,  on  a  vu  les  Podonois  ,  sous 
le  fameux  Jean  Sobieskjr ,  défendre  contre 
ces  mêmes  Turcs  là  capitale  de  l'Autriche , 
qui,  dans  le  siècle  suivant.,  contribue  â 
envahir  et  anéantir  la  Pologne.  Au  reste , 
ce  n'est -pas  à  Héraclius  qu'il  faut  imputer 
la  première  faute  de  s!être  allié  avec  des 
Barbares ,  pour  les  opposer  à  d'autres  Bar- 
bares. J'ai  déjà  remarqué  que  ses  prédé- 
cesseurs lui  avoient  tracé  cette  routé  :  il 
la  suivit;  il  fit  alliance  avec  les  Turcs, 
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et  les  employa  contre  le$  Perses ,  dont  les 
progrés  devenoient  de  jour  en  jour  plus  * 
effrayans.  Il  ne  sembloit  pas  d'abord  qu'il 
:  eût  à  s'en  repentir*  Les  Perses  furent  vain- 
cus et  repbussës  pàr-tour.  Mais  leur  vain- 
queur avoit  appris  à  xbrinoître  sa  force , 
à  connoîare  les  avantages  du  pays  que  les 
Perses  occupoient -,  et  ceux  des  pays  que 
l'empire  conservoic  encore.  Il  apprenoit 
sur-tout  à  connoître  la  mauvaise  adminis- 
tration ,-  l'indiscipline ,  les  parties  foibles 
des  armées  romaines.  Tout  cela  ne  pour- 
voit manquer  d'irriter  l'ambition  et  l'avidité 
d'un  peuple  guerrier  3  que  des  circonstan- 
ces ',  impossibles  à  prévoir,  alloient  rendre 
conquérant  par  principe  de  religion. 

Car  déjà  se  préparait  im  grand  événe- 
ment; et  un  grand  changement  tant  re- 
ligieux que  politique,  alloit  s'opérer  en 
.Afrique  et  en  Asie.  Des  déserts  de  l'A- 
rabie sortoit  un  homme  puissant:  par  son 
génie,  par  son  audace,  par  son  hypocrite 
imposture,  par  les  profondes  combinaisons 
avec  lesquelles  il  se  lança  dans  l'arène  où 
il. devoir  tout  terrasser.  Législateur,  pro- 
phète et  conquérant,  Mahomet  répandoic 

sa 
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sa  relire»  et  ses  lçix  ;  il  fallut  .obéir  ec 
croire,  sous  peine  de  mort:  et  ce  famçux 
imposteur  >  l'usutpateur  le  plus  étonnant 
qui  ait  jamais  paru  r  employa,  pour  établir 
sa  doctrine  ep  spa  pfnpirev  iT^bprd  la  sé- 
duction, ;  puis  la  terreur  ;  les  (feux  ressprts 
les  plus  dangereux  qujç  puisse*  faire  jouer 
une  audace  ^i^bipeu&e  poup.  t^mper  et 
opprimer  l'hum^niçé.  Elle  a  besowi  dunç 
force  ayeugle  et  iqr^ftéphie  ;  elle  jie  peut 
la  trouver  que  dans  le  peuple  réelle  s'em- 
pare dç  lui  par  la  séduction  ;  xiiais,  comme 
le  prestige  nepeupdjUrçt,  £ppwe  ce  peuple 
dirigé  en  sens  contraire  pourro^  ^iiéantip 
son  ©uarragp,  elle  le  œtjent  par  l£  terreur  j 
et  pour,  lui  faite  expier  les  crime?  qu'elle 
lui  a  fait  xxxofui^tre^^elle  l^c^îne.a.u^: 
pieds  df  ridplesque  lui-jn&ne  £  pleyçîç. 
Geçte  WffiWe  véri^  ?ç:£tQUve  danfl  tQiifçp 
lesv&olmiQtp;  cwpjne  s'il  éçoijc¥di}  sorç  dç 
res^^rljumajbe  &èçte  éterpejlemgpï;  Jba- 
lottée.enpre  le  crime  et  Terreur,   /    f 

Leprp\p:  q^e  Ma^çpet  imagina,  les 
crions  g$<r  k^uels>  il  *a  ^pandit ,  sont 
une  p»eny£  qu'ijl  çonnojssoit  tt$p  ,  parfai- 
tement \es.  peupie^^s^^squals  son  génie 

Tome  IL  L 
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lui  donftoit  iin^si  grand  ascendant.  Le  vaste 
empire, qu'il  fonda  a*,  pendant  plusieurs 
siècles ,   considérablement  augmenté   sa 
puissance,  ij  a  eu  dès  succès  consens  et 
multipliés  :  chose  qu'il  njs  faut  pas  attribuer 
à  la  fortune,  qui,  survatit  la  belle  idée  de 
M.  de  Môntesquieuyn'a pas  cette  sortie  de 
constahce.  Ses  succès  ne  doivent  être  im- 
putés qu'au1  rapport ,  fortuit  bu  combiné , 
qui  se  trouva  entre  les  peuplés  subjugués 
et  les  loir  qui  leur '.furent  prescrites.  Ce 
même  accord  est  ce  qui  cause  aujourd'hui 
la  foiblessë  dé  l'empire  Turc.  Sa  politique 
est  ce  qu'elle  #étoit  il  *  y  *  deux  cent*  ans * 
ce  qu'elle  a  toujours  été.  Iln'a/poitit  £ris 
part  à  FâVançement  Rapide  dès  Conriois- 
sauces  européennes/:  irèst  festé  èh  arrière 
de  son  siècle  ;  et  poWrPqu'il  se  remît  en 
ligne \  îHui  faudroit  des^  efforts  surnaturels 
et  3es circonstances '  iffitacûteusfes.  Mars  à 
Tépoqùe  à  laquelle  Mahomet  créa  toiir-à- 
coup  des%  peuples  j-dè^  loix,  un  empire, 
une  religion  { tout  teT qu'il  faisoît  lù^assu- 
roit  la  réussite  dé  ce  4^&  voùlôî£  fèfee.  I! 
youloit  ïtfettre  éxdusïvèmeht  $du$%  ifcàin 
d'un  chef  une  nation  Religieuse  et  militaire: 
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ijl  assura  sa  domination  sur  las  ybkwcés*  pa* 
la  loi  d'une  soumission  aveugle  ;  t;$tir  les 
esprits*  par  le  précepte, d'une  igobrâucê 
absolue  ;;  sur  4'iitoaginjation ,  ^pà%  lé  dogme 
fondamental  îd'une  ptédesrinîttioh  irrésis^ 
tible^  sur  les  sens  j  par  iTerpectatiye  d*una 
éternité  de  plaisir^  sensuel».  Mafcre  alors 
de  tous  les  lêvierpde  l;fauwMpkéTil  donna 
aux  hommes  tels  mouvement  qu'il  voulut; 
et 4^  ^uél  eut  obteiitttes.pDKiriersisuccès, 
il  tucutva  peu  dbbstacles^  Avec  -â& pareils 
moyens*  il  n'en  âutoit  rencontré  qtf  autant 
qu'il  aurais  sut  le  point  le  plusimporttetnt, 
attaqué  de*  nwÊttrs  antiques  de>  £ Asie  t  il 
prit  dans  ces  nupuM^mêmeum^de^ïe^ 
ports  les  plus  aJcctfsi  II  admit  1»  pluralité 
des  leiâmes  ;  et  faisant*  de  ià 'première 
jouissance  de  la  nature  tut  objet  îetigieii* 
et  politique,  il  sacrifia^uh  sexe  àiatyiaftnie 
de  l'autre  %  pour  ëfl&lirja  sienne  çurtous 
les, deux.  :• ':.  ;  -  «•■■.'..  >•-  j-  ;  ,, 

Pour:Wen  connoîtte  <£e  que  fût  Maho*- 
met,  pour  bien  apprécier  ce  qu'il  fit  y  il 
faut  étudier  dans  l'histoire  comment  il 
prépara  sa  mission;  par  quels  moyenfrfi  en 
facilita  le  succès..  Il  faut  voir  dans  le  Koran 
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coauzijem  l'enthousiasme  j  l'ignorance** 
l'audace; la  plus:  absurde  se  sôutiennenil 
à  coté  dés  plas  gerçitdes  vérités,;  çt  de. la 
morale  fa  plus  faite  fout  le  bonheur  de  la 
société.  Cette  incroyable  /réunion  ne  se 
trouve  que  daos  Ja  ià$  ce*  dans  le  livre  de 
cet.  homme.,  qui*  n'a  /esseriiblé  à  raucun 
autre,  Qèfit  fMMior.idela  qu!ette  mérite  un 
examen  particulier*  ^rr  z^  :r:  - 
,  Toute;  sa  conduiœ-ené  semble  ipdique* 
qu'il  ayoit  preàsettti itetcfe  grandes*  vétkés :i 
la  première  .,  c'est:  qwe*  tout  hôiçtne  qui 
pe«fi  agir,  forcement  sut  l'imagmatipQL  du 
peypte,  peut,yil  veut »i&ire:  usé  révolu* 
tion;  la  seconde^  c'estrjque  pour  la  faire 
avec  suco&  *  il  doit  cheiseher  ;  tfqs  jasioyen» 
moins  ^n  lui^qu-jaucôièj:  jfe  lui,  ^Mahomet 
^e  semble  âv^irï  agid'après  ces  denxf>rin-f 
cipes,  et  :  Avoir  habilement  profité  deS»cir- 
foi^taw:esietdes.prJéfugés, 

II  sortoit  de  la  tribu  des  Korei&hitcs,*  te 
-phis  noble  «le  l'Arabie.,  qui  avôitrlar  pré- 
tention de  descendre  d'IsmaëL:.  Le  jiom 
de  cet  Ismaël  étoït  .pour  tout  Arabe 
l'ofyet  de  la  .plus  grande  vénérapte», 
Cétoit  à  lui  que  se  reportait  Je  culte 
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primitif.  Le  tenjple  de  la  Mecque  passoit 
pont  être  le  sanctuaire  de  cette  religion 
patriarcale.  Une  opinion  générale  Tavoit 
consacré,  comme  un  dépôt  de  ces  débris 
de  rhumanité  que  la  reconnoissance ,  la 
tendresse  ou  l'orgueil  chetche  à  enlever 
à  la  mort.  Le  pèlerinage  de  la  Mecque 
étoit  un  usage  immémorial.  Sa  nécessité 
étoit  un  dogme  conservé  par  une  longue 
tradition.  La  maison  d'ismaël,  la  source 
d'eau  d'Agar,.  le  puits  de  Zem-Zem,  la 
pierre  tfoire  d'Abraham  et  d'Isaac,  tout 
cela  surchargé  de  tout  ce  que  l'imagi- 
nacion  d'un  peuple  ardent  et  crédule  peut 
inventer ,ou  adopter  pendant  des  siècles, 
formoit  une  idolâtrie  fondée  sur  quelques 
vérités  défigurées.  Mahomet  jugea,  qu'il 
tenteroit  vaiAement  de  la  détruire  ;  mais 
qu'en  paraissant  la  rectifier  ou  l'épurer,» 
il  pouvoit  lui  donner  une  directipn,  et 
en  tirer  tles  effets  conformes  4  ss*  vues. 
Cetre  conception  hardie  étoit  inexécu-: 
table  par  des  moyens  ordinaires.  Il  pritr 
les  siens  dans  les  mœurs  3  dans  l'esprit 
mé^e  du  peuple  qu'il  vouloir  gouverner/ 
If  ne  s'amusa  pas  à:  démontrer  :  sur  de 
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convaincre  eiji  étonnant,  il.  se  proclama 
inspiré ,  provoqua  et  nourrit  ï'enthou^ 
siasme ,  défendit  et  punit  la  réflexion. 

En  ramassant  plusieurs  traits  de  quel- 
ques auteurs  arabes ,  vous  verrez  que  sa 
conduite  fut  le  résultat  bien  suivi  d'un 
calcul  très-exact  dans  ses  bases. 

Un  préjugé ,  qui  se  perdoit  dans  la  nuit 
des  temps,  avoit*  attaché  sur  la  race  des 
Koreishites  une  sorte  de  vénératicîh  reli- 
gieuse. Depuis  le  règne  de  Kosa,  ils  avoient 
toujours  cherché  à  extirper  Tidolâtrie ,  à 
purger  la  Mecque  des  superstitions  qui  la 
souilloient.  Ils  avoient  échoué.  Mahotoet 
découvrit  ou  devina  la  cause  du  peu  de 
succès  de  leurs  efforts ,  et  s'instruisit  par 
leurs  fautes  même.  Mais  ces  'efforts  entre- 
tenoient  toujours  fArabie  dans  l'attente 
d'un  envoyé  réformateur.  Des.  vers prophé- 
tiques, attribués  à  Kaléb,  ancêtre  de 
Mahomet,  annonçoient  que  cet  envoyé 
seroit  un  Koreishite.  Ces  vers,  que  les 
vieillards  apprenoient  aux  enfans ,  étoient 
à-peu-près  la  seule  éducation  d'un  peuple 
pasteur  :  ils  se  chantoient  dans  le  moindre 
hameau  :  c  étoit  l'amusement  de  l'oisi- 
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vetê,  le  délassement  du  travail.  Mahomet 
crut  que  le  moment  étoit  venu  de  s'en 
faire  l'application.  Mais  il  prépara  lente* 
ment  tout  ce  qui  devoit  assurer  le  succès 
de  la  mission  qu'il  se  doimoit  lui-même.  Il 
se  lia  avec  des  juifs  3  des  mages  ,  des  chré- 
tiens»  parce  qu'il  falloit  qu'il  connût ,  ou 
djn  moins  qu'il  parût  connoître  les  trois«re- 
ligions.  Moïse  s'éjoit  retiré  sur  le  Mont 
Sinaï ,  pour  s'isoler  du  peuple  juif,  et  n'en 
étoit  redescendu  qu'en  législateur  inspiré, 
avoijé,  consacré  par  Dieu  même.  Maho- 
met imita  celui  dont  il  vouloit  se  dite  le 
successeur.  Une  caverne  du  Mont  Héra> 
le  déroboit  souvent  à  tous  les.  yeux.  C'étok 
Numa ,  prenant  les  conseils  de  la  nymphe 
Egérie;  Lycurgue*  allant  consulter  l'oracle 
de  Delphes.  Chez  tous  les  peuples  que 
n'ont  point  égarés  les  orgueilleux  sophis- 
mes  d'une  fausse  philosophie,  on  attachoit 
toujours  aux  fonctions  de  législateur,  l'idée 
d'une  inspiration  céleste  y%  cL'  une  médita- 
tion religieuse  et  solitaire  ;etle  plus  habile 
imposteur  n'eût  produit  aucun  effets  s'il  se 
fut  ;aji4acieusement  présenté  pour  faire 
adopter  à  force  de  tumulte  â  de  cris  et  de 
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meurtres ,  des  loix  rédigées  dans  dès  orgiel 
de  bacchantes ,  ou  dans  des  repaires  de 
Câtilinas.et  d'assassins. 

Ses  premiers  essai*  futent  faits  sur  le 
vulgaire  :  ce  fut  là  qu'il  trouva  ses  premiers 
sectateurs.  Mais  dès  que  leur  nombre  lui 
permît  d'employer  la  force ,  il  f  éiinit  les 
deux  pouvoirs  teligieux  et  politique.  Per-1 
soiine  rie  connut  mieux  l'art  de  les  soutenir 
i'un  par  l'autre.  Il  établît  son  apostolat  sur 
des  visions  que  lui  seul  a  voit  eues ,  qui 
par  conséquent  ne  pouVôiént  êtte  démon- 
trées fausses ,  qui  impritnbient  sur  lui  Je 
caractère  d'une  intelligence  privilégiée; 
En  cette  qualité ,  ildérogeoit,  suivant  lei 
circonstances  ;  à  ses  institutions  même* 
mais  toujours  d'après  les  Ôrdtes  de  la  divi- 
nité qui  I'ifispirciif . 

Le  Koran  lui  fié  au  moins  autant  dé  pro- 
sélytes que  les  moyens'  violens  dont  il  se 
servit.  Oh  ne  peut  nier  que  cet  ouvrage  ne 
fût  parfaitement  adapté,  et  aux  projets 
qu'il  méditait ,  et  à  Peispèçe  d'homtries  sur 
laquelle  il  voùlok  dominer.  Le  succès 
prouva  en  faveur  de  ses  combinaisons.  Plus 
il  fut  extravagant  et  incompréhensible  > 
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plus  il  pâtut  subliftiê.  L'ignotânée  effron- 
tée avec  laquelle,  il  contredit  tous  les  mo- 
numens  historiques  sttr  Aàitû3  sur  Eve, 
sur  lès  Patriarches,  sur  Alexandre,  ne 
peut  se  compare?  qu'à  la  stupidç  et  fana-^ 
tique  crédulité ,  qui  adoptoit  aveuglément 
toutes  ses  rêveries. 

Mai*  aussi ,  dàtïs  te  livre  unique  en  son 
genre,  tout  tendôit  à  maintenir ,  à  pro- 
pager cette  crédulité.  Le  défaut  de  Suite 
dans  les  chapitres  qui  le  Composent  lui 
donné  un  air  d'inspiration.  C'est  le  désordre 
mystérieux  du  génie  conduit  3  ou  plutôt 
agité  par  un  génie  supérieur.  Le  style  en 
est  riche ,  pompeux  :  il  est  devenu  le  iîiot 
dèle  de  la  langue  arabe.  À  chaque  instant 
on  y  retrouve  ces  métaphores  toujours  har-1 
dies  3  quelquefois  outrées ,  ces  expressions 
prophétiques ,  dont  l'effet  est  presque  itn- 
manquablè  dans  des  régions  brûlantes ,  où 
fhumanité  fanatisée  se  macère  avec  joie, 
à  force  de  jeûnes ,  de  souffrances  et  d'aus- 
térités. '   ;  .     ; 

Mahomet  aAnonçà ,  et  il  fut  universel- 
lement reconttuxjûé  le  Koran  lui*  a  Voit  été 
envoyé  dans  laC  nuit  du  13  au -24  du  mois 
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de  Ramadan.  L'ange  Gabriel  avoit  été 
chargé  de  l'apporter.  Tous  les  ans  il  rêve- 
nok  une  fois  avec  les  versets  additionnels  * 
dont  le  paropfcètê  ^voi  t.  besoin  pour  réfor- 
mer ou  perfectionner  ses  révélations* 

Dans  le  plan  immense  qu'il  avoit  conçu  , 
Mahomet  devoit  réunir  soifi  .sa  loi  le  juif, 
}e  chrétien,  l'ismaélite  et  l'idolâtre. Cette 
loi  devoit  donc,  sur  le  dogme^  le  simpli- 
fier autant  qu'il  serbit  possible;  sur  les 
usages, conserver  ceux  que  leur  ancienneté' 
avoit  consacrés  ;  sur  la  morale ,  prescrire 
tous  les  principes  qui  maintiennent  l'union 
dans  la  société  civile* 

Le  premier  article  de  foi  fut  quril  existoic 
un  Dieu,  être  purement  spirituel,  éternel, 
existant  par  lui-même;,  créateur  de  tout  ce 
qui  compose  l'univers>  réservant  à  tous  les 
hommes,  des  récompenses  pour  leurs  ver- 
tus ,  des.  châtimens  pour  leurs  crimes.  Le 
second  article  fut  que  Mahomet  étoît  en- 
voyé par  ljuiv 

Il  prescrivit  çommenç  ce  Dieu  vouloit 
être  hphoré*  A  l'exemple  du  législateur  des 
Hébreux ,  il  ajouta  aux  préceptes  du  jeune 
çt  de  la  prière  beaucoup  de  pratiques  reUr 
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gïeuses ,  qui,  prises  séparément,  sont  peu 
de  choses  en  elles-mêmes ,  mais  dont  l'en- 
semble forme  des  habitudes  qui  maintien*, 
nent  l'observation  du  précepte. 

La  résurrection  et  le  jugement  dernier 
étoient  connus  des  anciens  Arahesrll  con- 
serva ce  double  dogme.  S'il  le  dénaturoit 
en  promettant  dans  le  séjour  éternel  des 
houris  ,  des  ombrages ,  des  ruisseaux  à  un 
peuple  pour  qui  l'union  des  deux  .sexes 
étoit  un  besoin  impérieux ,  qui  ,  au  milieu 
des  ardeurs  d'un  soleil  et  d'un  sable  brû- 
lans ,  cherchoit  souvent  en  vain  un  zéphir 
ou  un  ruisseau  rafraîchissant ,  il  ramenoit 
ce  dogme  à  son  véritable  but,  en  disant 
que  le  comble  du  bonheur  serait  dans  la 
contemplation  de  la  majesté  divine  et  de  ses 
glorieux  attributs. 

La  doctrine  du  fatalisme,  répandue  dans 
toute  l'antiquité  payenne,  célébrée  par  tous 
ses  poètes ,  qui ,  au-desSus  de  leurs  dieux 
fantastiques ,  plaçoient  un  destin  irrésis- 
tible, semble  avoir  dû  prendre  naissance  eta 
Orient.  C'est  là  que  dans  des  corps^  énervés  y 
l'esprit  craint  sur-tout  de  se  fatiguer  à  pré- 
voir et  à  calculer  l'avenir.  La  paresse  asia- 
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tique  s'accommodoit  bien  mieux  d'une  né- 
cessité qui  entraînait  tout ,  qui  seule  pouvoir 
tout  faire*  Contre  elle  tous  les  efforts  de-^ 
voient  être  infructueux  ;  et  on  en  tiroir 
indolemment  la  conséquence  qu'il  ne  fal- 
loit  en  tenter  aucun.  Cette  doctrine  avoir 
gagné  l'Arabie ,  où  les  mêmes  raisons  dé- 
voient la  faire  accueillir.  Soit  par  politique  > 
soit  pourse  conformer  à  ces  raisons*  Ma- 
homet trouva  dans  les  messages  de  Fange 
Gabriel  >  un  chapitre  où  il  étoit  dit  :  que 
les  hommes  sont  des  instrumens  que  Dieu 
fait  mouvoir  ou  Condamne  a  l'inertie ,  pour 
accomplir  les  mystères  sacrés  de  sa  provi- 
dence.. .  que  c'est  de  lui  que  l'ame  reçoit  ses 
dégoûts  et  ses  affections  ;  qu'ira  ne  peut  faire 
un  pas  vers  le  vice  ou  la  vertu  sans  son  im- 
pulsion secrette  ;  que  rien  n'est  possible  que 
ce  qu'il  opère ,  et  qu'il  opère  tout  ce  qui  est 
possible.  Un  ppuple  grossier,  ignorant  et 
superstitieux  étoit  loin  d'analyser  ce  texte 
pour  y  chercher  ce  qui  pouvoir  lui  laisser 
stSn  libre  arbitre;  et  Isa  soumission  au  dogme 
du  fatalisme  devint  plus  forte  et  plus  aveu- 
gle? Mahomet  s'en  servit  pour  assurer  à  la 
patrie  une  race  de  défenseurs ,  qui,  conduits 
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par  une  prédestination  inévitable ,  ne  crai- 
gnent pas  la  mort,  et  ne  songent  pais  à 
l'éviter.^ 

Dans  plusieurs  de  ses  loix  on  ;  retrouve 
cette  attAtipn  à  ne  pas  trop  s'éloigner  des 
préjugés  ou  des  usages  qu'il  n'^tk  peut- 
être  pas  attaqués  impunément 

Tous  les  pays  où  H  commença  son  apos  * 
tolàt  étoienc  remplis  de  Juifs.  Chez  ce 
peuple,  une  ancianne  opinion  attachait  ànq 
«sorte  d'opprobre  £  la  stérilité  :  Mahomet 
fit  de  la  stérilité  'un  moyen  jiéÀmytce.  Ce. 
moyen  dévote  rarement  se  pcésenœr;,  àsms 
un  climat  où  les  femmes  sont  fécondes  de 
très-bonne  faeure.  D'ailleurs 5oa  pourrou; 
dire  qu'il  se  rapprochait,  du  vceu  idë-  la  ha* 
tare ,  qui;  trompé  par  là  stérilité  jdfon  pre- 
mier mariage  y  sembloit  êtra  de  xherchet 
dans  un  second' la  reproduction  à  laquelle 
l'homme  est  destiné.  Enfin  ce  £ak  :  rare  y  et 
que  la  loi. cegar doit  comme  prouvé  ^quaiid 
il  ne  survenait  j*as  d'ehfans  ^  irç  présentoir 
aucun  des  inconi&éniens  de  ces  âneompati*- 
hiticés  morales  ^  dont  la  preuve \  presque 
toujours  équivoque  et  difficile  à  établir^  ne 
s'acquiert ,  ne  se  cherche  même  janàais 
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qu'aux  dépens  de  la  moralké  publique* 
Alavérité  il  légitima  la  polygamie  :  mais 
vainement  auroit-il  tenté  de  la  détruire* 
dans  un  pays  qui  la  regardoit  cèmme  une 
de  ses  plus  anciennes  propriétés,  ft'unicé  du 
lien  conjugal. n'entrait  pas. dans  lés  idées 
de  ces  peuples.  Mahomet  Jui-même  n'eu 
eoncevoit  peut-être  pas  la  possibilité; .  Aij 
moins  ne  la  désiroit-il  p^s  ;  et  il  sentit  qu'un 
précepte  d'un©  exécution*  si  difficile  aurait 
dû  trouver,  en  lui  le^prçmier  exemple  de# 
son  accomplissement.  Nx^ijiigeonsaujbuçf 
d'bui  la  polygamie  d'après Ja  sainteté  d?une 
union  que  la  religions  élevée  à  la  dignité 
<de  sacreraen  j  ;  d'après  d  es  vues  et  des  <:al* 
ctris  politiques  dontljexpérience  a  démontré 
la  justesse  nibus  laj  ugeoris  d'après-ces  traits 
lumineux  tayec;  lesquels  Montesquieu  en  a 
dépeint:  en- quelques* mxits  les.. vices,  les 
ab^s etlesixlangeirs.  Qui lexroiroit /  dit-il , 
là  ptyralite  des  femmes  mène  axet  amour  que 
la  nature  répreuve.  C'est  \mç  vérité  démon- 
trée par  les  faits  :  et  cette  dégoûtante  pas-: 
«ion  n'f  sjt  mille  part  plus  ef&ôntémœit  té? 
$>andue  que  parmi  les  Turcs. 
i    La  partie  morale  de  l'Alcoran  est  celte 
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sur  laquelle  Tobservateur  peut  ^atrêcer 
avec  satisfaction.  Ses  préceptes  ou  ses  dé- 
fenses sont  presque  toujours  apcompagriées 
de  paroles,  tantôt  pnctueuses ,  tantôt  im- 
posantes. 

-*  II  prohih|  le  jeu,  cotome  un  fléau  qui 
trouble  FèSee r.cfe  la  société  et  la  paix  des 
ftittilles.  ~    ^  w 

Il  condamne  l'usure ,  plus  à  craindre* 
sur-tout  dans  une  secte  4  laquelle  itvouloit 
*ggréger  les  Juifs.  Les  usuriers  ressusciteront 
sous  là  forme  hideuse  des  démons  <>  parce  qu'ik 
vnt  confondu  le  corntoerce  ate?  l'usure..  Dans 
ce  peu  de  motion  voit  Tintention  poli*- 
ti^ue,  jointe  à  la  prohibition  religieuse. 
-  je  hë  Sais  si  je  vous  ai  fait  remarquer 
que  là  composition  pour  le  meurtre  semble 
avok  été  ufte  i&ée  familière  chût  toutesles 
Ttàtfons  ptknïàv*&;  ?lte  s'adapte*  pat&ite» 
*meh*  ^aux  rixes *  aux  imérêts  des  peuples 
^asœt>rs/*Mahôniét  inaintintn  cette  corrf* 
position  :  il  y  ajouta  des  moyens  d'expia- 
^n^v^skdivinité.  Mafeihx'admit  cette 
^expiation  qUe^ûf  les  mpurtres  involon* 
taires.  Un  Vrai  croyant  qui.  tue  sans,  dessez* 
MnvràiJnusulman^n  sera  quitte  pour  racheter 
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un  vrai  croyant  dcl'£s£lavage.  Il  paiera  de$ 
dommages-mtêrets  auxparens  du  défunt:  ef 
y  il  ne  pem  les  satisfaire  ^  il  jeûnera  pendant 
deux 'mois.  -\  c'est  Jà  la  peine  que  Dieu  lui 
impose. 

[  Celui  qui  tuera  un  vr#i  -çrownz  de  des- 
sein prémédité  sera  déuçré  par  les  flammes 
éternelles.  Dieu  appesantira  son  bras  sur  sa 
fêté  pendant  toute  P&mtitfé^       ' 

Mais  en  i»êi»e  çeqgps  il  défendit;^  sub- 
side. C'est  le  premier  législateur  <pi  *f 
«oit  éle^é  contre  un  çryne  donfc  on  ayok 
voulu  faire  une  vertu.  tÇçluijqig  sèmera  tué 
det  dessein  prémédité  sera  d&wré  par  les  flam- 
mes éstmeUtis*  Lçs  tf&orsdtlajqisprùprdç 
de  Dieu  sont  inépuisable^.  ;Çette  dernière 
phrase  £sc  placée  ayeç  biwiucpup  d'art  -à 1* 
suite  de  l'autre.  D'un  mot  elle  annonce  de? 
consolations  otdes es$éxmèf&  au-  maifeeur 
reux,  qui  ne  sefôtô  pa&jarrété  p*r  J&.naer 
aace.  C'est  ainsi  seules*e»t qujUt.^stperiBif 
4  la  loixle rendre  raison  .deçà  v0l9ijiié.;-Ellç 
«e  doit  s'expliquer  que  br^ye.e&eçfc*  p#r 
-une  idée  forte  ,,par  une  expr^$ion<cû$&se» 
?énonciative  d'une  grande  vérité.       .  -.  : . 

L'hospitalité  aveit  éçé  de  tout  teœpp 
-,  une 
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\iné  Véttu,  chez  des  peuples  dont  les  cdftv* 
raunkàtions,  peu  fréquentes  et  mal  éta- 
blies ,n'otiroient  aucune  dëfc  facilités  qu'en 
trouvé  âuj&urdhui  dans  le  plus  petit  Etat 
de  VEikopè.  Mahomet  eh  fit  un  dévoir  :  il 
y  joignit  celui  dfe  l'aumône;  et,  pouf 
effeayer  l'avâricè  qui  vbudroit  enfreindre 
la  loi,  it  frappa  son  ii?iâjgihation  pat  cet 
arrêt  terrible  :  L'Être  suprême  3  au  dernier 
jugement  3  attachera ,  en  forme  de  ceinture  , 
un  gfoït  serpent  autour  de  celui  qui  n'aura  pas 
satisfait  eu  précepte  deVdûtnône.  Cet  animal 
affamé  dévorera  la  main  avare  3  qui  ne  s* est 
point  ouverte  pour  soulager  Us  besoins  de 
l'indigent.  Les  chameaux  3  les  bœufs  3  lei 
bvebis  dont  il  aura  été.  le  possesseur  3  le  dé~ 

dureront  aveè  leurs  dents*  et  le  mettront  ett 

*>  • 

pièces*  ') 

Et  envers  qui  veut-H^ûe  Poir  exerce  ces 
Véttuà  sdcklës,  tes  œuvres  méritoires  ?  Ce 
n'est  pas^ seulement  ea^èrs  ses  amis,  enVers 
ceux  ddtët  on  a  reçu,  où  dont  on  attend 
quelque  service.  C'est  envers;  ses  érfnëftiis 
même.  La  belle  morale  de  l'évangile  sô 
retrouvera;- parce  que  c'est  toujours  ër* 
elle  qu'il  faut  allet  éfaerchër  le  guide  de 

Tome  IL  M 
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l!homme ,  tdutes  les  fois  qu  o»  veut  le  di- 
riger vers  le  plus  grand  bçahstu :,dela  sot 
ciété.  Faites  compte  ces  arbres  qui  Semblent 
offrir  leurs  fruits  et  la  fraîcheur  de  kur  ombre 
aux  justes  comtâeiaux  coupables;  qui  même 
ne  les  refusent  pas  a  aux  qui  leur  jettent  des 
pierres  3  ou  qui  les  dépouillent  à  coups  de 
bâton.  Faites  encore  plus  :  imitc\  ces,  coquilles 
bienfaisantes  qui  enrichissent  de  Uurs  perlés 
ceux  même  qui  kur^  ôtent  la  vie. 

Ce  même  esprit  de  justice  çt  d'humanité 
a  encore  dicté  ce  qui  dans  le  Koran  es% 
relatif  au  droit  des  gens»  La  fidélité  dans 
les  traités  est  rigoureusement  prescrite. 
Observe\scrupuleusement les promesses faites 
a  vos  ennemis  ,.\  soye^fdUesk  vçs  engager 
mens  tant  qu'ils  observeront  les  leurs. 

Enfin  11  n'y  a  pas  jusqu'à  la  tolérance 
religieuse  qui  nç  fût  ordonnée  p&rrle  plus 
cnjel  et  le  plus  intolérant  dés  â»post£urs* 
SLJJieu  l'eût  vouktj*  tous* les  habitons  de 
la  une  xturoient  $uiyi  fa  loi.  £efeî{  -vous 
donc.  as§e\  insensés  y  foibles  marteis ^  pour 
employer  la  force  a  Kla  conversion  d&  vofsemr 
blables  ?  Non  x  lafçiest  un  bijepfkiA'4v*f 
Dieu  gratifie  ses 'fay$ris>t  r 
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Malheureusement  celui  qui  consacrait 
ainsi  -  les  principes  conservateurs  de  la 
tranquillité  des  Etats ,  ne  viola  que  trop 
souvent,  le  droit  des  geas.  Parmi  les  ac~» 
tions  publiques  de  Mahomet  y  au  moins 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  assuré  son  autorité,  il 
en  est  peu  qui  puissent  $e  soutenir  à  côté 
de  sa  morale.  Il  fut  ce  qu'ont  été*  .  ce  que 
seront  toujours  ces  hommes  phrs  fameux 
que  célèbres,  qui  veulent  faire  des  révo- 
lutions., Equité,  principes  Y  sentimens^ 
humanité ,  coût  doit  plier  devant  leuc 
ambition  :  aucun  crime  ne  leur  coûte  pouc 
la  satisfaire.  Mais  quand  elle  est,  bu  quelle 
se  croit  parvenue  à  son  4>Ut,  alors  cette 
ambition  affecte  ces  tpêmes  vertus \  dont 
auparavant  le  nom  seul  Timportunoic  Elle 
sent  qu'elle  a  Hesoki  4fe^<5û$  les  principes 
que  son  âudacfef 'avo%  4ètetés ,  que  son 
hypocrisie  rappelle  ;^t  eesecondhommagei 
moins  sanglant,  ~m&\$  plus  perfide  que  le 
premier,  trompe etttôWé  le  $ôt vûlgairequé 
celui~éi  âVoit-effffyéP 

Cette  vérité  se  voit  bierl  mieux  dans 
la  vie  politique  de  Mahomet ,  que  dans 
celle  de<-tou#  les  destructeurs  des  empirer 
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Toujours  ils  ont  r  même  malgré  eux  >  con- 
servé, au  moins  en  changeant  les  mots  , 
quelque  chose  de:ce  quièxistoit.  Souvent 
mêpie  unintérêt  politique  bien  entendu  les. 
engageoit  à  ne  faire  de  changeméns,  qu'ea 
paraissant  se  reportera  l'origine  même  ides 
loix  ou  des  usages  qu'ils  changeoient;  ou 
modifiaient.  Ils.tenoient,  avec  raison.,  à  ce 
que  le.  peuple  se  crût  toujours  régi  par  les 
mêmes  formes,  ou  au  moins  par  lestnêmesî 
principes.  Mahomet ,  au  contraire ,  semble 
avoir  eu  pour- but  d'anéantir,  le  souvenir 
de  tout  ce  qu'il  avoir  trouvé  .établi:  U 
voulut  refaire  une  société;  et  ce  fut  une 
seconde  création.  Quand  il  conservait  > 
comme  je  l'ai  dit  j  qudque  pratique  anté- 
rieure, c^étoit.noil  seulement  en  la  remet- 
tant à  neuf ,  maiaën  la  présentant  comme 
une  idée  nouvelle.  dCcétois  dkns  le  Koran 
que  devoir  sertrouverson  origine.  Ce  livré 
étoit  le  seul  dont  on  pût  tout  tiret  $  c'&oic 
le  seul  qu'il  fut  permis  délire.  Ge  q«i  avpk 
pu  exister  antérieurement,  n'étoit  pour  le 
musulman  qu'un  qp&os  *  qui  rie  lui  Jais^oit 
que  des  idées  confuses*  Xe  Koràn  sufl&sort 
à  tout,  nnême  à  ce  qu'on ?n'entendpk|>^*Ii 
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est  difficile  de  dire  qui  fut  le  plus  extraor- 
dinaire ,  de  cet  ouvrage  ou  de  son_  auteur* 
L'empire  absolu  qu'ils  exercent  depuis  tant 
de  siècles  sur  ;unë;  immense  étendue  de 
pays,  prouve  jusqu'où  peut  aller  la  force  et 
la  durée  de  l'impression  que  fait  sur  la  pos- 
térité même  un  génie  vaste  et  ferme  en  ses 
.  desseins. 

11  faudra  donc  considérer  Mahomet  sou* 
trois  points  de  vue  ;  comme  fondateur  d'une 
religion ,  comme  conquérant ,  comme  lé- 
gislateur. Comment  cet  homme-,  né  pour 
le  malheur  de  l'humanité-,  a-t-il  songé  4 
usurper  les  trois  titres  qui  frappent  le  plus 
toutes  les  nations  ï  comment  s'est-il  senti 
tout-à-coup  capable  de  les  faire  valoir  t, 
comment  les  a-t-il  fait  valoir  avec  tant  de 
succès  ?  Vous  remarquerez  qu?il  ne  faut 
jamais  dans  Mahomet  séparer  ces  trois 
titres,  qui  tous  trois  lui  étoient  néces- 
saires pour  l'empire  qu'il  a  fondé.  En  con- 
fondant dans  sa  personne  le  droit  de  la  con-> 
quêre,  celui  de  la  loi,  celui  de  la  religion, 
il  s'est  assuré  la  domination  la  plus  abso- 
lue que  jamais  un  homme  puisse  exercer 
sur  irai;  autre  homme.  Aussi.jamais  uns 

Mi   ' 
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religion  nouvelle  ,  prêchée,  établie  par  la 
force,  n'a  eu  des  progrès  aussi  rapides  * 
une  donjination  aussi  étendue,  une  durée 
aussi  longue.  Je  vous  ai  d'ailleurs  fait  ob* 
server  que  toute  la  partie  morale  de  sa 
législation  s'appliquoit  parfaitemenr  aux 
peuples  pour  qui  elle  éooit  faite.  C'est  sans 
doute  pour  cela  que  M.  de  Boulainviiliers* 
En  nous  donnant  la  vie  de  Mahomet,  a  voulu 
nous  le  donner  comme  un  grand  homme. 
Ce  nom  ne  peut  convenir  à  celui  qui  n'a 
jamais  travaillé  qu'à  entraîner  l'humanité 
dans  Terreur  :  et  un  imposteur  cruel  ne 
peut  pas  être  cité ,  même  pour  le  peu  de 
bien  qu'il  auroit  pu  faire;  car  ce  bien  n'aura 
jamais  été  chez  lui  qu'un  moyen  de  pallier 
ou  de  soutenir  son  imposture. 

Enfin  vous  observerez  qu'on  Va  point 
encore  vu  un  second  Mahomet.  Tous  les 
singes  révolutionnaires  qui  ont  voulu  l'i- 
miter ,  ont  été  autant  ou  plus  cruels ,  mais 
jamais  aussi  adroits.  Pour  consommer  et 
consolider  un  pareil  ouvrage ,  il  faut  un 
concours  de  circonstances ,  qui  rarement 
peuvent  se  trouver  réunies;  il  faut  en 
biefe  juger  les  causes,  en  bien  saisir  les 
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effets;  il  faut  s'emparer  violemment  de 
celles  qu'on  peut  maîtriser,  et  profiter 
avec  adresse  de  celles  qu'il  seroit  trop 
imprudent  de  vouloir  combattre. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  tenté  par 
la  force  une  grande  révolution  ^  Mahomet 
est  le  seul  qui  en  ait  commencé  et  fini 
une  par  luirmême  et  pour  lui-même.  On 
trouve  souvent  dans  l'histoire  des  forge-* 
fous  de  «révolutions,  qui  retrempent  ou 
emploient,  avec  plus  ou  moins  de  féro- 
cité ,  des  armes  déjà  ébauchées  ou  aban- 
données par  d'autres,  et  dont  eux-mêmes 
sont  ensuite  la  victime.  Mais  nulle  part 
on  ne  voit  un  seul  homme  envahir*  fon- 
der* conserver  ^  transmettre  un  double 
pouvoir  religieux  et  politique ,  sans  le 
secours  de  toutes  ces  factions ,  qui  ne 
manquent  jamais  de  se  diviser ,  lorsqu'il 
faut  enfin  mettre  quelque  chose  à  la 
place  de  ce  qu'elles  ont  détruit.  Mahomet 
ne  fut  formé,  ne  fat  Conduit,  ne  fut 
élevé  par  aucunes  factions  ;  aussi  ne  fut-il 
pas  renversé  par  elles.  Les  factions,  ces 
monstres  anti-sociaux ,  ont  toujours  res- 
semblé Ace  Dieu  de  la  fable,  que  Fantiquité 
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nous  représente  dévorant  ses.enfans.  Ma* 
homet  se  créa  lui-même.  S'il  fut  obligé 
4e  faire  quelques  disciples  à  son-  image , 
ces  disciples  ne  furent  jamais  ses  égaux. 
Il  n'étoit  pas  homme  à  leur  permettre 
d'oublier  qu'ils  étoient  tous  son  ouvrage: 
et  il  ne  leur  laissoit  ni  la  force,  ni  le 
temps  de  devenir  ses  rivaux, 

Seul  de  tous  les  usurpateurs  ^.  il  s'est 
trouvé,  il  s'est  maintenu  dans  cette  en- 
tière indépendance,  dont  les  effets  sont 
-si  favorables  à  *  un  nouveau  gouverne- 
ment. Il  n*avoit  point  de  ménagemens  à 
garder  avec  des  êtres  qui  lui  dévoient 
tout,  à  qui  il  ne  de  voit  rien.  Affranchi 
/des  entraves  politiques  de  cette  recon- 
noissance  gênante ,  qui  souvent  oblige  le 
plus  j^er. usurpateur  à  foiblir,  à  se  taire, 
à  rougir,  'devant  l'instrument  volontaire 
de  son  élévation,  le  dépositaire  forcé  de 
ses  secrets,  fe  complice  ignoré  de  ses 
crimes ,  il  eut  Fincalculable  avantage  de 
pouvoir  être  toujours  juste  avec  sécurité. 
Il  ne  tint  donc  qu'à  lui. d'être  toujours 
grand,  dans  le  vrai  sens  que  l'impartia- 
lité de  l'histoire  attache  à*  ce  mot.  Car 


Digitized  by  LjOOÇIC 


(  i«5  )       . 

l'histoire  n'admet  pas  à  son  tribunal  toutes 

ces  .excuses  du  moment,  avec  lesquelles 
on  croit,  sous  le  nom  de  la  nécessité, 
déguiser  des  foiblesses,  ou  colorer  des 
injustices.  Par -tout  où  elle  trouve  un 
pouvoir  absolu,  elle  veut  trouver  .aussi 
une  justice  absolue.  Et  celui-là  seul  en 
qui  elle  voit  ce  magnifique  usage  de  la 
toute-puissance,  elle  le  proclame  Grand. 
fCe  jugement  est  sans  appel. 
*  En  étudiant,  d'après  ces  réflexions  et 
ces  maximes,  la  révolution  de  Mahomet, 
vous  lui  assignerez  la  place  qui  lui  est 
due;  mais  en  même  temps  vous  jugerez 
quel  terrible  agent  dut  jeter  au  milieu 
de  la  décomposition  de  l'empire,  une  so- 
ciété, d'un  genre  si  nouveau,  qui  s'aug- 
mentoit  tous  les  jours;  qui,  à  la  voix, 
au  seul  geste  de  son  chef ,  tuoit  ou  se 
faisoit  tuer  avec  le  même  empressement; 
changeoit  les  églises  en  mosquées ,  et 
.substituoit  à  la  paisible  innocence  du 
lien  conjugal,  une  volupté  prescrite  par 
Je  législateur,  et  consacrée  par  la  re- 
ligion.  Cet   agent    étoit  d'autant   plus 
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redoutable*  qu'il  àmalgambit  fortement 
les  parties  les  plus  hétérogènes.  Dans  la 
Perse  comme  en  Arabie  *  dans  l'Afrique 
comme  daris  ia  Grèce,  parmi  les  Juifs 
comme  parmi  les  Chrétiens.,  Majbomet 
établissoit  et  l'autorité  de  sa  doctrine, 
et  la  doctrine  de  son  autorité  ;  et  tous 
ceux  qu'il  avoit  séduits,  convaincus,  ou 
effrayés ,  dés  qu'ils  étoiçnt  réunis  et  con- 
fondus ensemble,  devenoient  ses  esclaves, 
sous  peine  d'être  ses  victimes.  Dans  la 
position  cririque  où  se  trouvoit  depuis 
long^ttemps  l'empire  d'Orient ,  menacé  de 
toutes  parts  i  entamé  sur  plusieurs  points, 
affoîbli  par  les  vices  de  son  administration 
«t  par  l'instabilité  de  son  gouvernement, 
il  eût  dû  porter  la  plus  grande  attention 
sur  les  progrès  de  ce  nouveau  peuple. 
Il  les  vit  avec  une  indolence  funeste  ,  et 
bientôt  ils  furent*. tels  que  l'on  n'eut  pkrs 
de  barrières  à  leur  opposer.  Les  éternelles 
dissensions  de  la  cour  impériale  ouvroienc 
de  plus  en  plus  le  chemin  de  la  capitale  i 
et  le  territoire  de  l'empire  se  resserroic 
de  jour  en  jour, 
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difficiles  à  prévoir,  en  accélérèrent  encore 
ta  ruine. 

Les  croisades,  dont  je  parlerai  plus 
bas,  furent  plus  funestes!  l'empire  grec 
qu'à  celui  des  Musulmans.  Le  schisme 
dés  Grecs,  suite  de  leurs  interminable* 
disputes  théologiques ,  avoit  mis  entre 
ieux  et  les  occidentaux  le  levain  de  la 
haine ,  ou  au  moins  de  la  jalousie.  Il 
s'aigrit  de  plufc  en  plus ,  lorsque  les 
ctoisés  prirent  leur  chemin  par  Constan- 
tinople  pour  arriver  jusqu'aux  lieux  saints* 
Lès  eiiiperéurs  grecs,  qui  n'àvoiènt  pris 
aucune  mesure  assurée  pour  fermer  aux 
fcroisés  l'entrée  de  leurs  Etats ,  voulurent 
leur  refuser  celle  de  Cpnstantinople.  La 
ville  fut  prise  par  les  Latins.  C'est  le 
nom  qu'on  donne  aux  empereurs  qui  y 
régrtèrent  depuis  Baudouin,  comte  de 
fiândre,  jusqu'à  Baudouin  H,  pendant 
un  intervalle  de  cinquante-huit  ans.  Ce 
fut  alors  qu'un  Commène,  descendant 
d'Alexis,  fonda  Trébisonde,  qui  subsista 
encore  quelque  temps  après  la  fin  de 
l'empire  grec. 
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Pendant  le  temps  que  les  Grecs  furent 
chassés  de  Constantinople ,  le  siège  de  leur 
empire  fut  transporté  à  Nicée.  lls^en  sor- 
.  rirent;  en  n6i  3  pour  reprendre  leur  an- 
cienne capitale,  mais  aussi  pour  reprendre 
leurs  anciens  vices,  et  cette  ancienne  in- 
souciance qui  les  entraînent  vers  leur  ruine. 

Les  Turcs  (  et  il  faut  comprendre  sous 
ce  nom  les  Arabes,  les  Turcomans ,  les 
Sarrasins  et  une  partie  des  Perses)  cer- 
noient  de  plus  en  plus  la  capitale,  à  qui 
ils  enlevoient  successivement  toutes,  ses 
provinces.  Elle  se  soutint  encore  pendant 
près  de  deux  siècles  3  et  par  l'avantage 
de  sa  situation ,  et  par  la  haine  que  la 
différence  de  religion  inspiroh  aux  Grecs 
contre  les  Turcs,  Cette  animoslté  subsiste 
encore  :  elle  fut  une  des  bases  du  projet 
d'invasion  que  l'impératrice  Catherine  II 
forma  sur  la  Morée.  Enfin ,  le  1 9  mai  145  5 , 
sonna  la  dernière  heure  d*un  empire  fondé 
près  de  800  ans  avant  Jésus-Christ.  Cons- 
tantin Paléologue,  dernier  empereur  *étojc 
digne  d'un  meilleur  sort.  Il  tve  se  démentie  ' 
point  dans  son  malheur  :  après  avoir  pen- 
dant un  siège  long  et  meurtrier  %  donné 
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Teicéthple  cte  toutes  les  vertus  chrétiennes* 
royales  et  guerrières  ,  H  succomba  tous  les 
coups  de  ses  ennemis.  En  lui  finit  l'em- 
pire d'Orient.  Le  destructeur  en  fût  Maho* 
met  II,  dont  le  génie  et  l'activité  sem- 
bloiént  destinés  araire  les  plus  grandes 
choses.  Le  travail  plus  qu'humain  par  le- 
quel il  fit  entrer  plus  de  cent  vaisseaux 
ou  galères  dans  Je  port  de  Constantinople 
fermé  par  une  chaîne  ,  passe  avec  Raison 
pour  une  rtierveille,  qu'on  ne  croiroit  pas  , 
si  elle  n'étoit  attestée  par  tous  les  his- 
toriens.1 

Lorsque  Ton  Voudra  suivre  ensemble  les 
dernières  afchées  :dé  l'empire  grec  ,  et 
l'histoire  des  peuplek  qui*  l'attaquoient  du 
côté  de  l'Orient,  on  rencontrera  sur  la 
route  deux  conquérans  fameux  :  on  verra 
les  invasions  de  Gengiskan  et  de  Tamer- 
lan ,  rappeler  celles  des  Huns  sous  Attila , 
et  porter  avec  elle  le  même  caractère  de 
cruauté.  C'étoit  toujours  des  mêmes  con- 
trées que  partoient  ces  hordes  innombra- 
bles ;  et  les  Tartares,  en  se  portant ,  sous 
les  deux  chefs. que  je  viens  de  nommer, 
au-delà  de  la  mer  Caspienne»  firent  en 


DigitizedbyÇc 


(  190  ) 
Asie  ce  que  les  habitans  du  Don  et  du 
Volga  firent  en  Europe,  en  remontant  le 
Panube.  Mais  le?  victoires  de  ces  deux, 
puissans  monarques  tiennenç  plutôt  à  l'his- 
toire moderne,  et  sur-tout  î  celle  de  la 
Perse,  et  de  la  Chine ,  ddht  l^tude  est  moins 
nécessaire  i  quiconque  ne  veut  pas  en  faire 
un  travail  spécial. 

Pour  ne  point  interrompre  l'histoire  de 
l'empire  4'Qrient,  j'ai  devancé  de  beau- 
coup le  règne  de  Charlemagne,  que  j'avois 
fixé  comme  une  grande  époque.  Mais  ce 
règne  fait,  partie  de  l'histoire  de  l'empire» 
4'Occi40#t;  >  dont  il  fu£  là  f  estauf&tion.  J'y 
reviens  d^%  ta  lettre  {suivante. 
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LETTRE    XXVII. 

Depuis  Théçdose  jusq^çCtéfin  de  l'empire 
d'Occident. 


/EST  ici  que  Fpn  voie  k, formation  de 
presque  toutes  les  souverainetés  nouvelles 
qui  <Hit  partagé  l'Europe.  La  séparation  de 
l'empire  foc  encore  plus  fatale  àfOccidenc 
qu'à  TOrient.  L'empire  <?  Occident  fut  for* 
tement  attaqué  de  tous  côtés ^ depuis  là 
capitale  jusque  *dans  les  îles  britanniques; 
Rome  fut  prise  et  saccagée  pap  Alaric.  La 
sainteté  de  son  pontife  la  préserva  Réprou- 
ver une  seconde  fois  ce  malheur,  lors-^ 
qu'Attila  parut  à  ses  portes  avec  unearméel 
victorieuse^  et;  formidable.  £u  lisant  cette) 
partie  de  flaispoire^xm  a  peine  à  concevoir 
comment  les  contrées  connues:  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  grande  et  petite  Tartane , 
ont 'pu*  pendant  plusieurs  siècles ,  produire 
cette  incommensurable  population  qui  se 
répandait  sur  toutes  les  parties  de  l'empire; 
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Cependant ,  aucune  vérité  historique  n'a 
été  attestée  par  plus  d* historiens ,  et 
n'est  encore  aujourd'hui  démontrée  par  ua 
plus  graiid  nombre  de  monumehs,  îndépeiî* 
damment  des  preuves  concluantes  qui  se 
tirent  de  la  conformité  des  langues  adop- 
tées par  ces  peuples ,  âVfee  celle  des  pays 
dont  on  sait  qu'ils  sont  sortis. 

Les  Pietés,,  les  Saxons  /  les  Sarmates  * 
en  descendant  le  Véser  et  l*Eibe,  s'avan-ç 
çoient  toujours  vers  le  riôtfd*  Ils  fondoient 
les  royaumes  de  Suède  r  de  Danemairck  et 
d'Angleterre.  Les  Francs,  lés  Allemands,  les 
Bourguignons  i  les  Germains  ^'avançoient 
vers  l!Qccidént ,  arrachaient  successives 
ment  à  l>e^iœtoutes  ses  provinces ,  fon- 
doient  le  royaume  de  France ,  et  peùploiént 
les  cotes  dé  TOcéan  depuis  le  Texel.  D'aw 
très  ,  qui  avoient  pénétré  moins  avant  * 
s'étoient  arrêtés  en  Allemagne ,  et  ils  fou* 
doient  quelques  Etats, .auxquels  ils  don-* 
noient  leur  nom.  Telles  furent  la  Bohême 
çt  la  Hongrie.  ^ 

En  recelant  toujours  vers  le  lieu  de  lew? 
origine ,  on  trouve  ceux  que  des  peuplades 
déjà  fortes  et  nombreuses:  arrêtoient  sur 
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leur  passage.  Ils  se  fixaient  dans  la  Sar- 
macie;  et  c'est  ainsi  que  la  Pologne  devint 
un  grand  Etat.   , 

Les  Espagnes  avoient  été  depuis  long- 
tems  habitées  par  les  Gaulois ,  lesÇoths, 
les  Visigoths  3  les  Vandales.  La  proximité 
4fs  deux  mers  y  les  avantages  du  pays ,  of- 
firoient  de  grands  attrais  à  de  nouveaux  \ 
habitant  L'Afrique  même  yéen  av§it  en- 
voyé. Les  Maures  y*jouissoient  de  leur? 
conquêtes;,  et  il  faut  attribuer  à  cette 
étrange  composition  le  grand-  nombre  <fe 
royaumes  et  de  principautés  que  Tçra  trou- 
voit  en  Espagne.       '_./.- 

Enfin,  quoique  les  richesses  de  l'Italie 
ne  fussent  plus  ce  qir'ellts  avoient- été;  la> 
renommée  de  ces*  richesses  mênie,  la. 
beauté  du  climat  *  le  bruit  dee  pi^mierç 
succès  que  les  Barbares  y  avoiént  oktenpçi 
et  peut-être  le  deste dlu#»ilier  cette  an* 
cienne  capitale  du  monde ,  et  4ô  ltii,  rendre 
une  partie  des  maux  Quelle  avoiç  faits  £ 
l'humanité,  attiroient  sans  cesse  de  nou* 
velles  armées.  Cçllfes  qiâéjcoienjt  parvenue? 
à  s'y  fixer  se  trouvpie^t  bientôt  obligées 
decoAbattteou  4e  composer  avec  d'autres: 

Tome  IL  'N        • 
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et  c*esé  èeéfcè  vaifîécé  de  succès,  de  revers  * 
de  trktésf  d'étaMisawiiea&s^  qui  a^pmcLuif 
,  une  si  grande  quantité  de  souverainetés 
dgfls  Wâussi  petit  espace. 

Il  tous  fa^te  -suivre  cous  ces  peuples 
&uw  tes  pays  où  ils  se  fixèrent  principale* 
ment;  Voit  quels  moyens  ils  prirent  po^r 
créer ,  pour  asseok y  pour  consolider  leut 
nouvelîé~exi$tence  :  mais  auparavant  je  dois 
vous  présenter  une  réflexion  générale.*  qui 
fee  tient  pas  moins  au  droit  publie  lie  l'Eu* 
rope  qui' A  son  hiajoire  ^  qui  s'aj>ptique  <éga-r 
temëhfe(ÀfteUf:e$-ôes  nations  ^  et  qui  prouva 
de  plus  en  plus  qu'elles  a  voient  tauces  uûf 
éi4|î*iè  Éomtflunë.   r      T  ^  . 

#K  Le  ^oovemea&e&t  de  tous  ces  peuples 
ééok"à-»feU--prêk  lié  même,  et  partait  des 
feètoés1  ^)pfeicipe*i  •  Il  étoit  tel  qu'il  àewoix 
&& -èbtt  des  peuples  îtfdépeàdanps^  -fiers 
drtihèTlibfetté'vttttttirelle,  qui  leué  iftspirab 
fëhÉ1  '$e#pêàiùoti8  ^«fâtaires ,  ^et  -  se  souce^ 
àcAt  pa?;cefr  expck&tioft*  tnéme  Ca  que 
Tacite  a  dit  -du  ^ouvemeraeat  -•des^Ger* 

à^aônné  de  leurs  Mœurs ,  s'applique  par  A 
faitement  à  tous  ie$  nô&veaftfîc  >éttâ&màém 
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fcifr  Êtifopè  par  les  peupies.dii  NôrdrÊst* 
Des  Joîk  simples,  qui  régloient  plutôt  la 
marche  journalière  d'un  peuple  pasteur/ 
que  les  héritages  d*un  peuple  propriétaire  ; 
des  chefs  élus  par  lui  dans  des  assemblées 
militaires  ;  les  grands  intérêts  de  la  nation 
discutés  dans  ces  assemblées*  et  suivis  de 
résolutions  prises,  «t  exécutées  tout  de 
suite;  parce  que  ces  grands  intérêts  éeoient 
toujours»  ou  de  vehger.  une  offense  faite 
par  quelque  voisin»  ou  d'envoyer  le  su- 
perflu d'une  excessive  population  faire  au 
loin  quelque  invasion  et  quelque  établis* 
éement  t  voilà  ce  qu'on  trouve  chez  ies 
peuples  qui  pendântfcrois  siècles  ont  inondé 
l'empire  4*  Occident.  Voilà  ce  qu'on  trouve 
dans  les  gouvernemsais  qu'ils  établirent  à 
leur  arrivée*  et  dans  les  kux  quib  se  don?- 
lièrent  alors  à  eui-mêmes,  G'eàt  ce  qui  à 
fait  dire  à  Montesquieu^  en  parlant  du 
gouvernement  anglois  :  Ce  htm  système 
&  eu  tmnt  dam  les  bois  ;  mot  ingénieux, 
qui  serait  parfaitement  vrai,  ai  ce  goa*- 
vernement,  que  la  nécessité  a  depuis  rendu 
représentatif »  n'eût  pas  été  alors,  et  ne 
Revoit  pas  être  un  gouvernement  personnel 
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Leidroit  de  voter  dans  les  assemblées  ne 
vçnoit  point  de  la  délégation  qui  en  aivoit 
été:  faite  dans  des  assemblées  précédentes: 
il  riappartenoït  cependant  point  à  tous. 
L'instinct  de  la  raison  avoit  appris  à  'ces 
peuples  simples,  mais  sensés,  qu'il  y  a  tou- 
jours dans  une  société  une  multitude  qui* 
pour  son  bien  autant  que  pour  celui  <d^  la 
société  même ,  ne  doit  jamais  prendre  .part 
à*on  administration.  Ce  droit  étoit  attaché 
à  la  noblesse ,  aux  fonctions  religieuses  , 
militaires  ou  civiles ,  fonctions  dont  la  plu- 
part étoient  héréditaires.  Car  ces  peuples 
avoient  déjà  admis  les  distinctions  qui  gra- 
duent Tordre?  social.  Lés  Huns  les  appor- 
tèrent dans  la  Hongrie;  et  les  loix  hon- 
groises, telles  qu'elles  étoient  encore  du 
i&mps  du  fameux  roi  André,  donnent  une 
idée  parfaite  des  loix  des  autres  nations  qui 
se  répandirent  en  Europe.  • 

Leur  gouvernement  étoit  %m  quant  au 
fond,  la  même  machine  que  le  gouverne- 
ment anglois.  Il  y  avoit  moins  dé  rouages; 
et  la:  raison  en  est:évidente.  Les  connois- 
sances  moins  étendues,  la  société  plus  res- 
serrée, les  intérêts  politiques  moins  cora- 
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•  pliqués,  dévoient  nécessairement  rendre 
la  machine  plus  simple;  mais  c'étoient  les 
mêmes  mouvemens,,  les  mêmes  combi- 
naisons. Les  premières  notions  de  la  mé- 
canique nous  apprennent  que  la  même 
forme  de  rouage  peut  enlever  un  poids 
énorme ,  ou  un  poids  léger  :  il  ne  s'agit  que 
d'en  diriger  les  forces  *  ou  d'en  agrandir 
les  rayons.    '  # 

Ce  gouvernement  se  modifia  ensuite 
sous  différentes  formes,  à  raison  des  obs- 
tacles ou  des  facilités  que  lui  présentèrent 
les  circonstances  ,  le  climat ,  le  sol ,  les 
habitans  sur  lesquels  il  devoit  s'étendre. 
Mais  on  voit  toujours  le  même  fond 
dans  les  premiers  parlemehs  d'Angleterre , 
comme  dans  la  diète  de  l'Empire  :  dans  les 
anciens  Etats  de  Danemarck  et  dé  Suède, 
conyne  dans  les  diètes  «de  Pologne  :  dans 
les  assemblées  du  champ  de  Mars  en 
France,  comme  dans  celles  de  là  Castille 
ou  de  la  Catalogne,  et  dans  les  assem- 
blées-Etats qui  se  tinrent  en  Italie ,  jusqu'à 
la  fin  du  royaume  des  Lombards. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  de  ces  peu- 
ples *n' avoit  au  sein  de  la  liberté  l'idée 
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d'une  république,  Ils  n'en  établirent  aucune  # 
dans  leurs  invasions;  et  cependant  leur 
manière  de  vivre,  leur  peu  de  relacions 
extérieures,  de  numéraire ,  de  commerce, 
sembbit  être  favorable  à  la  démocratie. 
Cette  réflexion  répond  victorieusement  à 
ceux  qui,  contre  l'évident  des  faits,  s&ur 
tiennent  que  la  démocratie  est  le  gouver- 
nement le  plus  naturel,  tandis  que  tout 
ce  que  nous  savons  des  premières  socles 
atteste  qu'elles  ne  furent  républicanisées> 
que  pat  des  troubles  bien  postérieurs  à 
leur  formation. 

Si  Ton  en  vit  ensuite  aux  pieds  des 
Alpes,  ou  sur  les  bords  de  l'Océan,  elles 
eurent  une  origine^moderne  et  très-con- 
nue. Celles  qui,  lors  de  la  chuté  de  l'em- 
pire, s'établirent  en  Italie,  se  formèrent 
au  milieu  des  désordres  qui  suivirent  ou 
l'irruption  des  Barbares,  ou  la  ruine  des 
Etats  qu*ils  avoient  fondés.  Et  pour  celles- 
là,  iî  y  a  une  raison  particulière,  qu'il 
ne  faut  pas  négliger  d'observer,  et  dont 
l'évidence  est  sensible.  Ces  républiques 
se  composèrent  plus  par  les  naturels  du 
pays  que  par  les  nouveaux  habkans.  Lat 
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pretfre  s'en  voir  efccenre  aojoOTd'hui  dans 
plusieurs  grandes  familles  d'Italie,  qui 
fôpit  iettàto&tet  leur  origine  à  S  anciennes 
fett^les  romaines  Or  tes  natureds  du  pays 
ftVoiêQt  devant  les  yeyx  l'histoire  4e  leurs 
ancêtres*  Dans  la  confusion  générale;  ils 
chêrcheiërtt  à  s^dotet  i  ils  étoiene  en  petit 

Cihfctëe;  Ms  forfnoîerit  de  petits  Etats  ï 
ux  dhoses  propres  à Tétablissefnent  d*unê 
f  épubK^ué,  et  sànp  lesquelles  elle  ne  peut 
subàster  long-temps1.  Ceux  qui,  cotnftie 
les  VéHteiëfcs,  établkerit  une  réptrWiqu* 
dans  les  contrées  où  ils  se  réftigïoieiit , 
imkolént  l'exemple  des  Grecs  et  des 
Treyens ,  lorsqu'à»  vinrent  s'établir  dans 
cette  méùie  Italie. 

*  IXaitteites  Venise  fté  peut  être  comparée 
aux  autre*  républiques ,  tant  pour  son  sot 
quelle i  créa  ette-naême ,  que  par  sa  durée \ 
la  plus  longue  qu'on  ait  encore  vue,  et 
par  fa  nature  de  &n  gpuverneineAti'très- 
éioigné  dé  la  déittocratie.  Son  kidtàfetfie, 
ses  besoin^/  soft  focal  la  rendô^tii  coîtt-- 
Énerçarrfè  i  dte  s'agrandit  en  âiletocé  t 
eUe  setn&ar  intéresser  d'abord  HËûrôpe 
à  l'accroissement  4e  se*  rkkewé&v  ert 
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les  augmentant  aux  dépens  de  l'ennemi 
de  la  chrétienté/ Plus  sage  que  la  Hol- 
lande, elle  n'eut  pas  y  dans  le  siècle  qui 
la  vit  naître,  l'orgueil  de  soudoyer  ^'au- 
tres puissances  pour  se  mêler,  pour  primer 
dans  les  affaires  dii  continent.  Quand  elle 
jugea  qu'il  étoit  de  sa;  convenance  et  de 
sa  dignité  d'y  jouer  un  rôle,  elle  se  pré- 
senta avec  de  grands  trésors  et  un  gou  * 
vernement  si  sage,  qu'elle  avoit,  évité 
les  guerres  civiles.  Les  prétentions  mul- 
tipliées qui  s'annonçoient  sur  toutes  les 
parties  de  l'Italie ,  formaient  un  chaos 
dans  lequel  oit  ne  voyoit  pas  une  politi- 
que suivie  :  elle  en  eut  une  ;  et  si  elle 
s'en  écarta  quelquefois,  ce  fut  pour  peu 
de  temps,  et  en  saisissant  toujours  la  pre- 
mière occasion  de  revenir  à  la  conduite 
que  lui  presicrivoieat  ses  véritables  in- 
térêts. 

De  tous  les  Etf  ts  fondés  en  Europe  * 
paf  "les  Barbares ,  il  n'y  en  a  qu'un  à 
qui  oq  ait  donné;  le  nom  de  république. 
C'est  là  Pologne.  ï-a  Hongrie  aurait  dû 
avoir  te  même  nom.  Car  les  deux  gou- 
vernement éçoient  les  mêmes;  et  le  roi 
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a  ^tééligible  dans  Funé  comme  dans 
l'autre.  Il  me  paraît  bien  plus  juste  de 
dire  que  ni -l'une  ni  l'autre  n'étoit  répu- 
blique,, dans  ie.sen^qi30r<yi  attache  à 
ce  mot.  Je  reviendrai  sur  la  Pologne^  en 
parcourant  les  divers  étaklissemehs  qui 
se  firent  sur  le  continent  4e  l'Europe.' 


L  t  T  TRE    XXVIII. 

Suite  de  la  ruine;  de  l'empire  romain, 
en  Italie. 

A  NT  de  coups  portés  de  tpus  côtés 
à  l'empire  romain,  lui  annonçoient  une 
fin  prochaine.  Toutes  ses  conquêtes  éloi- 
gnées étoient  déjà  perdues  pour  lui.  Cha- 
que» jour  il  voyoit  s'échapper  quelque 
portion  de  cette  Italie,  qu'il  n'avoit  pu 
dompter  qu'après  tant  d'années.  Enfin, 
lors  de  son  dernier  empereur ,  Rome  se 
trouvait  presque  réduite  au  territoire 
qu'elle  avok  du  temps  de  ses  rois.  Cétoit 
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an  vieillard  décrépie  .qui  retombait  dans 
Tenfaacç.* 

-  Ce  è&*iter  .mvpemikt  foc  Koraufris;* 
surnommé  <  AupNnfc  ;  comme  si  &•&*- 
tme  d*r  voulu  se  Jouet  en  donnant  à 
ce  pribee*  ev*  qui  devait  finit  l'empile 
rôra&kîfy  te  nom  de  celui  qm  i*#eo«  fondé* 
et  pour  surnom  un  diminutif  ironique  du 
nom  de  sonT  premier  empereur.  Le  des- 
tructeur dé  rempfre_fqt  S}4ostçxe>  roi 
des  Tiîrciliiigés.  ïî  aVoitr  dans  son  armée 
une  foule  de  Scythes  et  de  Hérules  ;  ce 
qui  prouve  encore  le  besoin  sahs  ces&e 
renaissant  qu'avôiént  cesr  peuples  de  cher- 
cher y  n'importe  où,  n'importe commeat* 
dfe  nouvelles  habitations;    .  — 

11  tij  &  de}  remarquable  dans  sojh  usur- 
pation que  la  taodéra^km  avec  laquelle  il 
enusaenftretste  mafïhôareuxsiwiiveraâii  qufit 
ve©ok  de  détrôner.  ïl  «elefit  point  rarffcrir» 
stùvara*  l^isage  <  de  ces  natioias  barbares  ; 
il»  te  relégua  en  Campante.  Dans  les  temps, 
de  fêtœkéj  s^abstenir  d'un  crime  passe 
pou**  une  vettii  :  et  quand  œsême  la  foi- 
btesse  et  Fm&^afeké  de  Romutes  amoieni: 
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tentes  déterminé  son  vainqueur  à  lui  laisser 
la  vie ,  t'hîtt^re  doit  savoir  gré  à  Odoacre 
d'un  trait  «pmanité,  qu'on  niroi^  pas 
envers  lui.  Ifavoit  pris  le  titre  de  roi  d'Ita- 
Ke.  L'empereur  Zenon  n'étant  plus  assez 
fort  pour  Ten  chasser  y  le  fit  attaquer  par 
Théodoric,  roi  des  Gôtfe&  C'étoit  ainsi  que 
ées  fetWes  princes  fburnissoient  eux-mêmes 
à  leurs  ennemis  tes  moyens  dte  conquérir  ou 
4e  dévaster  leurs  Etats ,  et  rendaient  leur 
perte  pïus  certaine  en  k  retardant  de  quel- 
ques années.  Lorsque  les  Goths,  les  Vanda- 
les et  tant  d'autres  Barbares  inondétent  pour 
la  première  fois  tes  terres  de  l'empiré,  avec 
quelle  pitié  dédaigneuse ,  avec  quel  superbe 
mépris  on  eut  à  peine  écouté  le  sage  ob- 
servateur ,  qui  aurait  annoncé  que  les  em- 
pereurs s'uniroient  un  jour  %vec  leurs  plus 
grands  ennemis ,  que  tes  aigles  romaines 
se  trouveraient  au  milieu  de  ces  hordes 
destructrices ,  et  que  les  successeurs  des 
Césars  ne  rougiraient  pas  de  traiter  avec 
âes  brigands ,  pour  être  admis  au  prafit 
de  leurs  brigandages  et  de  leurs  iniquités. 
L'événement  «vint  justifier  ce  que  cet*  ob- 
servateur aurait  Ii*  dans  la  conduite  îtiter- 
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taine  et  tôt  tueuse  d'un  gouvernement  sans 
principe ,  ou  qui  n'en  a  voit  à^mre  que  de 
ne  se  jrefuser  jamais  à  une  c ■■injuste  ou 
honteuse ,  dès  qu'elle  lui  seflQ>loit  utile- 
C'étoit  une  injustice  au  souverain  de  sacri- 
fier des  provinces  qui ,  en  lui  promettant 
fidélité,  attendoient  de  lui  protection  et 
défen$ç.  G'étoit  une  honte  pour  l'Etat  de 
traiter  3  de  s'unir  avec  de*  barbares  armés 
pour  la  destruction  de  la  société  :  et  quel 
que  fût  l'avantage  momentané,  qu'en  at- 
tendît une  politiqije  fausse  aux  yeux  de  la 
raison ,  ie  la  morale  et  de  la  justice,  tous 
ces  traités  étoientdes  arrêts  que  l'empereur 
rendoit  contre  lui-même. 

On  ne  devoit  pas  s'attendre  que  Théo- 
doric  ,  à  la  tête  d'un  peuple  qui  avoit  déjà 
fait  tant  de  gial  à  l'empire ,  combattrait 
pour  les  intérêts  de  cet  empire.  Il  com- 
battit pour  les  siens.  Ne  pouvant  vaincre 
Od|>àcre ,  il  chercha, et  parvint  à  le  tromper. 
Ils  partagèrent  entre  eux  l'Italie;  et,  peur 
de  temps  après,  Odoacre  fut  assassiné  dans 
un  festin.  C'est  à  ce  moment ,  c'est-à-dire 
à  l'année  493 ,  que  commence  en  Italie  le. 
royaume  des  Goths.  Cç  Théodoric  avoit 
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épousé  la  sœur  de  Clovis ,  roi  de  France* 
Ces  deux  nouveaux  Etats ,  qni  s'étoient 
formés  aux  dépens  de  l'empire ,  cherchoien t 
à  s'allier  et  se  réunir  contre  l'eimemi  corn- 
mua,  qui ,  malgré  sa  foiblesse ,  les  tenoit 
encore  dans  l'inquiétude.  Les  successeurs 
de  Théodoric  eurent  long-temps  à  se  dé- 
fendre contre  les  armes  romaines ,  et  sur- 
tout congre  Bélisaire.  L'empereur  d'Orient 
sentoit  le  danger  donc  pouvoit  être  pour 
lui  le  voisinage  des  nouveaux  peuples  éta- 
blis en  Italie,  et  de  temps  en  tejpps  faj- 
«oit  -des  eâbrts  pour  reprendre  cette  riche 
partie  de  l'empire.  Bélisaire  fut  remplacé 
par  le  célèbre  Narsès ,  premier  exarque  de 
Ravenne.  Ce  nom  est  devenu  fameux  dans 
l'histoire,  depuis  que  cet  exarchat  a  passé 
entre  les  mains  des  papes.  Il  n'est  pas 
douteux  que  les  successeurs  de  Narsès 
n'aient  gouverné  en  souverains  ce  pays , 
qui  fut  ainsi  perdu  encore  une  fois  pour 
l'empereur  de  Constanttnople.  Cette  cour 
éprouva  bien  alors  ce  qui  arrive  dans  un 
grand  Etat ,  dont  le  gouvernement  n'a  rien 
de  fixe.  Les  succès  de  ses  agens  sont  aussi 
a  craindre  pour  lui  que  ceux  de  ses  ennemis  : 
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$t  je  potiyoir  qu'il  délègue  dontte  ûéce$? 
c^jatrement  celui  de Hû  nuire, 

Lorsque  cet  exarchat  s'établit*  une  nou? 
velle  révolution  î'ttw  déjà  opérée  eft 
ïcalie.  Le  royaume  de$  Goths  étoit  dé* 
tçuit  :  il 5  avoient  été  remplacés  par  les 
Lbmbards.  Ces  peuples*  sortis  aussi  de  la 
Scandinavie  ►  avoient  oomeieiKé  par  atta* 
quer  d'autres  Barbares,  Les  Géçpàes  ,  sur- 
tout ,  qui  habitoienc  encre  la  $ave  ,  fai 
Drave  et  la  Pamtooief  aujourd'hui  la  Hon- 
grie )  avoienc  été.  leurs  étemels  ennemis.  Ils 
a  voient  même  servi  les  Romains  coatre  lei 
Lombards^  et  pour  récompense  f  avoieac 
obtenu  la  Pasnoniqq^e  Jttsdniett  leur  avoir 
cédée  :  bienfait  apolitique  ,  qui  devait 
avoir  des  suiws  fâcheuses*  comme  toutes 
ies  cessions  de  ce  genre. 
;  Ce  fut  en  Paoaonie  mènie*  que  les  Lom- 
bards préparèrent  l'envahissement  de  l'Ita- 
lie. ^Iwàn^  leur  roi#  médita  ce  projeté» 
grand  hoftime,  et  l'exécuta  en  habile  guer* 
lier  ^  sa  rpuissance  s'étoit  déjà  consolida 
par  des  Chances  avantageuses.  ÎX  avoir 
épousé  <21acsifiiade  ,  fille  dfi;Ctotaire*  rûi 
de  France.  Dam  l'abrégé  ckroookgiqaejde 
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pj*i$&9«e  d'Italie  ,4e  Mijêbi$mtrMm ♦ 

le  succès  de  «<m  e*péd«if>B!*  Ce  p'few.toi£tE 
ici  wi  roi  ibwfcare,»  ^»e  r«w»»r  i4^p  Jlage 

ujïejenwepiâseî  que  te  kasaf  d  s*ul(pe»jt  faire 
réussir .  Ay«pt  d'&re'COttq^etitj.Aèlwiiit 
sa«  être  poli*iq«fc,  Il  <écarte  «foboni  Jet 
ancâêJM  lenaen^  qijùjpiwtaiea*  jarcêoesp  s» 
«ftàrebe  *  owJ-ai  «©lifter  te  retrait».  Les  .Gé- 
pide£»  vaincrœ^:»jbjugiiés,'ne  luj  laissera 
plus  d'inquiétude,  Daiis  la.  guerre  qu?iWeur 
avoit  faire,  il<av©it  employé  le*  see<iBf  $4*un 
peuple  allié.  .H  cède  à  ce  peuple  le  pays 
i|»iilT  vababariic«anèr  ;  mais  il  se  ijgWre  le 
4rpk  d'y -centrer  ;,  si  la  forranefleisecende 
passes  vuefc  C'est  ainsi  q«'w  la  captive* 
§$  qo'ea  pnévoyaac  >jat.  revers  -.«*  profite 
^eux  de  ses  ftâreuis.,  c  ...-.uv  ■.  ;  :•','  xi 
..lJBn^Alb|pf«.Votilu€.4an^9âO  entreprise 
«ifeulter  anerneées  <éga»éi  «lus  .à l'àHurié* 
lis'éçiit  étroitement  JtéaJvecJtfarsès*  pre* 
naiér  jéKatxgne  i&LRavœaofe  ¥J  donc  #k>u$  wr 
ehpsdde  {Jaidb^?jferAvok.«ecèdriidap$  iefc 
gxgeErer.copaxD  les!  Gof  ha^ifitjjâjtftmirïènr 
ooQCTejTotila;ifltTodiutiéparpcer.à*eiïra¥e 
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Romain  la  douleur  de  voir  l'Italie  subir  util 
nouvel  envahissement.  U  attendit  la  mort 
de  Nairsés*  et  ce  fut  alo*$  >  c'est^à-dirê  en 
568 ,  qu'il  entra  dans  la  Vénétie  >  aaivi 
d'une  multitude  innombrable.  Le  succès 
fut  entier.  À  l'exception  de  Rome  et  de 
Ravénne,  toutes  les  villes  furent  soumises. 
Il  commença  le  royaume  des  Lombards; 
ce  qui  a  donné  à  une  partie  de^  l'Italie  le 
nom  de  Lombardiè.  1/ exarchat  se  soutint 
enedre  près  de  deux  siècles ,  jusqu'à  cç 
qu'Astoife  s'empara  de  Itavetirie. 

Pour»gouverner  bous  ses.  fcttlre*-le  pay$ 
conquis ,  Albpin  avoir  établi  des  officiers 
auxquels J  il  avoit  donné  le  titré  de  ducs. 
Jls  s'attiibuèreftt,  avecjô  temps *  l'auto- 
rité Jbftf  ils  n'étoient  que  dépositaires. 
Cet  inconvénient  renafôsoit  sans  cesse  j  et 
il  étoit  inévitable ,  au  milieu  de  tant  à» 
variations  dans  le»  frontières,  de  tantufe 
confusion  dans  les  conquêtes ,  de  tant  tf  inf- 
certitudes  dai*$r4es  gowvstttemens.  De  ces 
ducs:  sont  venus  les  ducs  deiteoul  yde  Co- 
lette ,  de  Bénévent  et  autres.  L'exemple 
d'Alboin  fut  imité  par  les  conquérans  qui 
se   répandkept   en   Germanie  :  cat.oa 
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retrouve  dans  le  même  temps  des  ducs 
de  Bavière. 

Lorsque  dans  la  succession  rapide  des 
événemens  qui  remplissent  cette  seconde 
partie  de  l'histoire,  on  trouve  quelque  insT 
tant  de  calme ,  on  a  besoin  de  le  saisir  , 
pour  se  livrer  aux  réflexions  que  font  naître 
des  changemens  si  multipliés.  Biens,  tran^ 
quillité  ,  industrie ,  culture  ,  tout  ce  qui 
constitue  les  jouissances  et  le  bonheur  dç 
la  société,  étoit  perdu,  oublié,  méconnu, 
parmi  tant  de  bouleversemens.  I/huma*- 
nité,  déchaînée  contre  elle-même  3  se  pré- 
cipitoit  de  calamités  en  calamités.   Que 
d'années,  que  de  siècles  de  guerre  il  a 
fallu  pour  remettre  quelque  apparence  d'or- 
dre dans  les  parties  du  globe  si  cruellement, 
dévastées!  Voilà  l'avenir  que  l'on  prépare  à 
l'espèce  humaine,  lorsquel'on  veut  changer 
brusquement  la  face  des  empires  ;  lorsque, 
sans  autre  guide  3  sans  autres  vues  que  J'am- 
Htion ,  la  cupidité ,  l'esprit  de  système,  on 
croit  avoir  fondé  un  Etat,  en  en  détruisant 
plusieurs  autres  ;  on  croit  avoir  établi  un 
gouvernement ,  en  l'asseyant  sur  des  débris  j 
on  croit  avoir  donné  une  grande  force  à  une 
.   Tome  IL  O 
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nation ,  en  reculant  sëà  frontières ,  c'est-à- 
dire  ,  en  la  rapprochant  de  plus  grands 
ennemis.  Qu  ont-ils  fait  réellement  *  tous 
ces  hommes  nés  pour  la  tuirte  du  monde  ? 
En  parcourant ,  en  agitant ,  en  ensanglan- 
tant la  terre ,  outre  les  calamités  qu'ils 
entraînoient  avec  eux ,  ils  y  ont  semé  le 
germe  de  calamités  nouvelles  :  et  ce  germe, 
répandu  à  une  plus  grande  ou  à  une  moih- 
4re  profondeur,  se  développe  et  perce  plu- 
tôt ou  plus  tard ,  pour  opérer  toujours  des 
secousses ,  toujours  des  révolutions ,  tou- 
jours le  malheur  de  la  société. 

La  prudence  avec  laquelle  Àlboîn  avoit 
préparé  et  mûri  soïi  expédition ,  annonçoit 
une  tête  forte ,  quiséroit  en  état  de  régir 
sa  nouvelle  conquête ,  et  de  lui  donner 
une  consistance.  C'est  peut-être  ce  qu'il  eût 
fait ,  s'il  eût  vécu  plus  long-temps.  Mais 
il  périt  par  Tordre  de  sa  femme ,  qu'une 
ironie  aussi  cruelle  que  déplacée  avoit  irri- 
tée contre  lui.  L'histoire  àes  princes  qui 4e 
suivirent  est  comme  celle  de  tous  ces  temps 
de  barbarie.  Elle  n'offre  presque  Jamais  5 
au  lieu  de  la  succession  au  trône,  qu'une 
succession  d'assassinats  et  de  révolte. 
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La  forme  de  gouvernement  qu'adoptè- 
rent ensuite  les  Lombards,  peut  être  regar- 
dée comme  la  source  de  foutes  les  subdivi- 
sions de  l'Italie.  Les  trente  six  ducs  ou  gou- 
verneurs qui  furent  établis  3  ne  voulurent 
plus  renoncer  à  l'autorité  qu'ils  avoient 
exercée  pendant  quelques  années.  Les  rois 
Lombards  ne  purent  les  empêcher  de  se 
maintenir  dans  leur  souveraineté  usurpée. 
Tout  ce  que  possédoient  ces  ducs  devint 
héréditaire  dans  leur  famille.  Ils  étoient 
simplement  assujétis  à  un  tribut  payable 
tous  les  trois  ans.  Le  roi  ne  pouvoit  leur 
nommer  de  successeurs  que  quand  ils  mou- 
roient  sans  enfans  mâles ,  ou  avec  des  fils 
mineurs.  Ils  lui  rendoient  le  service  mili^ 
taire ,  et  ne  pouvoient  être  destitués  que 
pour  cause  de  félonie  C'est  bien  là  ce 
qu'on  retrouve  dans  la  féodalité.  Vous 
verrez  que  dans  le  même  temps  la  même 
chose  se  faisoit  en  France.  C'éroit  toujours 
une  suite  de  ce  que  je  vous  ai'fait  remar- 
quer dès  le  premier  affaiblissement  de  l'em- 
pire. L'exemple  une  fois  donné ,  l'abus 
avoit  acquis  des  forces  en  se  multipliant  : 
il  devenait  un  droit.  Tout  cela  tenoit  au 
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^éiiie  dû  siècle^  aux  moeurs  de  ces  peuplés»' 
à  la  première  indépendance  de  ces  conqué- 
rans.  Le  descendant  des  Huns,  des  Saunâ- 
tes ,  des  Tartares  ne  pouvoit  s'accoutumer 
•à  voir  qu'il  auroit  vaincu  pour  d'autres  que 
pout  lui.  Dès  que  le  chef  d'un  de  ces 
peuples  s'étoit  établi  à  main  armée  dans  un 
nouveau  pays ,  il  voyoit  se  diriger  contre 
lui  une  opposition  générale  de  tous  ceux 
<jui  l'a  voient  aidé  à  vaincre  :  il  éprouvoit 
alors  qu'il  est  bien  plus  aisé  de  faire  des 
conquêtes  ,  que  de  les  conserver  et  de  les 
gouverner  ;  et  les  difficultés  qu'il  trouvoit 
dans  le  pays  conquis  étoient  encore  moin- 
dres, que  celles  que  lui  opposoient  les  com- 
pagnons de  ses  conquêtes. 

L'étude  plus  particulière  de  cette  his- 
toire vous  fera  connoître  les  principaux 
événemens  du  royaume  dès  Lombards» 
L'étude  de  leur  législation  aura  même 
quelque  intérêt  pour  vous ,  par  l'analogie 
de  leurs  loix  3  ^t  la  comparaison  que  vous 
pourrez  en  faire  avçc  la  loi  des  Ripuaires , 
des  Saliens,  des  Bourguignons,  et  les  autre$ 
loix  qui  ont  composé  la  première  légis- 
lation françoise.  Cet  examea  vous  rame? 
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nerf  de  plus  en  plus  à'  l'origine'  com^ 
mune  de  tous  ces  peuples ,  à  l'identité 
de  leurs  plus  anciens  usager  et  de  leurs, 
premières  idées  sociales. 

Enfin ,  la  ruine  de  ce  royaume  est  encore* 
une  de  ces  leçons  que  la  vengeance  divine* 
donne  quelquefois  à  une  ambition  inique. 
Il  eût  subsisté  plus  lofig-temps,  s'il  se  fut 
contenté  des  bornes  que  lui  avoit  données» 
son  fondateur.  Mais  la  conquête  de  Ra- 
venne,  par  Astolfe,  lui  suggéra  le  desir> 
de  s'emparer  de  Rome.  Le  succès  d'une 
première  injustice  en  inspire  toujours  une 
seconde*  Les  papes,  trop  foibles  pour  ré- 
sister aux  Lombards,  appelèrent  à  leur  se- 
cours Pepin-le-Bref,  qui  venoit  de  monter 
sur  le  trône  de  France.  Ce  prince,  réprima^ 
les  entreprises  d'Astolfe  >  et  le  contrai- 
gnit de  rendre  au  pape,  non  seulement- 
les  villes  du  territoire  de  Rome  3  rtiais  Ra- 
venne  et  tout  l'exarchat.  Il  fit  ensuite  cette^ 
donation  ,  confirmée  par   Charletnagne  ,w 
source  trop  funeste  des  guerres  et  des  pré-  * 
tentions  qui  ont  déchiré  l'Italie  :  dona-- 
ticîn  que  l'avidité  religieuse  de  quelque»* 
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historiens  a  voulu  faire  remonter  jusqu'à 
Constantin. 

Le  successeur  d'Astolfe  ne  fut  pas  plus 
fidèle  à  ses  engagemens  que  son  prédéces- 
seur ,  et  il  en  fut  encore  plus  puni  par  le 
successeur  de  Pépin.  Charlemagne  vint 
assiéger  Didier  jusque  dans  Pavie.  Celui- 
ci,  moins  heureux  qu*Astolfe,  y  fut  vaincu 
et  pris.  Charles  s'empara  du  royaume  des 
Lombards  ,  et  laissa  à  ses  enfans  ces  belles 
contrées  5  sous  le  nom  de  royaume  d'Italie. 
Ainsi  le  projet  formé  pour  établir  le  siège 
du  royaume  des  Lombards  dans  le  siège 
même  de  l'ancien  empire  romain,  fut  ce 
qui   hâta  la  ruine  de  ce  royaume.  Ainsi 
le  projet  formé  pour  dépouiller  les  papes 
du  peu  d'autorité  qu'ils  avoient  alors    à 
Rome,  ne  servit  qu'à  agrandir,  ou  plutôt 
qu'à  fonder  leur  puissance  temporelle.  Si 
Astolfe  n'eût  pas  voulu  les  priver  du  peu 
■qu'ils  avoient,  peut-être  auroient-ils  été 
encore  long- temps  réduits  à  ces  foibles 
possessions  :  et  celui  à  qui  les  papes  sont 
véritablement  redevables  de  cette  dona- 
tion de  l'exarchat ,  est  ce  même  Astolféf 
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dont  la  haine  ambitieuse   méditoic  leur 

ruine. 

Lorsque  Ton  reacontre  dans  l'histoire 
quelques-un?  de  ces  évérçemens  qui  ont 
détruit  les  calculs  de  l'iniquité ,  il  est 
impossible ,  en  voyant  tous  les  ressorts 
que  la  foiblesje  humaine  met  en  jeu,  de 
ne  pas  s'élever  jusque  la  main  toute- 
puissante  qui  en  tire  à  son  gré  les  effets 
les  plus  inattendus  :  et  il  semble  que  l'ou 
sache  quelque  gré  à  la  providence  *  4P 
permettre  que  les^  projets  de  l'injustice* 
se  développent  et  s'etécutenç  contre. l'in- 
justice même.  -4i  s      ■    -  .  • 

En  moins  de  trois  Siècles  et  demi  * 
cette  Itaiie,  si  long-temps  la  terreur  du 
xeste  de  l'Europe,  éprouva  quatre  gran- 
des révolutions.  L'empire  romain  détruit 
par  les  Turcilinges  :  ceux-ci  chassés  par 
les  Goths  :  les  Goths  remplacés  par  les 
Lombards  :  les  Lombards  subjugués  par 
Charlemagne.  Ce  fut  enCQre  pire  après 
le  règne  de  Louis-le-Débonnaire*  Comme 
si  la  longue  durée  de  l'empire  romain 
eût  épuisé  en  Italie  1?.  possibilité  d'une 
domination   paisible,   il  n'y  avoit  .point 
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de  puissance  étrangère  qui  pût  s'y  éta- 
blir solidement.  Cette  Italie  paroissoic 
aussi  incapable  d'en  conserver  une,  qu'im- 
patiente de  les  essayer  toutes  (  i  ). 

Ce  seroit,  je  crois,  un  travail  très- 
instructif,  en  examinant  les  révolutions 
de  l'Italie  depuis  l'expulsion  de  Romulus 
Àugustule,  d'examiner  les  causes  qui  les 
ont  rendues  si  fréquentes  et  si  faciles  % 
de  voir  si  ces  causes  tenoient  au  pays, 
ou  aux  personnes  ;  si  elles  venoient  àa 
peuple  conquérant,  ou  du  peuple  con- 
quis; si  elles  n'étoient  pas  attachées  à 
la  conquête  même  *  et  ne  vicioient  pas 
entre  les  mains  du  vainqueur  le  fruit  de 
sa  victoire  :  enfin  de  combiner  ces  causes 
avec  les  "moeurs  du  temps,  avec  l'esprit 


(  i  )  Il  n'y  a  qu'à  voir  toutes  les  variations  auxquelles 
©toient  perpétuellement  exposées  Gênes,  Parme,  Milan, 
Bergame,  Guastàla,  Modène,  Mantoue,  Pise,  Sienne, 
Florence ,  Livourne  ,  Bologne ,  Ferrare ,  Naples  et  la 
Sicile,  sans  parler  de  plusieurs  petites  villes  qui  vou- 
lôient  aussi  figurer  dans  l'histoire  des  révolutions.  Au 
ipilîeu  de  ce  tableau  mouvant,  on  admire  avec  intérêt 
l'immuable  Venise,  au  fond  de  son  golfe,  appuyée 
sur  son  gouvernement,  contemplant  les  fautes  de  s« 
voisins ,  et  cherchant  l'occasion  d'en  profiter. 
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qui  règnoit  alors;  parce  que  les  mœurs 
et  les  opinions  dominantes  ont  toujours 
eu  la  plus  grande  influence  sur  les  évé~ 
nemens ,  et  ont  souvent  fait  sortir  de  la 
même  cause  des  effets  très-différens. 

Ces  rapprochemens ,  qui  ne  peuvent; 
se  faire  qu'à  l'aide  d'un  jugement  sain 
et  d'une  analyse  exacte ,  accoutument  à 
suivre  et  à  juger  les  hommes  dans  toutes 
les  positions  politiques  ;  mais  sur-tout  ils 
accoutument  à  connoître  toutes  lés  par- 
ties vitales  d'un  Etat ,  et  à  pressentir  tout 
ce  qui  peut  en  troubler  l'harmonie-   . 

Quoique  les  droits  des  papes  sur  tout 
ce  qui  compose  le  domaine  de  l'église  ne 
soient  plus  aujourd'hui  combattus  que  par 
les  prétentions  anciennes  et  surannées  de 
l'empire  germanique ,  il  est  cependant 
bon  de  voir  ce  qui  fut  réellement  donné 
par  Pépin ,  et  confirmé  par  Charlemagne 
et  Louis-le-Débonnaire.  Un  savant  au- 
teur, M.  le  Blanc,  dans  sa  dissertation 
sur  les  monnoies  de  Charlemàgne,  sou- 
tenu par  M,  de  Saint-Marc  et  beaucoup 
d'historiens ,  a  très-bien  prouvé  que  cette 
donation  ne   contenoit  que  le  domaine 
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utile;  et  que  le  domaine  direct,  otu  1* 
souveraineté ,  étoit  resté  entre  Ifs  mains 
de  Pépin  et  de  ses  successeurs.  C'est  ce- 
pendant de  cette  souveraineté ,  autrefois 
si  contestée,  que  Rome  moderne  est  partie 
pour  prétendre  au  droit  de  nommer  les 
empereurs  et  de  les  coutbnner ,  puis  à 
celui  de  donner  des  royaumes ,  puis  enfin 
à  celui  de  délier  les  sujets  du  serment 
de  fidélité  (  i  ).  Réfléchissez  attentivement. 


(  i  )  C'est  sans  doute  un  malheur  d'avoir  à  parler 
des  écarts  d'une  autorité  respectable.  Mais  ce  malheur 
est  attaché  à  l'histojre,  parce  qu'en  racontant  les  actions 
des  hommes,  on  est  forcé  de  raconter  souvent  leurs 
vices  ou  leurs  erreurs.  Le  malheur  est  de  vivre  dans 
un  temps  oh  l'on  a  tontracté,  même  involontairement/ 
l'habitude  de  juger  les  faits  les  plus  anciens  d'après  des 
souvenirs  récens  et  pénibles*  Cependant  ces  souvenirs, 
qui  ne  changent  que  trop  la  manière  d'envisager  les 
choses,  ne  changent  rien  aux  choses  même.  Toutes  les 
folies ,  toutes  les  iniquités  de  la  fin  du  dix  -  huitième 
siècle  (contre  lesquelles  mon  opinion  a  toujours  été f 
et  sera  toujours  fortement  prononcée  )-,  n'empêchent  pas 
que  des  faits  passés  '  plusieurs"  siècles  auparavant ,  né 
soient  ce  qu'ils  sont.  Loin  de  blâmer  la  puissance  ter- 
ritoriale des  papes,  j'ai  dit  qivii  é£oit  -convenable  et 
nécessaire  qu'ils  en  eussent  une.  Et  le  dernier  traité  lait 
avec  la  cour  de  Rome  en  est  une  nouvelle  preuve.  J*af 
dit  de  plus  que  le  scandale  des  excommunications^  les 
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sur  l'histoire  de  l%iise  depuis  cette  do- 
nation, qui,  comme  je  le  dirai  bientôt, 


prétention*  de  faire  et  défaite  des  souverains ,  de  donner 
des  royaume*  f  de  délier  les  sujets  du  serinent  de  fidé- 
lité, avoient  causé  de  grands  maux  à  la  religion  et  à 
l'humanité.  Cette  triste  vérité  est  déposée  chez  tous  nos 
historiens  (*)  ;  elle  a  été  reconnue,  proclamée,  dé- 
.  fendue  par  nos  rois  ,  nos  parlemens ,  nos  universités  , 
nos  plus  grands  prélats,  parce  que  c'est  une  vérité  dé- 
montrée par  le  bon  sens  et  la  raison,  et  sur  1  actuelle 
on  ne  doit,  on  ne  peut  pas  mettre  de  voile,  ©ans 
YEsprit  di  VHistoirt  >  il  m'étoit  aussi  impossible  de  taire 
que  de  déguiser  cette  vérité.  Pour  la  faire  oublier  ,  il 
faudrait  brûler  toutes  les  histoires  de  France ,  d'Angle- 
terre ,  d'Allemagne  et  d'Italie ,  pendant  quatre  ou  cinq 
siècles.  Pour  la  montrer  dans  sop  vrai  jour,  il  falloit 
l'exposer  telle  qu'elle  est ,  à  un  jeune  homme  ,  qui  tôt 
ou  tard  l'auroit  connue  toute  entière ,  et  qui  auroit  pu 
la  mal  juger,  en  découvrant  que  j 'a vois  cherché  à  lui 
en  cacher  une' partie*  Mais  en  même  temps  il  falloit 
l'avertir  que ,  si  le  sort  de  l'humanité  est  d'abuser 
même  du  bien,  le  caractère  <l'une  religion  sainte  et 
sublime  est  de  rester  inaltérable ,  et  de  paroître  plus 
grande  au  milieu  des  erreurs  ou  des  passions  de  ses 
ministres;  que  si  quelque  chose  eût  été /capable  de  la 
détruire,  c'étoit  ce  Sélire  de  la  toute-puissance  tempo- 
relle des  papes ,  qui  inondoit  l'Europe  de  sang  et  de 
fanatisme  :  et  qu'un  des    plus  beaux  titres   de  l'église 

(*)tDn  la  trouve  sur -tout  dans  le  dernier  ouvrage  de 
M.  Gaillard.  Rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne  ;  notamment 
au  tome  i*\>  p.  157  et  ij8. 
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étoit  utile,  en  ce  qu'elle  ^ssuroit  au* 
papes  une  existence  temporelle  ;  et  Vous 


gallicane  est  d'avoir  ,  même  dans  des  siècles  peu  éclairés  , 
à  force  de  fermeté ,  de  Sagesse  et  de  prudence,  préservé 
la  France  des  entreprises  temporelles  de  la  cour  de 
Rome ,  sans  jamais  se  détacher  de  l'église  romaine* 
Voilà,  ce  me  semble,  le  vrai  point  de  vue  sous  le- 
quel on  doit  présenter  à  la  jeunesse  des  événemens  po- 
litiques qu'elle  ne  peut  ignorer ,  et  qui  pendant  quatre 
ou  cmq  siècles  tiennent ,  plus  ou  moins  immédiatement, 
à-  la^même  cause.  Je  place  ici  cette  observation,  en 
priant  le  lecteur  de  se  la  rappeler,  toutes  les  fois  que 
j'aurai1  à  parler  de  cette  cause  fatale  de  tant  de  désordres. 

La  présente  note  a  été  faite  d'après  une  réflexion  in- 
sérée dans  le  Mercure  (n°.  LXXII,  12 brumaire  an  il) 9 
à  la  fin  du  second  extrait  de  mon  ouvrage.  Les  hommes 
raisonnables  craignent  que  les  hommes  légers  n'accusent 
M.  Ferrand  de  n'avoir  pas  asse^  calculé  P  esprit  du  siècle. 
J'ai  dû  respecter  d'autant  plus  cet  avertissement ,  que 
celui  qui  le  donnoit  étoit  plus  à  l'abri  du  danger  qu'il 
redoute  pour  d'autres.  Et  pour  m'opposer  d'avance  aux 
fausses  conséquences  ou  inductions ,  que  la  légèreté  ou 
l'esprit  du  siècle  voudroient  tirer  de  ce  que  je  dis  sur 
des  faits  constans  et  avoués ,  je  déclare  (  ce  qu'on  verra 
dans  la  suite  de  ces  lettres  ) , 

i°.  Que  j'ai  toujours  regardé  cSmme  religieusement 
et  politiquement  utile  (  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Hé- 
nault),  que  les  papes  eussent  une  souveraineté  terri- 
toriale; 

20.  Que  jamais  leur  puissance  spirituelle  n'axât  et 
ne  doit  souffrir  aucune  diminution  de  l'extension  forcée  ^ 
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terrez  qu'il  est  permis  de  regretter  qu* 
la  religion  n'en  ait  pas  tiré  tous  les  avan- 
tages quelle  en  devoit  attendre. 

C'est  à  cette  donation  que  se  rapporte 
le  pouvoir  dont  quelques  papes  ont  en- 
suite tant  abusé  :  c'est  l'exercice  de  ce 
pouvoir  qui  a  produit  en  Italie  des  guer- 
res si  sanglantes  ;  c'est  l'abus  dé  ce  pou- 
voir qui  a  fatigué  les  peuples,  et  qui, 
en  facilitant  de  grands  succès  à  la  doc- 
trine de  Luther  et  de  Calvin,  a  enlevé 
à  l'église  romaine  une  immense  portion 
de  son  héritage. 

Ainsi,  tout  se  tient  depuis  l'histoire 
intermédiaire  jusqu'à  celle  de  nos  jours: 


que  l'ignorance  ou  le  préjugé  a  voulu  donner  à  leur 
puissance  temporelle  ; 

3°.  Que  ces  temps  d'erreur  étant  passés  sans  retour, 
on  ne  doit  en  examiner  les  faits  que  comme  ceux  de 
l'histoire  ancienne ,  et  parce  que  sans  eux  une  partie  de 
l'histoire  moderne  seroit  inintelligible; 

4°.  Qu'enfin  il  n'y  a  que  la  mauvaise  foi,  ou  une 
intention  coupable  qui  puisse ,  à  l'époque  où  nous  som- 
mes, accuser  la  cour  de  Rome  de  conserver  encore  le 
désir  et  l'espérance  de  renouveler  des  prétentions,  qui 
autrefois  étoient  dangerçujçs,  et  qui  aujourd'hui  »e  se^ 
«oient  que  rjdiçules. 
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ainsi,  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  la 
fondation  des  nouveaux  empires  est  in- 
téressant à  savoir  ,  pour  les  thangemens 
que  ces  empires  ont  éprouvés  et  éprou- 
veront encore. 

J'ai  déjà  remarqué  que  l'Italie  ,  par 
une  suite  des  désordres  de  l'exarchat  et 
du  gouvernement  des  Lombards.,  fut  dès 
ce  temps  morcelée  en  plusieurs  petites 
souverainetés  ;  ce  qui  n'arriva  dans  l'em- 
pire que  sous  les  foibles  successeurs  de* 
Charlemagne.  Dès  les  premières  années 
du  royaume  des  Lombards  ,  on  trouve 
dans  l'histoire  un  duc  de  Turin;  et  si 
vous  consultez  les  fastes  des  principales 
villes  d'Italie,  vous  y  verrez  une  multi- 
tude de  petits  souverains ,  dont  descen- 
dent plusieurs  familles  italiennes,  qui 
subsistent  encore- 

C'est  dans  l'époque  dont  je  m'occupe 
en  ce  moment ,  qu'il  faut  ranger  les  com- 
mencemens  de  la  république  de  Venise* 

Pes  îles  éparses ,  qui  servoient  de  re- 
fuge à  des  pécheurs,  furent  les  premières 
bases  de  la  place  de  Saint-Marc.  De  ti- 
mides habitans,  qui  fuyoient  la  barbarie 
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des  Huns,  furent  les  ancêtres  de  ces 
fiers  Vénitiens ,  qui  rivalisoient  avec  les 
rois.  Ne  cherchez  point  ailleurs  que  dans 
la  profonde  sagesse  des  loix  de  cette  ré- 
publique, comment  elle  s'est  élevée  au 
degré  de  gloire  et  de  puissance  où  vous 
la  verrez  dans  l'histoire  moderne. 

Celles  â^s  Lombards  survécurent  à  la 
destruction  de  leur  royaume.  C'est  que 
Charlemagne*  en  attaquant  Didier  >  fai- 
soit  la  guerre  au  chef,  bien  plus  qu'à 
l'Etat.  Les  autres  guerres  avoient  été  de 
peuple  à  peuple;  celle-là  fut  de  souve- 
rain à  souverain.  Le  vainqueur  eut  donc 
intérêt  à  laisser  subsister  toutes  les  loix 
qui  ne  heurtoient  pas  son  gouvernement. 
D'ailleurs ,  j'ai  déjà  observé  qu'elles  avoienc 
une  grande  analogie  avec  celles  quyon  sui- 
voit  en  France. 
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LETTRE     XXIX. 

En  Espagne. 

JL/E  s  pagne,  peuplée  autrefois  par  les 
invasions  des  premiers  Celtes  et  des  Gau- 
lois, devenue  ensuite  une  des  plus  impor- 
tantes provinces  romaines,  devoir  néces- 
sairement participer  à  la  révolution  qui 
changeoit  laface  de  l'empire.  Les  Vandales, 
les  Suèves,  les  Alains,  en  y  formant  divers 
établissemens,  avoient  déjà  troublé  la  tran- 
quillité dont  ces  belles  provinces  jouis- 
soient  depuis  Auguste.  Ils  furent  attaqués 
à  leur  tour  par  les  Goths  ou  Visigoths ,  que 
Ton  peut  regarder  comme  les  fondateurs 
de  la  monarchie  qui  subsiste  aujourd'hui. 
Leur  domination  s'étendoit  sur  plusieurs 
cantons  qui  appartiennent  actuellement 
à  la  France.  Narbonne  en  étoit  la  capitale. 
Cet  empire  acquit  une  grande  puis- 
sance vers  la  fin  du  cinquième  siècle.  Les 
Romains  en  furent  entièrement  chassés. 

U 
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La  sagesse  dé  ses  lbix  contribua  beaucoup 
au  bonheur  dont  il  joug:.  Vous  vous  en 
convaincrez  en  lisant  ce  qu'on  appelle  |a 
loi  des  Visigoths»  Je  vous  exhorte  sur- tout 
à  lire  avec  attention  les  deux  premiers 
titres  du  premier  livre.  L'un  parle  du  légis- 
lateur y  l'autre  "de  la  loi  en  général. 
*  Gomparez  ces  deux  titres ,  dont  la  sim- 
plicité est  toujours  nette*  et  précise,  ayec 
ce  qui  est  dit  dans  le  contrat  social  du  lé- 
gislateur et  de  la  loi  ;  et  vous  verrez  com- 
bien la  sage  expérience  d'un  homme  d'Etat 
est  au-dessus  des  paradoxes,  et 'des'  rêve- 
ries spéculatives  de  la  fausse  philosophie. 

Je  dis  la  sage  expérience  d'un  homme 
d'Etat  ;  car  c'est  elle  seule  qui  a  pu  dicter 
ces  deux  premiers  titres.  Je  vais  vous  en 
présenter  une  tourte -analyse,  pour  vous 
faire  Sentir  quelles  doivent  être  les  actions  > 
les  paroles >  les  pensées  de  l'être  privilégié 
que  la  provideâfce  charge  de  donner  des 
loix  à  un  grand  peuple. 

Il  est  bien  en  effet  un  être  privilégié , 
celui  que  les  circonstances  et  le  vœu  public 
induisent  à  cet  honorable  emploi.  Mais 
tomme  le  plus  grand  malheur  qui  puisse 

Tome  IL  P 
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arriver  à  un  peuple  est  de  confier  >  chx  éç 
laisser  envahir  cet  emploi  à  Vintrigue*& 
l'ambition,  à  l'esprit  de  système,  le  légis-, 
lateur  des Visigpths semble  avoir  voulu 
les  prémunir  contré  les  novateurs  qui vouf 
droient  i$Urper  un  titre  sacré.  C'est  son 
exemple  fnêjne  donc  il  £ak  tin  précepte. 

Convaîn&i  qu'il  n'y  a  point  de  nouvelles 
découvertes  à  faire  dans  l'art  de  gouvef œr 
les  hommes,  en  enweprenattt  une  nouvelle 
opération ,  il  ne  se  réglëi&^ue  sur  les  tra-^ 
vaux  de  ceux  qui'  l'on*  précédé.  Adnovam 
eperatioms  formant  antiquçrfon  studiisrtovQS 
anus  aptatoûs.  -     ;,?/:.  \ 

Pouf  assurer  à  sdn ouvrage  tirje  ;g|dîre 

solide,  il  n'ira  point  ate  ptfdrç  datas  :$efc 

abstractions*  et  chercher  dans  d$  v&ime$ 

conjectures, une  comparaison  fantasfk|Ufr, 

Il  travailleta  sur  cei  qui  j$fct^t  la  vàâfcé 

eUe-tnême  se  châ*rge#a<,4e  sanctionner  sa[ 

loL'  Cujus  artàs  imifene^  *&b  Hqc  4e&n&m 

probabitur  enitere^  .si  mft\  ex  conjecture 

trahàiformam  similitvmnis  >  sedex  ver&iflte 

forrket  specitm  sanctionis.  _         v  .    v     A 

Il  n'établira  pafr  cette  lot  sut  des  raison 

nemens  captieux  *  .sUrjde?  contretewes :^% 
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Fécole*;  mais  chaque  article.de  la  I04  par» 
tera-sjv  un.préçeptetde  décence  eÇjd!]^icé 
publiques  Neiqm\s^gismpmi^^^nê 
figuras ,  imprimât  disputarionis  r  sed.puris  , 
ho&es&squç prœceptiç  uatuataniculos  kgis. 

l^mvin de  l'ouvrier  cuivra  la  marçke  de 
l'expérience,  et  x&sp  perdra  pas  dam  la 
rechewhetdes  formes  et  des  subtilités,  Cùm 
expérimenta rerurh  tenet  manus  artificis^  ad 
dispQsk'wn&n  form$  frustra  quariturinves- 
tigaùo  ratiokis.         :...;:  ,J,   ^:;    ; 

Et  pourquoi  doit^lv  §ef  prémunir  cjontca 
cette  maladie: du  raisonnement?  Cesjcque 
dans  les  choses  imprévues ,  le  raisonnement 
peut  bàm  servir  à  découvrir  ce  qu'jl  y  a  à 
Étire  :  mais  dans  lès  choses  connues  4  doù; 
céder  au  grand  mafere  *  qui  corrige  le  rai-, 
sonnement  même*  In  improvisis ,  certèocuta 
se  expetit  ratio  >  in  i%dagaàone  cognosci  ':  in 
non  igmtls  autem^  expérimenta  faciendi  se 
propèrat  rcsûrari.      # 

Ainsi  le  Législateur,  Payant  en  vue  que 
le  droit  et  Tordre  public ,  évitera  tout  ce 
qui  tient  £  la  discussion  :  il  ne  recherchera, 
point ,  par  des  clamei^rs  théâtraiçfr,  àot> 
tenir  quelque,  faveur  populaire  :  c'est;  i£ 

Pi 
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bonheur  du  peuple  v  et  non  ses  applaudis- 
semétisrqu'il  doit  ambitionner  :  et  c'est  ce 
bonheur  que  ses  lôix  doivent  assurer.  For- 
matidàritm  enim  légiimartifex^  non  discep- 
tdtione  débet  ûâ\*setL }  jure  :  nec  vidëti  coït* 
ghaéhtsibicoftientionè  lêgetn condidiSSe 3  sed 
ordihe.  Ab  illo  enim  n&g&tidrerutn  non  expe- 
tuniiri  iheatrali  favore  clamorem  y  std  in 
exoptdtâsàfoatimèpopuli  tegem  mamftstam. 

ffxiê  perdra  point  de  vùe.que  ce  n'est  pas 
pour  quelque  avantage  particulier  qu'il 
exerce  les  fonctions  de  législateur;  mais 
pour  donner  à  tous  les  citoyens  le  rempart 
et  Tégide  d'une  sage  législation,  Utuppa- 
reàt  eùm  qui  legislator  existit  \  nailo  pri-* 
Vato  icommodoj  sed  omnium  ciyivmudtitati 
çàmThiifâmenmm  >  prœsidiumque  opportunes 
legis.    -  \     ■ 

Il  songera  que  ses  ïûteurs  doivent  être 
d'accord  avec  ses  lobç  :  parce  que  ses  pro- 
clamations doivent  être  plus  fortes  de  sa 
propre  Vertu  ,  que  de  son  éloquence.  On 
attendre  lui  peu  de  phrases, «t  de  grands 
exemples  :  et  il  doit  accomplir  ce  qufil 
prescrit,  avant  de  prescrire  ce  qulil/veut 
faire  exécuter,  Erif  conséquente?  mores  ek^ 
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quiis  anteponerts  ;  ut  concio  îîliûs  plds  vir* 
tutc  personet  guam  scrmone  ;  sicquz  quoi 
dixeruampliàs.façtis3  quant  dictis  cxorftet; 
priusque  promenda  compleat>  quant,  implcnda 
dcpromat. 

Ainsi,  préparé  à  remplir  son  saint  mintsr 
tère ,  il  procédera  à  la  confection  «les  loix. 
Mais,  dans  cet  important  travail  y  il  ne  peut 
être  trop  calme ,  trop  loin  des  passions  hu- 
maines. Il  n'a  besoin.d'autre  témoin  que  le 
dieu  dont  il  va,  exercer  l'autorisé  ;  il  n'est 
responsable  qu'à  lui;  il  n'a  d'auo^juge  que 
sa  conscience.  Mais  il  ne,  négligera  aucune 
précaution  pour  éviter  des  erreurs,  involon- 
taires.. Il  consultera  sur  l'ouvrage  qu'il  vient 
de  créer.  Mais  qui  oonsultera-t-il  ?  XJtie 
assemblée  nombreuse  d^hommes  réunis:  par 
l'iqcrigue  ou  l'ambition?  Non-:  un, petit 
nombre  d'hommes  probes.  La  droituç©  du 
cœur  et  de  l'esprit  :  voilà  ce  qu'il  faucheur 
yuger lesloix. Encore  faut-il queles hommes 
doués  de  cette  qualité  ne  soieot  pa,*  bal- 
lottés dans  le*tumuke  d'une  grande.assem- 
blée  :  car ,  dans  une  grande  assemblée  y 
tous  les  hommes,  sont  peuple  ':  et  dans  ce 
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tumulte  Paudace  peut  plus  que  le  talent  > 
et  le  talent  plus  que  la  vertu» 

Enfin  s  cette  législation  >  créée  par  lui 
seul ,  examinée  par  quelques  ^ages ,  et  qui 
doit  contenir  les  loix  fondamentales  de 
J'empire  j  sera  reçue  dans  tout  cet  empire , 
afin  que  ce  Consentement  universel  donne 
plus  de  force  au  gouvernement. 
-  Erit  in  adinventione  deo  sibique  tattdim 
conscius  :' consilio  probis  et  paucis  admix- 
tum  :  ASsensu  civibus  populisquc  communis  : 
ut  aliénez  provisor  salutis  9  commodius  ex 
universali  çansensu  exerceat  gubernaculum: 

S'il  est  obligé  de  parler  dans  une  assem- 
blée y  son  éloquence  sera  claire  ;  ses  opi- 
nions précises  ;  ses  paroles ,  la  vérité  même* 
Il  faut  que  tout  ce  qui  s'écoule  de  cette 
soufee  légale  arrive  et  se  mêle ,  sans  peine 
et  sans  retard,  au  milieu  des  flots  de  Faû- 
4itq|ire«  Eritconcionans  in  ehquendo  clams -s 
sententiâ  nart  dubius  ,  evidentiâ  plenus  :  ut 
quidquidex  legali  fonte  prodierit ,  in  rivulis 
audiëhtitûn  une  retardatione  decurrat. 
>  S'il  est  obligé  de  j  uger ,  il  sera  exact  dans 
ses  recherches  %  fixe  dans  sa  prévoyance  » 


Digitized  by 


Google 


(;*3V)    .. 

-ferme  4axis  sa  décision.  Avare  de  punitions, 
il  sàisirales  occasion  où  il  peut  foire  grâce. 
Vèageur  de  i'iniaocençe ,  il  sera  -modéré 
dâàs  les  peines  qu'il  décernera  contre  les 
Coupables.  Affable  pour  ses  compatriotes  y 
iî  ne  négligera  point  de  veiller  à  la  sûreté 
te  l'étranger  :  et  jamaisil  ne  fera  acception 
*dè  personne.' Ërit judicans ,  in  indagando 
wpox  ;  in  prfoidmdo  fans  ;  in  decernenda 
n&n  ûnkiia^irt^ercudiendo  parens  ;  in pan- 
ccndv  ^ssiduùs^  un  innocente  y  index  ;  in 
noxio  tempérants  ;  in  advenâ  solticitus  '}  in 
indigenâ  mansuetus  ;  personam  iûntimt  nés- 
t^iat  accipere  ;  quamum  contemnat  eligere* 

Enfin  il  réglera  tout  ce  qui  tient  aux 
affaires  publiques  ,  avec  la  tendre  surveil- 
lance d'un  père  ;  il  régira  tout  ce  qui  tient 
aux  affaires  privées  avec  l'autorité  d'un 
maître.  Par  là ,  l'universalité  dés  citoyens 
île  verra  qu'une  puissance  paternelle;  un 
^etit'  nombre  seulement  sentira  la  force 
•coattive.  Ch^ridô  tous,  il  ne  ^era  redouté 
que  de  quelques-  urts  ;  personne  ne  cher- 
chera à  se  soustraire  à  son  pouvoir  ;  et  tous 
ceux  qui  lui  softt  soumis  seront  prêts  à  lui 
faire  te  ^acrifice  de  leur  vie.  Eritquœcumque 
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sunt  publicd  patrio  rectums  amote;  quacum- 
que  privata,  hefili  dispensaturus  potestate;  : 
tu  hune  univers itas 'patrem  ,  parvitas  habeat 
Dominum  :  sicque  diligatur  in  toto >  utti- 
meatur  in  parvo  ;  quatenus  etnùllus  huic  sçr- 
yire  paveat,  et<  omnes  ejus  amôrem  morte 
compensandtun  exoptent.  ; \ .  :  . 

Après  avoir  ainsi  dèssinéà  grands  traies 
le  modèle  du  législateur ,  il  renforce  son 
pinceau  pour  donner  l'imagede  laloi  même. 
Emule!  et  ministre  de  la  religion ,  si  elle 
seçiblë  rivaliser  avec  elle  ,  c'est  pour  mieux 
-consacrer  la  soumission  dont  elle  à  besoin, 
en  l'associant  à  celle  que  la  Divinité  conv- 
mande., Source  de  toutes  règles,  elle  dirige 
la  justice  ,  fixe  à  chacun  ses  droits  ^ibrtne 
jet  maintient  les  mœurs  publiques.  C'est  le 
gouvernail  de' l'Etat-,  la  boussole  de  la  vie , 
l'ame  de  tout  le  corps  politique,  Lex  est 
czmula  Divinitatis  ^anûstes  rtligionis  3tfons 
disciplwarum  ïartifex  juris  boni  3  mores  in- 
veniens  atque  componens  :  guberrpaculum  ci- 
vitatis  j  justitiœ  nuncia\  jnagistra vitœ>; 
anima  totius  corpons  popularis. 

C'est  à  ces  caractères  sacrés  qu'on  doit 
la  reconnoître.  Ils  doivent  se  retrouver  dans 
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toutes  sjes  dispositions.  Faite  pour  tous  les 
âges  3  pour  tous  les  Etats ',  elle  doit,  à  Fins- 
tar  du  soleil ,  luire  sur  les  bons  comme  sur 
les  mauvais,  sur  les  gens  insttuits,  comme 
sur  ceux  qui  ne  le  sont  pas  :  être  claire  et 
positive  ;  n4nduire  personne  en  erreur;  se 
combiner  avec  les  anciens  usages  ;  con- 
venir aux  temps  et' aux  lieux  ;  ne  prescrire 
que  des  choses  justes,  honnêtes,  utiles, 
nécessaires  ;  en  un  mot ,  enchaîner  telle- 
ment la  malide  humaine ,  que  l'innocepce 
vive  qranquille  au  milieu  mêtrie  des  mé- 
chans.  Lex  régit  omnem  civitatis  brdinem , 
omncmque  œtatem  kominis  ;  tant  pruden- 
tibus  ,  qmrn  indoctis  3  in  modutn  lucidis- 

simi  salis  y   appâtez manifesta  3  nec 

quemquam  in  captionem  devocabit. . . .  se- 
cundum  consuetudincm  3  loco  temporiquc 
conveniens  3  jus  ta  •  pmscribens  ,  honesta  , 
uti/is ,  necessaria  ;  ut  humana  coerceatar 
zmprobitas ,  sitque  tuta  inttr  noxios  innor 
centium  vita. 

Le  sage  législateur  des  Visigoths  ne  veut 
pas  que  Pon  s'occupe  du  dehors,  avant 
d'avoir  réglé  l'intérieur.  Ce  n'est  qu'après 
avoir  assuré  la # tranquillité  domestique, 


Digitized  by  LjOOÇIC 


(*34) 
aprèfca?voir  éteint  Centre  les  chefs  de  PEtar» 
entre  las  citoyens,  toute  senîence  de  xlis- 
torde,  -que  Votif &m  aller  chercher  les 
ennefcâis  exfcérîeutfs  avec  *  confiance  et  suc- 
cès. Rus  on  sera  sûr  de  Savoir  aiî- dedans 
aucun  ^notifd'inquiétpde ,  plus  on  pourra 
coïfcpfcer  sur  des  ^tettfires  décides,  Car 
tous  cè5  triomphes  éphém^es  qu'obtient 
une  nation,  au  fciiliieu^îe  ces  divisions  iuM- 
testines,  sont  une  preuve  <le  sa  violence» 
bion  plus  que  de  sa  force;;  ils  Tiisent,  en 
parôfesant  ragràndit.   Cest  le  fruit  4*un 
«enthousiasme  passager*  et  non  d'un  accord 
durable;  dé  la  contrainte  d'un  tasserrtble- 
ment  qui  n'est  ^point  une  union  solide  et 
spbncàôée.  Or,  Un'yô  réellement  que  cette 
Tkuoa*  frtiit  delà  paix  publique,  et  de  la 
%agessedes  loàx ,  qui  puisse  former  de  tout 
un  peuple  ittie  màiwe^nâiyisible  et  formi- 
dable aux  ènnemis^Enfeôrè  faut-il  épuiser 
contre^ennetdi  tous  les  4»pyens*de  justice* 
avant  de  recourir  aux  armes  :  parce  que 
l'équité  est  une  frontière  immuàblfe^  que 
-jamais*  oii  ne  peut  içipun&nent  franchir*, 
toi  au  dehors,  m  au  dedans;  c'est  toujours 
<cet  esprit  d'équité»  qui'iteit  diriger Wut% 
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•parce  que  lui  seul  donne  de  la  force  k  tour. 
C'est  parce  qu'il  fait  la  confiance  du  ci- 
toyen, qu'il  fait  la  terreur  de  l'ennemi.  Il 
cermine  avec  gloire  tous  les  trouble^  exté- 
rieurs y  parce  qu'il  n'en  laisse  subsister  au- 
cun dans  te  sein  de  l'Etat.  His  in  dômes- 
ticdpàceità  perfcctis ,  totaqueprimh  a  prin- 
cipibus  3  secundo  a  civibus  jurgiorum  peste 
sechisây  eundum  est  in  adversis ,  etobvicw- 
dum  hostibus  >  potenûaliter  ,  et  fidenter  : 
tanto  in  externis  spe  fidâ  victorice ,  quanta 
nihileritquodex  internis formidari  valeat.... 
Pacis.enim  oko  >  et  legwn  vino  >  tota plebis 
massa  3  in  statu  salutari  concretatxserethos- 
tibus....  "Erunt  viri  meliùs  xquitate  quant 
telo  muniti":  ut  contra  hostem  justitiam  di- 
<rigatptinceps,antequàm  vibretspicula miles. 
Felicior  jam  tune  iïla  principis  congessio 

erii,  quant  dames tica  œquitas  anteibit 

<utjuïtitia  Ma  confodiat  hostem  y  quœ  tuta-s 
verit  civem;  et  externam  inde  périmât  litemy 
undè  suorum  internam  possiderit pacem 
Exdispositione  legum  y  oritur  institutio  mo- 
rum  :  exinstitutione  morum>  concordiacivium: 
ex  concordiâ  civiumy  triumphus  hostium. 
<    Sur  des  bases  .aussi  solides*  la  .nouvelle 
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monarchie  espagnole  devoit  devenir  floris- 
sante. Mais  il  étoit  bien  difficile  qu'un  pays 
qui  offroit  à  xs  habitans  de  si  grands  avan- 
tages, ne  se  ressentit  pas  des;  événemens 
qui  se  passoient  en  Asie,  en  Afrique  et 
dans  une  partie  de  l'Europe.  Il  arriva  ept 
Espagne  ce  qui  étoit  arrivé  dans  d'autres 
parties  de  l'empire.  Les  Barbares  se  précir 
pitoient  les  uns  sur  les  autres ,  et  se  dispu- 
toient  entre  eux  la  proie  qulls  avoient 
arrachée  aux  Romains.  Il  sembloit  que 
dans  les  parties  les  plus  lointaines  du 
monde  alorsconnu,  tous  les  habitans,  tour- 
mentés dJune  inquiétude  interne,  éprou- 
vassent sans  cesse  le  besoin  de  quitter  le 
lieu  où  ils  étoient,  et  ne  se  crussenp  bien 
que  dans  celui  où  ils  n'étoient  pas.  Lés 
Sarrasins  ou  Maures,  qui  avoient  déjà  fait 
tant  de  maux  en  Afrique,  et  jusqu'à  Consr 
tantinople ,  ne  purent  voir  sans  jalousie  les 
Goths  établis  en  Espagne.  Dès  le  septième 
siècle ,  ils  avoient  fait  des  tentatives,  qui 
n'aboutirent  qu'à  dévaster  les  côtes.  Mais 
dans  le  sjècle  suivant,  ils  profitèrent  des 
troubles  qu'élevèrent  en  Espagne  la  mort 
de  Vktza',  6t  l'ambition  de  ses  fils.  Ces 
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4eiix  princes  avôieijt  appelé  à  leur  secours 
leurs  plus  cruels  ennemis  :  ils  concertèrent 
avec  les  ^Sarrasins  une  lâche  trahison  ;  et 
abandonnant  au  milieu  du  combat  leur  roi 
Rodéric  ,  dontils  avoient  juré  la  perte  *  ils 
firent  celle  de  toute  la  monarchie  espa- 
gnole. La  bataille  de  Xérès,  donnée  le 
ii  novembre  711  (1),  assujettit  aux  Sar- 
rasins presque  toute  l'Espagne.  Ils  péné- 
trèrent ensuite  dans  les  Gaules,  et  s'em- 
parèrent de  ce  que  les  Goths  possédoient 
dans  le  Roussillbn,  la  Cerdagne  et  le  Lan- 
guedoc. Pendant  qu'ils  étôiçnt  occupés  de 
ces  conquêtes^  lés  Goths  se  retirèrent, 
dans  les  Asturïes ,  et  y  formèrent  le  petit 


(  I  )  Il  y  a  plusieurs  versions  sur  la  date  de  cette 
bataille  célèbre.  Les  Tablettes  de  Blair  la  placent  au' 
3  septembre  71 3f:  mais  voici  comment  s'exprime  l'His- 
toire universelle  angloise  («1-40.,  tom.  28,  pag.  88). 
u  Bien  qu'il  n'y  ait  point  de  dispute  sur  le  jour  ou 
9?  elle  se  donna ,  qui  étoit  le  onzième  de  novembre  / 
»  fête  de  St.  Martin,  évoque  de  Tours,  il  n'est*  pa$i 
n  aisé  de  décider  si  ce  fut  en  l'année  711,  ou  en  71a: 
»  \sl  pluralité  des  historiens  se  déclarant  pour  la  secondé 
a»  date,  bien  que  les  plus  judicieux  critiques  espagnols 
m  prétendent  que  la  première  est  U  véritable,  w 
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foyâtimé  qui  rétablit  ensuite  la  monarchie 
espagnole*  - 

À  la  vue  cfes  malheuft  affreux  qui  tç-i 
sultèrent  en  Espagne  de  son  assujettis- 
sement aux  Maures ,  ô&  est  en  droit  de 
faire  de  terribles  reproches  ^ux  priaees 
qui  attirèrent  'Ssur  leur  patrie  cette  met 
de  calamités.  C'est  ainsi  que  Pambitidrt 
de  quelques  hommes  dévoué  souvent  aux 
plus  grands  malheurs  lm  générations  les 
plus  reculées.  En  Vain  Àlphonse-le-Ca- 
tholique  commença- t-il  à  reprendre  une 
partie  des   provinces  que  ses  prédéces- 
seurs avoieiit  perdues.  En  vain  se  .rendit- 
il  maîtte  de  k  Galice  s  des  royaumes  de 
Léon  et  de  CastUle,  et  d'une. partie  de. 
la  Navarre.  En  vain  ses  successeurs  re- 
prirent-ils sûr  les  Maures  uri  grand  as- 
cendant. Tant  que  ces  ennetnis  du  nom 
chrétien  furent  maîtres  en  Espagne ,  ils 
j  exercèrent  une  cruelle  domination.  Ils. 
portèrent  leurs  ravages  jusqu'en  France; 
et  y  par  un  enchaînement   d'événement 
dont  je  vous  parlerai  dans  la  troisième^ 
partie ,  leurs  invasions  en  France  fure&fe 
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la  cause  ou  le  prétexte  de  la  chute  de 
U  première  race,  et  de  l'élévation  de  la 
seconder  Chariemagixe  4k  alliance  avec 
Alphonse;  et  c'est  à  ce  roi  que  I*histoire 
d'Espagne  commence  à  devenir  intéresr 
sante. 

4  Je  ne  dis  rien  en  particulier  du  royaume 
de  Portugal ,  connu  alors  sous  le  nom  de 
Lusitaqie ,  soumis  d'alpord  par  les  Ro^ 
mains,  habité  ensuite  par  les  Suèves, 
puis  par  les  Goths,  et  enfin  par  les  Sar- 
rasins. Il  prit  part  4  toutes  les  révolutions 
qui  désolèrent  TEspaghe.  Vous  verre* 
bientôt;  comment  après  en  avoir  été  sé^ 
paré,  il  y  fut  ensuite  réuni,  pour  s^ert 
séparer  encore,  et  former  l'Etat  que  nous 
voyoftS  aujourd'hui. 
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il  y   ■     .     '       .      j   ■        a   ■  '  ,    ■  .  ; 

L  E  T'T  RE    XX  X. 

En  Pologne  3  en  Danemarck  >  en  Suède. 

JL  e  s  commencemens  de  la  Pologne ,  ainsi 
que  ceux  dçs  empiras  que  nous  parcou- 
rons à  présent,  ont  peu  d'intérêt  jusqu'à 
la  fin  4e  l'époque  à  laquelle  je  m'arrête 
dans  cette  seconde  partie.  .Mais  ils  servent 
à  fixer  les  idées  sur  l'origine  des  peuples 
qui  figurent  dans  l'histoire  modérer,  et 
qui ,  dans  celle  de  nos  jours,  forittept  les 
dïfFérens  poids  de  la  balance  politique. 
Les  Sarmates ,  plus  particulièrement  des- 
cendus des  Tartares  et  des  Scythes ,  aux- 
quels ils  tenoient  encore  paria  contiguïté 
de  leur  position,  parqissent  n'avoir  ja- 
mais été  soumis  par  aucune  nation.  Ceux 
qui  se  fixèrent  dans  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Pologne,  portoient  le  nom 
de  Slaves  ou  Esclavons  ;  ce  qui ,  en 
langue  celtique,  ou  esclavone,  signifie 
comblés  de  gloire}  et  ce  nom  leur   fut 

probablement 
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probablement  donné à  cause  de  l'indé- 
pendance dans  laquelle  Us  âvoient  su  se 
maintenir.  Ils  éprouvèrent,  comme  tous 
les  autres  peuples ,  le  désir  de  profiter 
de  rafFoiblissement,  de  l'empire-  romain/ 
Ils  se  répandirent  d'abord  en  Thtace  , 
puis  en  Illyriè.  Dans  le*  siècles  suivans, 
sç  portant  vers  l'autre  extrémité  de  l'Eu- 
rope,'  ils  passèrent  la  Yistule,  et  s'éten- 
dirent dans  la  Basse-Allemagne.  Ils  corn- 
mençoient  à  ravager  la  Thuringe,  lorsque 
Clotaîre  II,  loi  dé  France,  les  contrai- 
gnit de  retournée  sur  leurs  pas.  Ceux  qui 
avoient  passé  le  Danube ,  se  trouvèrent 
dans  le  même  temps  aux  prises  avec  les 
Huns  ou  Hongrois.  Au  tapport  dès  his- 
toriens,  ils  n'avoient  point  encore  de 
chefs  reconnus.  Par  un  inconcevable  jeu 
de  la  fbttuné ,  un  marchand  françois , 
nommé  i  Samon,  de-la  ville  de  Sens, 
leur  offrit  de  les -commander  et  de  les 
conduire  contre  leurs  ennemis  :  l'histoire 
nous  a  conservé  peu1  dé  détails  de  ce 
Samoh.  Mais  il  paraît  qu'il  avoit  au 
moins  cet  instinct  dé  génie  qui  donne  la 
conscience  de  ce  -que  Y  on  peut  faire;  Ses 
Tome  IL  Q 
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offres  fufent  acceptées  :  tes  armés  furent 
heureuses  ;  les  vainqueurs  reconnoissans 
relurent,  pour  leur  roi,  Pendant  trente- 
six  anSj  il  soutint  cettç  dignité  avec  une 
justice  et  une  énergie  qui  prouvèrent 
qu'il  en  étoit  digne.  Vers  le  milieu  du 
séptiètoe  siècle  ,  il  battit .  les  ;  taupes 
qu'envôyôit  contre  lui  le  roi,  de  France 
Dagober  t ,  effrayé .  des  progrès  :  de .  cet 
empire  naissant ,  qui  déjà  menaçok  la 
Germaine» 

Ainsi,  quoiqu'on  puisse  regarder  comme 
le  fondateur  de  la  Pologne  ce  Lech^  qui 
la  partagea,  ditron,  en  douze  provinces, 
dont  les  gouverneurs,  se  nommoiçnt  pala- 
tins ou  voiwoodes,  S^mon  en  fut  réel- 
lement le  premier  roi.  Lesko ,  un  de  ses 
successeurs,  vivoit  du  temps  de  Charle- 
magne ,  iqui  ne  dédaigna  pas  de  faire 
alliance  avec  lui  ;  ce  qui  prouve  que  dès 
ce  temps  la  Pologne  étoit  placée  au  rang 
des  puissances  qui  pouvoient  influer  sur 
la  tranquillité  de  l'Europe. 

Elle  n'a  joué  dans  notre  siècle  qu'un 
rôle  passif^  qui  a  fini  par  l'anéantir  ;  mais 
comme   ce   rôle  tenoit  beaucoup   à  la 
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Constitution,  aux  loîx ,  aux  usages  (Jumelle 
avoît  conservés  depuis  long-temps ,  H  vest 
essentiel  de  bieftednnoître  quelle  fut,  dès 
ses  premiers  temps,  son  existence  poli- 
tique, pour  juger  comment  les  vices  de 
son  gouvernement  Pont  successivement 
amenée  au  point  de  n'en  plus  avoir  d'au- 
tre, que  celui  que  vouloient  lui  donner 
ses;  plus  cruels  ennemis.  Dans  cette  étude, 
je  vous  exhorte  à  comparer  toujours  l'exis- 
tence intérieure  de  la  Pologne  avec  ce 
qui  se  passoit  autour  d'elle ,  et  dans  le 
reste  de  l'Europe;  et  à  observer  si  les 
changemens  qui  se  faisoient  sur  tpus  les 
objets^  dans  les  autres  nations,  n'obli- 
geoient  pas  la  Pologne  à  en  faire,  qui  la, 
missent  plus  en  mesure  avec  celles  qui 
Fentouroient.  Vous  verrez  encore  mieux 
cànïbien  cette  étude  est  nécessaire,  par 
ce  que  }e  dirai  des  Polonois  dans  la  troi- 
sième et  la  quatrième  partie. 

Tout  ce  que  nous  connoissdns  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Danemarck  et  de 
Suède ,  paraît  avoir  été  originairement  ha- 
bité par  ces  fameux  Cimbre^ou  Teutons , 
qui  tant  de  fois  effrayèrent  4a  puissance 

Q  * 
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romaine.  Ils  furent  remplacés  *  dans  leur 
pays*  par  les  Jutes.  On  ne  sait  si  ceux-ci 
ont  donné  leur  nom  au  Jutland ,  ou  s'ils 
l'ont  reçu  de  lui.  Le  premier  roi  de  D&» 
nemarckj  Damis,  étoit  fils  d'un  roi  de 
Gothie  ;  cette  Gothie  comprenoit  alors 
la  Suède.  On  remonte,  danfr$on  histoire* 
un  peu  plus  avant  que  dans  celle  des 
Danois.  On  sait  que  celui  qui  fut  élu  roi 
des  Goths  ,  sous  le  nom  d'Eric  II  ,*  étoit 
un  des  plus  grands  guerriers  de  son  temps  % 
et  d'une  des  plus  illustres  maisons  du 
pays.  Il  fut  la  souche  de  tous  les  souve- 
rains qui  régnèrent  alors  dans  le  Nord. 
Son  petit-fils  eut  quatre  enfans ,  dont  le 
premier  (  Damis  )  fut  ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  roi  de  Dapemarck;  le  second 
(  Ariglus  ) ,  roi  des  Anglo-Saxons  ;  le  troi- 
sième (Nom*)*,  roi  de  Norwège;  et  le 
quatrième  (Gothicus),  roi  de  Suède  et 
de  Gothie. 

Charlemagne,  dont  le  génie  sembloit 
destioé  à  poser  les  bases  du  gouverne- 
ment et  de  la  politique  de  l'Europe  % 
méditant  déjà  le  projet  de  renouveler 
rçiqptfe  d'Occident»  sentait  combien  il 
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lai  imporcoit  4e  s'assurer  des  puissances 
du  Nord.  Il  fit  alliaûce  avec  Biacne,  roi 
de  Suède;  il  alloit  même)  sur  là  demande 
dé  ce  prince  5  le  faire  instruire  dans  la 
religion  chrétienne*  lorsque  la  mort  du 
monarque  suédois  retarda,  en  Suède  Fin- 
croduction  de  la  foi. 

1 1  .,:  sssa  ggcg  sgsssscs  ,  i  efee  un  ni'ii1  j  - 

:  ■    LE  TT  RE    XX  XI, 
Sri  Batwit. 

fS**~  peuples  des  Pays-Bas  v  de  la  Hol- 
lande et  de  la  Frise^  désignés  dans  This- 
toitte  *ofnaîne  sous  le  nom  de  Bàtaves  ou 
de  Frisons,  conservèrent  longtemps  ;  sous 
l'empire  romain  *  V anckmne  liberté  des  Ger- 
#kihs,cdont  ils  étoienc  issus.  LeurcOut&gë 
afôfc<  inspiré  aux  Romains  une  sorte  xde 
*fespect  pour  eux.  Ils  a  voient  offert  leurs 
sertôdes  à  César ,  qui,  dans  les  traités  qu'il 
fit  avec  eux ,  leur  dontioit  le  titre  de  frères 
et  amis.  Ce  fut  avec  eux  qui!  acheva 
la  conquête  des  Gaules;  ils  étolënt' ses 
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soldats;  d'élite.  Ils  le  dégagèrent  en  Chàiri- 
pagne,  où  il  ailoit  être  écrasé  par  des  forées 
bien-  plus'  nombreuses  qtie  'les  ;  siennes» 
A  Phatsaje,  ils  déterminèrent  la  v&toite 
&i  $a<  faveur,  et  lui^fireiit  remportera 
Alqx%fidrie  celle  .qui, lui  soumit  l'Egypte- 
Avant  de  recevoir  lie  flambeau  <de  larfei> 
ces  peuples  y  ainsi  que  presque  tous  les 
peuples  du  nord ,  avoient  dirigé  leur  ido- 
lâtrie vers  les  astres ,  les  éléments  ,  les 
objets  de  nécessité  ou' d'utilité  palrmi  les 
hommes.  Chacune  de  ces  divinités  avoit 
un  jout  consacré  à  son  culte.  Le  premier 
étoit  voué  au  soleil ,  comme  au  dieu  bien-: 
faisant  qiji  vivifie  et  re£oUveile:jU;n#flL^r|. 
Le  :spçotn4  à  la  lune  *  comme  au  ^e&ide 
la  pêche;  occupation  epsenriçllçirj^rr^fte 
nation  qui  vivoit  au ,  milieucde^  Gâtfxïl  te 
diçu  de  taguerre  *  celui  de tla  viçf 0^^/46 
la  paix,  des  saison?  *fde  la  récol^Jf gkîrJk 
vieillesse  avoient  lçuxs  jours  et -Ifrjfsi  hûm* 
mages  j>ar  Auliers.  Il  est  donc  d#&a  &%$#& 
de  l'homme  de  reporter  à  un  qtf^^  qu'il 
se  représente  bon  et  tout-puissant  ^Ifcié* 
çonnoissance  de  ce  qu'il  reçoit,  «t  le  désir, 
Je  ce  qu'il  attend.  ïl  sent  qu'il  appattieac 


Digitized  by 


Google 


,     (  M7  )   ■  m 
à  une  autre  force  que  la  sienne^  de  le 
préserver  de*  ce  qjui  kii  est  nuisible  ,'de 
lui  donner  ce  qiii  lui  est  avantageux;  \* 

Ce  que  nous  sayotis  du  gouvernement 
dés  Bataves }'  lorsque  les  Romains  :péné- 
tf  èrentchez  eux,  estàtfsolument  conforme 
^rcè  que  Tacite  nous1  dit  des  Germains». 
Rome  leur  laisssa  leurs  Magistrats ,:  et  tèe& 
exigea' pômé~  de  ftibitts;  Elle  en*  droit  bkèft 
plus?  dé  services  ëfe  té§  éihplby&tk  r4ànS  m 
armées:  Dans  un  vaste  empire  qrti  «'étend 
sur  bèatfcoup  èç  nations  difFéréfitj&s ,  la 
vraie :  science,  pour  les  bien  administrer', 
est  dé  rie  prendre  de  chacune  d'elles  que  ce 
qiii'êlîës  peuvent  foûrtùr1  sans  s^appauvrir 
oii  >saïi$  s?épûisec  La  nation  oputentb  et 
artidilie  paiera  les  impôts  nécessaires  pour 
sofctér  Tarméè  ,*  q^î  ^e  recrutera- chez  la 
nation  ;pàuvrè  {  ftïàîs i  guetriètéret éndùfcie 
au*  fatigues;  Cefa^st  bien  Vu  ptfûr  la 
Hfogrie^dans  ce -fiièfelë^ci  ;  lorjqise  l'Au- 
triche, laise  de  là  vexer  par  les  exactions 
et  Fes^sUpplices,  y  a  enfin  cherché  y  ec  y 
a  trduvé^uhèpépinièreiittmelise  d-hoftimes 
iftfatïgâbtes  et  de  sujets  fidèles;  '  ; 
-Tant  ^que  le?  Roflftaftis  traitèrent  les 
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Bjsitiyes  çn  atois,  ceux-ci  leur  furent  très* 
u^ilçs  contre  les  incursions  des  Barbares. 
On*  perdit  ce  précieux  ayantage^  en  vou- 
4ant  les  asservir.  On  y  parvint,  parce  qu'on 
sema  pwrteieusc  laffié^^lligepce^et  toutes 
les  intrigues  des  fecçi<wis.  Cétoit  pour  les 
©Ripef euïs  une  hiepjnauvaise  politique  y  de 
prétendre*  à  l'autre  extrémité  de  l'Europe, 
réduire  fen  esclavage  un  peuple- qui  ja- 
mais  ne  les  avoit  attaqués  ^  et  qui  tou- 
jouçè  aVott  cherché^  1^  défçîidre*. On 
rfeyim  enfin  au|>pefi^rrSyscêœé^le  seul 
juste  et  raisonnable  ;  épies  Bataves  furent 
rétablis  diui$  Içuçs  4<eic$9  Mais  alors  fidèles 
alliés  4e  rempkeiiilp  ressentirent  tous  les 
<té(^ir^^ns  qU^-çet;  (împ^re  éprpuya,,  :  plus 
exposés;  aux  incur^iegs  des  j>çupJeR   du 
nOra^  ils. furent  ^^tuelleme^Çj^ti^qués 
par  tes  Saxons,  J^s.JEscLavons^  les  JF^UjÇs, 
lès  ;Normands,  les  Panois.  Aussi ;1q$  pre- 
miéït  tûtnps  de  ^u«  î  histoire  5oht>il^  (Obs- 
curcis par  une  confusion  qu'il/ çsc':;  peu 
intérç^sant.  de  cherchée  3,  d^m^l^.ocUae 
partie  dé  leurs  provinces  furent^  assujé- 
ties  par  les  premiers  rois  de  France^  et 
formèrent,  pous  la  première  et  la  seconde 
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race  une  portion  du,  royaume  d'Ausr 

Leur  histoire  ne  commencé  à  s'édaircir 
que  lors  de,  rétablissement  des  comtes  dé 
Hollande  ^  dont  le  premier  r  JDiedriç  ou 
Thierry  les  gouvernpit  en  863.  Ces  ^omte? 
avoient  remplacé  JesWaserçaars  ,  pxafsoflt 
célèbre  dont  il  reste  encore  ;  aujourd'hui 
des .ttçietcoàs.   ...  * 

La  liberté  de  ces  peuples ;éçoifc  dès-lors 
établie  par  des  lobe  /que  la,  ^r^diçion,  con- 
serva jusqu'au  moment  où  on  les  mit  par 
§crit?  JBn  lisaw::c^x^geii^v  un:  *<%$$ plu? 
anciens» pactes  qui."  aient  été:, foits  entre 
une  m^io^et^çeu* :*^u!eUe  charge  de  la, 
^Qiiverner,  on  ;n5«st  plus  étqnqé.que  Fa7 
mour  de  la  liberté  ait  jeté  chez;cç?(  peuples 
$e  ,4  .pfofo^es  racines v  et  jïy.  spjtvper- 
pétué  avec  uueforeequi  a<p  i^dw;tanr  4$ 
révoltions,,  fauteur  de  T^wwp  dçs  gpu- 
iver»ftçvens  du^;noçd  observa  avec  rajson 

ceJ[^i4e  pouces^  nations  v^^s  ^ela  Tai:f 
tariçv  Des  jÈtafg^copiposés  4?:  £fl^Srdres3 
clergé  ,  iioblesse^  ^euplô  ,~§yb^r4onné£ 
à  gn  chef  sou£  4ê-  nom  de ^cqmte  ou  de 
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toi.  Je  vais  VoUs  transcrite  quelques-  une» 
de  ces  loix ,  parce  qu  elles  viennent  à4'ap- 
pm^ë^ré&éjàons  que  fat  présentées  plus 
haut."  lie /pëuj>le^  le  pîûs^  éclaire  pourrait 
envier  la  sagesse  de  plusieurs*  de  cés'lèix. 
On  j  retrouve  ce  qui  'découle  du   drbk 
natîtrél  j  ce  qui  tient  au  droit  des  gëhsri 
ce  qui  cortstitUë  le  droit  civïL  '        ,yu  J;   '■ 
La  conservation  des  mœurs  antique*^ 
dés  premières  Toix'  âe  la nation  fornie^un  - 
des  premiers  articles  de  ce  code  précieux. 
Ces  peuples  avoient  donc  ^deja  sentr7îe* 
irécènmrunë  vérité  trop3  oubliée;  t'est :c[i& 
îa  perpétuité  des-  goiivèttiemens  èsfc^âttë- 
chée  Ma  religieuse  :ôbsérvatk)hi(dè§nlôfe^i 
âei  rriééUrs  y  des  usages  qui  ôh't^ifcfcë&i&ëér 
ment  £ofr£tituêlè  corps  de  fctaa£kta£  ;  r '"-' 
""  ^Eorsfqùè  Ife  dtoit  de  siiccëàsioà  a^rfëléÈt 
tmé'  pûïtèëi&rkii  ^Uvefnétfténti^  elfe  «ô 
potôrôh'  pfrèffrdtë  de^ri^que  dtt  Cëiisen- 
téttieht  «fefBtiàts  ;  tfn  aVdit^^onfe'fé^Hftû 
le  cîâ^èt'deVè^sèt  à  taie  ddmiftaeitth 
étràttgeterÀUdun  étranger  né  pouvoit  pos- 
séder7 de" 'éfiàrge  dans  l^àH:7Cïran<îeS'iIe-i 
çons*  qtte ;  dès  t  peuples  "que r  nous-  àpftétoàs 
Barbare^ doh'tioientri  3  yWqîxhze  sièdtes  i 
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à  des  petiples  civilisés,  qui  tiotit  pas  profité 

Tes  nouveaift  impôts  ne  picktvoient  être 
agacées  quedë  toea  deces  tâê&«3  Etats. 
On^aWDit 5  <teiië-dès4ors  des  iàéêk  nettes  ef 
jûséJSs  SWlfes  tàbit§lâë la  pfiJp^téV^étsûirla 
nëeeftité^kl'iîÉtè ^  ^t^fcuiiiftl-éM^^t  BH& 
fbtm&*au*nbès^  ^F  <  -^ 

^  Sâite  Taveâ r  àe^éês  ^î^Sgs^Eïafe  ,î  lé 
sMKfekin  ne  Çéwf&t  ëti&èfl&iâtè'âë  gtàer^ 
te^^tevpréc&îrtfo^^ 
rdktf&if  avëcvraison^iëïéu3^^^^ 
ne'doit  pafs  êrtfe>  jHigéé^xi^i^îs1  lés  ^àxiftiëS 
qu'ont  nécessitées*  les  dimensions  ëfc^eg 
intérêts  actuels  de  l'Europe.  Pour  appré- 
cier combien  elle  étoit  sage  alors ,  il  faut 
se  reporter  au  temps ,  où  la  manie  des  con- 
quêtes exportoit  des  peuples  entiers  à 
l'autre  extrémitéïtu  Wiîtîïïëht.  Elle  prouve 
d'ailleurs  que  la  nation  satisfaite  de  son 
existence  politique ,  se  suffisoit  à  elle- 
même,  et  n'avoit  pas  besoin  d'aller  cher- 
cher le  bonheur  hors  de  ses  limites. 

La  monnoie  que  le  souverain  pouvoit 
seul  faire  frapper ,  devoit  être  approuvée 
par  les  Etats  ;  il  ne  pouvoit  aliéner  les 
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éotuùtœ  4&&  principauté  $  eftfin  i  r*Ir  ne 
pouvoir  faire  exécuter  la  justice  quejm 
Je$  juges  ordiaaires.  "„■:-—;*-.-  .    • 

Ce;  peu  <ie  mots  renferme  tqut  ce  qui 
pouvoir  alors  fonder  «assurer  la  sageste 
et  la  aWée  dugouverijtemear;  4'jln  peupk, 
dont  les  relations,  ito&çfagfà;  U  popular 
tion ,  les  frontières.  n'ayeje^  ;pas^ejw#eî 
*Cqujsru5e;  gra&te  ;4ie^due,,  est  4pftfcles 
vojçia* .ftGCMffe  :e?«re ttfws.  ,par  des  4«wifc 
tiW&éSuejWS**  pçu.^^r^i«Hj$roes 
to$  ;^^:|>e^  l^^ao^vôientJiHainii 
encore  jurj^june  e^tepqè,  qui  pur  \6r.tB$n 
Mcer. '-•••- ;->?•■--    \    -  .s  *«•  "  --*--       •  --•    - ., 

.,  -  ._ a     ,,r.,..|r..7';    ,  *     .,:  .       '/  ...;•..'--.; 

-(.--  t  »  .»..  .        ,     -,     r    .  ,.       .,    s      ,  ,      t     -      ,  ,       -    .  .  ^..^. 

«»  Jfc      f.   t,  j  .  ,  .  Jj       v.         ,  .«         JW*v        _»-..yi--lv.  w^       .i     J  <  _J 

r 

-».:.*  i-iVS  i:L.:,'_    ci:q*3«ov-'r;  r^  ,  orz:hrn 
-i -.r:  ?tj  riii-rjvirci  *jI  :;:;p  sic;    .    *;  ^< 

o.-    •    tm  'f"^f«    r»*t-^    -«.vt,  <-  ^  ->  *•«.  r  *      J-     -,,» 
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LETTRE    XXXII. 

En  Angleterre.   ; 

JL'hi&toirb  d'Angleterre  est  celle  oà 
Ton  trouve  le  plus  de  matériaux  depuis  le 
neuvième  siècle  ;  mais  jusqu'à  cette  épo- 
que *  elle  participe  à  l'obscurité  attachée 
au  commencement  de  tous  les  empires. 
Nous  avons  déjà  vu  que  ses  anciens  peu- 
ples étoient  Celtes-,  Le  langage  de  sefsf 
premiers  habitans  se  conserve  encore  dans 
le  pays  de  Galles  ,  comme  dans  celui  de 
la  Basse-Bretagne^  il  a  fourni  de  grandes 
lumières  aux^vans  qui  ont  voulu  appro- 
fondir ie^j&gues  mères  9  et  éclaircir  plu- 
siet^^ptés  historiques ,  par  le  rappro- 
chement de  ces  langues  avec  celles  qu'on 
parle  Aujourd'hui.  Ces  précieux  vestiges 
semblent  s'être  conservés  au  milieu  des 
Ravages  des  temps  et  de  ta  confusion  des 
hommes  j  pour  servir  de  preuve  à  l'existence 
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d'une   génération   première ,  source    de 
tôutesjfesàutres. 

Cette  lie  peu-habitée  ajprs-  encore  moins 
cultivée ,  et  couverté^dyïmmenses  forêts , 
étoit  comme  le  chef-lieu  de,  la  religion  des 
Druides.  C'étoit  au  fhiîieix  de  cette  soli- 
tude ,  à  l'extrémité  de  l'Europe,  loin  de* 
regards,  du  reste  des hommes,  que  cette 
religion  stenveloppoit  dans  liije  mystérieuse 
obscurités,  pour  perpétuer  ses  droits  à;  leur 
vénération.  Les  Druides  Gaulois  àlloient 
s'y  instruire  et  s'y  exercer  dans  lercuke, 
dont  ils  revenoient  ensuite  remplir  les  fonc- 
tions, sur  le/continent.. 

-  Quoique-  J.  César  eût  fait  deux 'des- 
centes en  Angleterre  y  oa  ne  peut 'pas  dire 
quîil -en  eut  subjugué  les  habitans.  Elle 
ne  fut:réeilement  conquise  qpe  par  Agri- 
cola,  sous  lexègne  de  Domitien^de  façon 
que  ,  sans  participer  à  t'éclat  de  i'einpire 
romain. ,. .  elle  n'en  jdevint .  tme  des  .  pro- 
vinces que  pour  participer  aux  troubles  qui 
accompàgaoient  sa  décadence. 

C'est  toujours  à  la  même  source  qu'il 
faut  chercher  les  peuples  qui  conquirent 
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toutes  ces  vastes  provinces.  I*ef  premiers 
qvu  parurent  dans  les  îles  Britanniques, 
furent  les  Pietés  ,  nation  originaire  de  la 
Scythie.  Ils  s'étoient d'abord  établis  dans 
l'Hibernie  ou  l'Irlande ,  d'où  ils  passèrent 
ensuite  en  Angleterre.  Les  Scots  étoient 
déjà  parvenus  dans  le  nord  de  l'île^  et 
lui  avoient  donné  leur  nom.  Les  Bretons , 
souvent  attaqués  par  ces  deux  peuples , 
furent  d'abord  secourus,  puis  abandonnés 
par  les  Romains.  Ne  pouvant  plus  compter 
sur  les  secours  des  empereurs ,  ils  s'adres- 
sèrent aux  Ànglois  et  aux  Saxons ,  qui ,  avec 
lès  Jutes  j  habitoient  les  bords  de  la  mer 
Baltique.  "Mais  ces  dangereux  libérateurs 
se  joignirent  bientôt  aux  ennemis  contre 
lesquels  on  les  avoit  appelés.  Après  diffé- 
rens  succès,  après  une  paix  de  quarante 
ans ,  qu'ils  futent  contraints  d'accepter  lors 
de  la.  célèbre  bataille  de  Balt,  malgré  le 
courage  et  la  sage  -conduite  d'Ambroise 
Aurélien,  le  seul  Romain  qui  fût  resté  dans 
l'île,  il  est  certain  que  les  Saxons  se  ren- 
dirent enfin  maîtres  de  toute  la  largeur 
de  l'île  jusqu'à  l'Ecosse;  les  Bretons  sç 
retirèrent  dans  le  pays  de  Galles,  où  ils  se 
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maintinrent  rie  reste  forma  sept  royaumes , 
et  c'est  cetju'on  appelle  l'Eptarchie.  Elle 
dura  jusques  vers  Tan  S 27,  que  Hegbert 
réunit  sous  sa  domination  les  sept  royaumes 
qui  la  composoieftt* 

Nous  reprendrons  dans  la  troisième  par- 
tie Thistoire  d'Angleterre  au  règne  d'Al- 
fred -  le  -  Grand ,  qu'on  peut  appeler  lé 
Charlemagne  des  îles  Britanniques. 


LETTRE   XXXI  IL 

Dans  les  Gaules.     • 

IN  ous  voici  parvenus  k  ce  qui  regarde  la 
France.  Je  m'étendrai  un  peu  plus  sur  cet 
article,  parce  qu'il  renferme  des  objets 
qui  nous  intéressent  plus  particulière- 
ment. 

Avant  d'examiner  quelles  furent  les  in- 
vasions des  peuples  qui  conquirent  les 
Gaules,  il  sera  bon  de  recueillir  vos  idées 
sur  les  mœurs,  la  religion  et  le  gouverne- 
ment des  Gaulois,    • 

Ce 
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Ce  peuple  étoit  naturetteïnetft  gtterriêf* 
Un,  ancien  proverbe  ktin  disoit  qu'il  n'y 
âvôit  jamais  d'armée  sans  soldats  Gaulois; 
ce  qui  prouve  que  le  Gaulpis  alloit  offrir 
ses  services  militaires  aux  étrangers*  C'est 
encore  aujourd'hui  Tubage  de  la  Suisse.  Le 
mélange  des  Gaulois  et  des  Germains  avec 
les  fiers  conquérais  qui  s'établirent  dan$ 
les  Gaules,  explique  cejtte  ardeur  martiale, 
cette  vivacité  guerrière  qui  a  toujours  dis- 
tingué lanation  françoise* 
.  J'ai  dit  que  *ce  peuple,  naturellement 
religieux,  parce  que  ses  mœurs  étoient 
simples  i  avoir  été  soumis  à  la  religion  des 
Druides.  $\  avoit  un  -gtamd  respect  pour 
ses  tninistrès;  il  leur  confient  la  décision 
de  ses  principales  affaires  ;  et  c'est  à  l'habi- 
tude de  cette  vénération,  que  les  ministres 
de^la  religion  chrétienne  durent  empire 
qu'ils  exercèrent  dans  les  Gaules,  dès  que 
la  foi  y  fut  introduite*  Les  conquérants  trou- 
vèrent cette  vénération^ établie;  et  comme 
il  ehtroit  dans  leur  plarf  de  ne  toucher  que 
le  moins  possible  aux  "usages  des  peuples 
conquis;  comme,  depuis  qu'eux  ^«nêmes 
à  voient  embrassé  &*foi,  ils  étoient  inté- 
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xessé*  à  soutenir  ce  respect  religieux  qui 
leur  garantissait  la  fidéUté  des  peuples ,  ils 
consfer/vèrent  iwmmmm  de  l'église  toute 
l'autorité  qtti  pouvoir  se  concilier  avec  k 
conquête. 

£06»,  les  Gaules,  devenues  provinces, 
romaine*,  avoient  &é  traitées,  sur-tout, 
depuis  Auguste,»  plutôt  en  alliés  qvea  su- 
jetVL'ayidtfé.  dte©  proconsuls  n'y  croupit 
point  ces  immense*  «kbesses ,  qoi  leur 
avoient  fait  commettre,  tant  de  vexations 
dans  tes  provinces  de  la  Grèce  et  de  l'Asie, 
La  plus  grande  paetie  du  sol  étoit;  couverte 
de  forêts,  et  tes  Romains,  en  c»mb2ttant 
les  G^ois,  awœftjt  appgis  à  lies  estimer. 
Leur  vaincjueur  même  *yoit  rechercha 
leur  aîmitié.  Auguste  suivit  le  naiêtoepîan; 
'â  serait  que  les  Gaulesseroient  encore  dan- 
gereuses pour  Rooxe,  «si  elles  ayqieat  <£es 
vengeances  à  exocet;  qu'au  co&trake,  si 
eMei.  restoiepc  attachées*  à4'empi*e>  elles 
lui  ^erykoient  de  barâiète  çonwe  les  Bar* 
bares,  L'événeŒtèmt  prouva  la  justesse  de 
cette  <k>ubfe  combinaison  Elles  fotentkmg- 
temps.la  terreur  des  Barbares,  et  quelque-? 
fois  l'arbitre  souverain  des  pcécendœi*  â 
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'f  empire.  Plusieurs  Césars  furent  proclamas 
dajra  lés- Gaules,  qui  les  soutinrent  avec 
succès.  Malgré  des  malheurs  passagers,, 
malgré  la  cruelle  domination  de  Constance 
etd'Aurélien,  elles  conservèrent  toujours 
une  supériorité  marquée  sur  les  auprès  pro- 
vinces romaines..  Jamais  elles  ne  furent 
avilies,  comme  la  plupart  de  celles-ci.  Il 
y  eut  chez  elles  plus  de  justice  dans  la  ré- 
partition de  l'impôt  9  plus  de  régularité  dans 
sa  perception.  L'emploi  en  fut  bien  moins 
arbitraire;  et  Fou  prélevoit  sur  la  masse 
des  recettes  tout  ce  qui  éfoit  nécessaire 
pour  le?  dépenses  publiques  de  chaque 
canton. 

Cette  existence  politique  tenoicà  la  na- 
ture du  gouvernement  que  les  Romains 
a  voient  trouvé  d$ns  les  Gaules,  et  qu'ils 
avoient  eu  la  sagesse  d'y  maintenir.  Chaque 
cité  avoir  conservé  ses  députés,  et  la  forme 
de  ses  élections-  La  nation  avoir  conservé 
son  grand  sénat,  composé  des  princes  et 
des  citoyens  les  pifes  puissant.  Leur  orga- 
nisation militaire  resta  la  même!  ;  et  toutes 
ces  gradations,  sans  lesquelles  il  n'y  a  point 
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de  société  civile  3  étôient  autant  dé  garans 
et  de  moyens  de  la  tranquillité  publique. 

Ce  fut  cette  hiérarchie  ,  fondée  en 
grande  partie  sur  des  distinctions  héré- 
ditaires j  qui ,  sans  contrainte  et  sans  se- 
cousses, tempéra  l'autorité  du  premier, 
puis  du  second  préfet ,  qui  furent  établis 
dans  les  Gaules.  D'ailleurs ,  le  grand  pou- 
voir attaché  à  ces  deux  préfectures  donnoit 
à  ceux  qui  en  étoient  revêtus  la  facilité 
et  la  tentation  de  se  déclarer  indépen- 
dans  de  Peihpereur ,  dont  ils  étoient  si 
éloignés.  Dans  cette  position ,  ils  avoient 
intérêt  à  ne  pbint  vexer  les  peuples  sur 
lesquels  ils  pouvoient  acquérir  la  souve- 
raineté, et  qui  d'ailleurs  pouvoient  ap- 
peler à  leur  secours  les  Barbares  qui  me- 
naçoient  lés  frontières  <}e  empire.  Quel- 
ques auteurs  ont  cependant  prétendu  que 
les  vexations  des  Romains  avoient  irrité 
contre  eux  les  peuples  des  Gaules;  et 
que  ce  fut  pour  se  soustraire  à  cette  do- 
mination que  ces  peuples  appelèrent  lés 
Francs  ^et  les  reçurent  comme  amis.  Ce 
système  a  été  sur- tout  embrassé  par  M. 
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Tabbé  Dubos.  Mais  on  l'accuse  de  f avoir 
soutenu  ■  par  des  raisonnemens  plus  brillant 
que  solides.,  et  en  mettant  perpétuelle-r 
ment  en  fait  ce  qui  est  en  question.  M.  de 
Montesquieu  Ta  fortement  combattu  ,  et 
lui. reproche  sur-tout  d'avoir  fait  quatre 
volumes  pour  établir  une  opinion  que  Ton 
pou  voit,  si  elle  eut  été  vraie  ,  démontrer 
en  quatre  pages.  Il  n'en  emploie  pas  da- 
vantage pour  la  réfuter.  Quelque  parti 
que  Ton  prenne  entra  ces  auteurs ,  on 
doit  toujours  régarder  comme  constant 
que ,  lors  de  la  conquête  des  Gaules  par 
les  Francs  >  le  gouvernement  municipal 
y  subsistoit ,  et  que  les  conquérans  durent* 
d'autant  plus  lç  conserver ,  qu*il  se  con- 
cilioit  parfaitement  avec  leur  gouverne- 
mftit  %  or  que  s^  conservation  devoit  leur 
attirer  la  bienveillance  d'une  nation,  nom- 
breuse et  guerrière ,,  au  milieu  de  laquelle 
ils  se  trouvoient  en  nombre  inférieur.. 

Beaucoup  d'écrivains  ont  prétendu  qu'il 
n'y  avoit.  point  eu  proprement  de  peuples 
nommés  Francs  ;  mais  que  ce  nom  fut- 
donné  à  plusieurs  peuples  qui  se  réunirent 
si*r  la  droite  du  Rhin ,  pour  maintenir 
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leur  liberté  contre  lactominarion  romaine 
Au  reste,  quelle  que  fut  l'origine  de  leur 
nom  ,  ces  peuples  avoient ,  comme  les 
autres  ,  habité  d'abord  la  Pannonie ,  d'où 
ils  avoient  toujours  été  poussés  eh  avant 
par  de  nouvelles  émigrations  de  la  Scythie 
et  de  la  Tartarie.  Dans  le  second  siècle , 
ils  habitoient  la  Germanie,  entrer  l'Elbe 
et  le  Mein ,  le  Rhin  et  l'Océan,  dans  les 
provinces  qu'on  nomme  aujourd'hui  Frise, 
Saxe ,  Thuringe ,  Hesse  et  Misnie.  Dès 
le  milieu  du  troisième  siècle  ils  avoient 
pénétré  dans  les  Gaules ,  et  s'étaient  établis 
dans  la  Batavie.  Pendant  près  de  deux 
siècles  ils  suivirent  ce  projet  de  s'établir 
dans  les  Gaules ,  avec  une  constance  qui 
indique  une  grande  suite  dans  les  desseins 
de   ces  peuples  barbares  *  ou  Kextréfte 
nécessité  où  ils  étoient  de  se  fixer  dans 
d'autres  contrées.   Leur  persévérance  foc 
couronnée  par  le  succès.  Dans  le  com- 
mencement du  cinquième  siècle  ils  s'éta- 
blirent sur  la  gauche  du  Rhin ,  jusqu'à 
la  rivière  de  Somme.  Ce  fut  là  le  berceau 
de  la  monarchie  française  ;  et  il   est   à 
remarquer  qu'en  faisant  ce  nouvel  éta- 
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blissemettt  *  ite  h-a^aridonhère^ie  poii*t  ce- 
lui qulte  avo^t;  Sur  la  jdçc^tfe  duJibia: 
c'est  ce  qui  donna;  ^luksoi* de_Ja  première 
race ,  puis  ;à  Ghâtl«n*ign^4ftï  plupart  des 
proripces  de  ia  dS*«Jifttkie  h  mm  d'hé- 
rédité.  «  jL  .»•«.*  :  i  ~"t> \.-,    •;-.•.'• 

C'est  à Clovis qu&àoppçutfifcer la  fch- 
daatto  da  œyawAec  4*  J?»&<*  :  il  profita 
des  coriquêtëï  ,de?  sesoprédécè'ssetirjï,  il  en 
ajauca^eaaicxw^cL'aukes^et  enfin  jl*s$ura 
sa  dasûinàtioa:  <è&ns:Jp$>  Gaules*  «n^eip- 
brassant  la  fia  dtr;pe3ifcle  ^u£l  v«rtott;;de 
conquérir.  Cette  gtandfcépoque  ;e$t  &  sàr- 
skv  daaSiQotre  btswwte,  Elle  serait;  encore 
plus  satisfaisante,  si  en  se  soumgt^ry:  à 
là  fpi'4e>i'éYa£gité,  Clovis  en  eàcprij  la 
doctrine  jhuz  règle  de  sf  Conduite <  Mails 
Je  iiouveau  monarque  chrétien  n  abjura 
parâLla;f4racicéidu.SicïaM»bfe  ;  û  en  suivit 
la  barbare  impulsion  tôwœS  les  fois-qw'il 
y  fut  porté  par  la?  haine  wfc  la  yfengeaààte; 
eJJe  entra  même  dans  les  combihaisons 
<te[  sa  politique  ;  et  c'est  elle  qui  produisit 
les  meurtres  et  les  trahisons  qui  souillent 
içsqùalité^deœ  grand  monarque,  z 

JL  falloir  bien  que  cette  barbarie,  cet 
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usage  d'attirer  dans  le  piège  ceux  que  l'on 
voulait  perdrev  tînt  à  la  politique ;  et  aux: 
mœu«?du:  temps  ^cai?iOtf  -ne  ioit  pulle:part 
que  le  tiôrqbîie^ér^éflfiwmitë  dés  crimes  qui 
se  commirent  sei^tt  dernière  caee ,  »é- 
contentât  ou  seulement  étonnât  les  peu^- 
ples.  M.  Môfeaji^o  âwwf  ses  discours  sur 
î'histqirë  kte  Fraice^  aciaic  ,un  stès-'btau 
rappweheftiêntide^ows lese&^rée  cette 
barbarie*,  deveftuer  si^cdiwmuner  :  mais  H 
ne  faut  pas  croire  que^ce»  soit  ;à  elle,  qu'il 
faille  imputer  le  changement  de  dynastie^ 
Vouirvdu$  convaincre?;  aisément  qu'une 
telle  opïrtion  ne  pourvoit  se  concilier  avec 
les  faits.    '  ■'<-,-.        \ïit*hr<\  <■•  \  ; 

Glôtâire  Ier,  dont  ç  le  règne  n&fià*  dit 
l'abbé  de  Velly  ;  qû'wi  tissa*  d'nduléres  % 
d'incestes  3  de  triiaiftés^  de  meurtres  et  d'kor* 
reurs  ,rfti6urut  w^nquiHémeat ,  et  laissa  à 
ses  quatre  en&fts  la  monarchie  française  x 
qu'il  avait  gouvernée- coûte  entière.  Et 
cependant  ces  meurtres  ^  ces  horreurs 
étoient  les;  moyens  qu'il  avoiti  employé* 
pour  régner  seuL  Le  massacre  de  ses  ne- 
veux 3  enfans  de  Clodomir,  exécuté  par 
Qocaire  lui-même*  renferme  tout. ce  que 
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la  barbarie  peut  avoir  de  plus  inhumain , 
de  plus  insultante  envers  ses  victimes. 

Il  en  étoit  de  même  de  Thierry  s  soù 
frère.  Jamais ,  dit  encoJtd'abbé  de  Velly, # 
i>n  ne  respecta  moins  les  loix  de  l'honneur 
et  de  l'humanité. 

Frédégônde  surpassa  tout  ce  qu'on  avoit 
vu  jusques  à  elle.  Toutes  les  passions  sem- 
bloient  se  disputer  à  qui  lui  feroit  com- 
mettre plus  de  crimes.  Les  meurtres  de 
Mérovée ,  du  jeune  Glovis,  de  la  reine 
<Audouère_  >  futent  les  préludes  de  ses  fu- 
reurs. Cette  fêtante  *  qui  avoit  immolé  à 
sa  grandeur  un  roi ,  deux  vertueuses  reines  â 
un  fils  de  roi ,  et  une  infinité  de  gens  de 
condition ,  mourut  toute-puissante.  Si  elle 
£ut  détestée  de  ses  sujets  y  le  même  auteur 
dit  que  c'est  parce  qu'elle  les  avoit  épuisés 
par  ses  vexations. 

>j  Jkt\\9>  vérité,  Brunehaut  fut  jugée  et 
condamnée:  niais?  son  jugement  fut  l'ou- 
vrage de  son  plus  grand  ennemi  :  Clor 
taire  II  lui  imputa  des  crimes,  mais  sem- 
blables à  ceux  qu'il  commettoit  lui-même. 
Chilpéric  Ier  3  que  Velly  appelle  le  Néron 
delà  France  y  k  bourreau  de  sac  famille  3 
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fat  assassiné,  mais  par  un  complot  formé 
entre  l'effroyable  Frédëgondeetson  amant. 
Childéric  II  eut  te  même  sort  :  mais  ce 
fut  une  conjuraAn  des  grands  pour  s* 
venger  de  l'outrage  qui  leur  étoit  fkit  datfc 
la  personne  de  Bodillon  ,  un  d'entre  eux  » 
que  le  roi  avûk  fait  battre  de  verges , 
parce  que  ceseigneur  avoir  eu  ïa  noble  har- 
diesse de  réclamer  contre  une  injustice. 

Plus  vous  examinée  la  cause  et  loi 
«ffets  des  grands  crimes  Commis  daa&  les 
deux  premiers  siècles  de*  la  monaœliifc* 
plus  vous  vertèz  que  tê  n'est  pas  là  ôi 
qui  énerva  f autorité  royale  :  ce  qui  ne 
peut  s'expliquer  qu'é«  avouant  que  de  leur 
barbare  origine  les  Frants  avoient  retenu 
tous  les  usages ,  tous  les  préjugés  de  la 
haine  et  de  là  vengeance; 

Vous  remarquerez  que*  ni  sur  fer  fin* 
ni  dans  les^  commencement  de  la  première 
race ,  Famtfitf  de  la  royauté  ne  fut  atfoibti 
par  les  troubles  3  même  par  les  réwiu- 
tioijs  que  produisoit  quelquefois  >  non  un 
meurtre  Sur  lequel  l'habitude  rendoit  assez 
indifférent,  mais  la  violation  d'un  de  ces 
privilèges  auxquels  la  nation  croyoit  son 
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existence  attachée ,  avant  même  que  le 
règne  de  Ciovis  l'eût  rendue  maîtresse  des 
Gaules.  C'est  ce  que  prouve  la  révolution 
qui  détrôna  et  rappela  Childéric ,  père  de 
Cfovis.  Ua  ataeur  (  t  )  du  siècle*  dernier 
non»  a  conservé  sur  cette  révolution  quel- 
ques traits  qui  prouvent  que  le  peuple  est 
par-tout  et  toujours  le  même.  Je  vous 
exhorté  sur-tout  à  l»e  le  discours  de  Vio- 
màndos;  vous  verra*  comment  iï  cherchoit 
et  parvint  à  ramener  au  milieu  des  Fran- 
çois leur  roi  légitime*  Il  ne  va  point  exami- 
ner quels  «voient  été  les  prétefttês  de  la  ré- 
volution; pourquoi  Childéric,  chassé  par 
'  s«s  sujets ,  avoit  été  remplacé  par  Egidius  % 
maître  de  ta  milke  romaine.  It  montre  l'in- 
justice-,  le  danger  de  ce  qui  s'est  fait  ;  il 
en  indique  le  remède.  La  renommée,  dit-il 3 
nous  apprend  l'heureux  ckangemenLqui  s9 est 
fait  en  Childéric  ^  combien  il  s'est  formé  à 
T école  du  malheur  ?  combien  il  en  a  médité 


(t  )  Joan.  de  Bustiers ,  Belltjocensls ,  è  soc.  Jesu.  hisU 
frantlca ,  a  inonarchiâ  conditi ,  ad  aniitjm  hujus  sae- 
cuTi  70.  Lugduniy  sumptibus  Laurentii  Arnaud  et  Pétri 
Brode.  14671 ,  cum  prîvilegiis ,  lit.  i"3  n*.  X,  pag.  17 
u  18. 
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tes  grandes  leçons.  Où  est*il?  Pourquoi  nota 
sommes-nous  séparés  de  lui  ?  Si  notre  faute 
fut  grande  >  couvrons-la  par  un  repentir  plus 
grand  encore.  Kengeons-nous  de  nos  ennemis  : 
chassons  dés  maîtres  étrangers  ;  ramenons 
celui  qui  seul  doit  régner  sur  des  Francs  ; 
et  nous  lui  arracherons  sans  peine  le  pardon 
de  tous  nos  crimes  (i)* 

Ce  discours  fie  sur  lé  pèupte  une  impres- 
sion profonde.  Le  remord,  la  crainte,  les 
regrecs ,  la  vengeance,  tous  les  sentimens 
se  confondirent  pour  rappeler  le  roi.  Tous 
les  Francs  s'empressèrent  de  courir  au- 
devant  dejiii  :  on  lui  demande  l'oubli  du 
passé  ;  on  se  félicite,  on  s'applaudit  de 
cet  heureux  retour  ;  et  cm  célèbre  la  resr 


(  i  )  te  Àudïo  Chïlderîcum  frugis  jam  mêlions  virant 
»  àgere,  rnutatam  mentem  cum  fortunâ ,  et  in  miserifs 
»  bonair*  mentem  repertam.  Oum  eum  arcessimus? 
»  Pellendo  exterum  hostem  ulciftirour  ,  reducendo  Eran- 
»  cum,  extQrquemus  criminïs  veniam.  » 

His  permoti  Franci,  seu  penitentiâ,  seu  desiderio-; 
seu  timoré ,  sive  ultione ,  de  reyocando  rege  consenti unt^ 
advenienti  occurrunt,  veniam  postulant  praeteritorum* 
et  gratulantibus  animis,  regem  novum  dicunt,  vel  ins~ 
taurant  veterem  ,.quem  sors  invida  intercepisset  Frann 
corum  commodis.  (Loco  citato.) 
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tauration  d'une  race  ancienne ,  qu'un  sort 
jaloux  avoit  momentanément  enlevée  à  la 
félicité  du  peuple  françois. 

Voilà  les  vérités  utiles  qu'un  sujet  fidèle 
faisoit  entendre ,  avec  autant  de  succès 
que  de  courage  ,  dans  un  temps  où  Clovis 
n'a  voit  point  encore  donné  au  frône  fran- 
çois une  base  inébranlable ,  et  où  le  meur- 
tre ,  la  vengeance ,  la  trahison  étoient 
employés  sans  honte  comme  des  moyens 
avoués  dans  Pétat  civil.  Sous  aucun  prince 
de  la  première  race  ,  les  crimes  ne  furent 
aussi  communs  que  sous  Clovis  et  Clo- 
taire  IL  C'étoit  malheureusement  le  droit 
public  d'alors,  reçu  entre  les  frères  qui 
partagebient  le  royaume,  comme  entre  les 
grands  qui  vouloient  conserver  leur  autorité, 
et  le  peuple  qui  exerçoit  la  vengeance  pour 
son  compte,  ou  qui  étoit  payé  pour  exercer 
celle  d'un  autre.  L'autorité  souveraine,  en 
s'affermissant,  cherchoit  même  à  détruire 
cet  usage  monstrueux  :  cela  se  voit  par  la 
constitution  de  Clotaire  ;  et  ce  qui  em- 
pêcha au  contraire  que  cette  constitution 
ne  fut  exécutée  ,  ce  fût  l'affaissement  du 
pouvoir  royal.  C'est  donc  l'indolence  „et 
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non  l'abus  du  pouvoir  monarchique  qui 
perdit  la  première  race.  Et  en  général, 
plus  de  trônes  ont  été  ébranlés  ou  dé- 
truits pour  avoir  toléré  ou  n'avoir  pas  puni 
des  crimes ,  que  pour  en  avoir  fait  com- 
mettre» Jusqu'à  Clotaire  II 3  dit  l'abbé  de 
Velly,  M  m  voit  que  cruauté,  férocité; bar- 
barie* Ceux  qui  l'ont  suivi  firent  paroure  plus 
de  dmoeuTy  de  religion,  et  de  btmtL  C'est 
cette  bonté  Même  qui  les  a  perdus. 

,  D'ailleurs,  aussitôt  après  la  mort  de 
Clovis  ,  le  royaume  de  France  se  jerouva 
exposé  au  danger  mortel  des  partages  ; 
danger  dont  j'ai  déjà  parlé  comme  d'ua 
vice  qui  produit  toujours  de  grands  trou- 
bles dans  ua  Etat ,  et  qui  doit  finir  par  le 
détruke*  Il  ne  parok  pas  que  Clovis  ait 
jamais  eu  l'idée  de  l'unité  de  l'hérédité»  Il 
réunit  bien  tous  les  différons  Etats  des 
Gaules  ;  il  en  attaqua  et  en  fit  périr  cous 
les  rois;  il  réduisit  toutes  les  familles 
royales  à  la  sienne  seule.  Mais  il  falloit 
aussi  attacher  à  une  seule  tète  le  droit 
de  succéder  au  trooe  :  c'est  ce  qu'il  ne  fit 
pas,etdantilneparo*t  pas  même  qu'il  aie 
lapais  m  l'idée. 
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Quand  <xn  jatte  les  yeux  sur  les  guerres 
sanglantes  et  continuelles  que  ce  vice  pro- 
duisit en  France,  on  ne  peut  concevoir 
comment  le  royaume  se  soutint»  et  en- 
core moins  comment  il  s'agrandit  au  milieu 
de  tant  de  calamités  toujours  renaissantes. 
C'est  un  problème  politique  qui  ne  peue 
être  expliqué  que  par  l'état  de  fb&kàpe 
agonÂsa&ce  où  étpîi  alors  l'empire  romani  y 
et  par  l'extrême  agitation  de  tous  les  peu- 
ples ;  faiblesse  qui ,  en  occasionnant  presque 
par-tout  les  mêmes  convulsions ,  ae  leui 
laissait  le  temps  ni  d'adopter ,  ni  de  con- 
cevoir un  plan  suivi  d'attaque* 

Le  premiee  partage  se  6t  i  la  mort  de 
Clovis  :  la  jBdonajccbk  divisés  dès  ce  roo?» 
c»ent %  fut  à:  force  de  crimes  rèjnie  soua 
CUmke ,  puifl  repartagée  sou»  ses  descea** 
dans.  Ce  lue  ak»s  que  les  maires  <Ju.  pa- 
lais y  qui  n'éteie»  d'abord  qu'officiers  do^ 
mastiques,  profitant  de  la  fbihlesae  de* 
rois  >  devinrent  les  «premiers  ministres* 
puis  les  maîtres  de  la  monarchie.  Dès  cû 
moment  il  yjeut  deux  souverains  dans 
l'Etat  y  celui  auquel  on  è»  laissait  le  litre  , 
et  celui  qui  eneacerçoûi  lès  fonctions.  Le 
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second  devoit  finir  par  chasser  l'autre.  GeC 
abus  fut  porté  au  point ,  que  l'on  croyait 
un  maire  aussi  nécessaire  qu'un  roi*  Cette' 
dignité  devint  héréditaire  comme  la  pre- 
mière ;  tellement  qu'on  la  conféra  à  des 
mineurs ,  parce  que  la  minorité  n'excluoit 
pas  de  la  couronne.  On  vit  un  maire  ini- 
neur  nommé  à  un  roi  aussi  mineur;  et  l'on 
mit,  dit  Montesquieu ,  un  fantôme  sur  un 
fantôme. 

Comme  c'étott  le  maire  qui  disposoit  de 
tout ,  c'étoit  vers  lui  que  dévoient  se  tour- 
ner tous  les  regards.  Comme  il  avoit  besoin 
de  se  soutenir  contre  le  souverain  dont  il 
vouloir  être  te  maître,  il  flattoit  l'ambition 
du  l'avidité  des  grands  >  afin  d'opposer  leur 
autorité  à  celle  du  monarque.  Le  gou- 
vernement se  corrompoit  donc  de  plus  en 
plus.  Les  comtes ,  qui  avoient  été  établis 
dans  les  différ ens  districts  >  pour  rendre  la 
justice  y  s'emparèrent  de  l'autorité  ;  l'au- 
torité royale  ne  fut^lus  qu'un  nom  :  ec 
les  peuples  vexés  et  mécontens  se  trou- 
vèrent disposés  à  accuser  4e  leurs  maux 
cette  même  autorité  royale ,  dont  rabaisse- 
ment étoit  si  funeste  pour  eux.  M.  Moreau» 

donc 
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à&ïii  fe^Tieûi  de- parler,  a  parfaitement 
développé*  ces  causes  éloignées  qui  ame- 
nèrent la  arévoihtioo;  i  'C'est  un  ouvrage 
qu'on  lit  avec  plaisir ,  et  qu'il  faut>étudiet 
avec  soin  :  il  est  bien  éccit  et  fortement 
pensé*  .j  ;  -. 

Le  malheur  qui  poursuivoit  les  dw, 
cendans  des  fondateurs  de  là  monarchie , 
plaça  .-successivement  sur  le  trône  des  en* 
fans  qui' ;n'y' -firent»  que  paroître.  Clpvis  III 
meurt,  à- quinze  ans^  £&gobert  *  III>  à 
dix  ->  sept^t  ThierrptIV ,  :  à  vjrigt  -trois  ; 
Childèbert  III,  à  ' viager  huit  Ce  jeune 
prince,  par  la  droiture  de  son  çgsur^  a 
mérité  le;  surnom  de  *  Jtt^tt*  Ihrendoic 
lni-même  la  justice.  Cette  belle  fonction 
royale  écoic-la  seule  quelle,  'maire,  lui 
laissât  exercer.  Il  mourut;  prématurément* 
dahsçteomoment  peut-^&e  #ù âIt  pouvait 
xéeôeiUp.'ie  fruit  de  sa/£sgej§è  ^%i4e  sort 
antu)upjpou4 aes  peuples;  e£ *&}&&£  à  là» 
royauté  tokx^ses  droits.  .Personne  ^n'étoifi 
pfafiiait  pour  les  reprendre  que  ,Gh+lpér 
fie  Si.  Parvenu  :au,  trône  k  quarante*cin^ 
ans,  //  cut9  dît  l'abbé  idèFelly.  *;  mutes  les- 
qualité*  (L'an  grand  juij  ^sagesse  >>>.  hanté  > 
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valeur +  activité,  prudence.  La.  mort  l'en* 
.  leva  au  bdut  de  cinq  ans  »  comme  si  elle 
eue  ctafcit  de  lui  laisser  fasse  tout  ce  donc 
il  étoit  capable, 

Laforcui»  «embkit  au  contraire  pro- 
longer les  jours  et  augmenter  la  puissance 
des  Pépin».    .*..••-.  -  ;   '  ■  '!  .   •. 

Dès:  l'année  ^87  *  le  duc  Pépin  s'écoic 
vu ,  par  la  racirt  d'Ebroïn  et  par. k  vic- 
toire de  Testsj^naâae  absolu,  die  toute 
la  Franco,  A  «otûptec  4e  ce  moment,  il 
jouit  pendant  vingt^tept  ans.  de  la  sou- 
veraine puissance^. et  l'abbé  de.  VeUjf  dié 
que  l'usage  qu'il  «n.  Sx  ébiouk  tous  les 
esprits;  Ok  ni  féut  UU  refuser,  ajoute  «et 
hiicorîêA,  les  grandes  qualizis  ^lâformemt 
U  :  héW$.  Et-  c&t  grandes  qualités  rureoc 
sûbâsSuiei  à.  scm  fils,  Le  père  s'écoic  rendu 
céMtëKëipW^iesr  défait»  des  Saaoas,  dea 
Bavarâisy  dei  iSuèves  v  ec  d'aunes  peuples 
de  kJ&ertnôniei  Le  fils  illustre***^*  soa 
nom  paf  pluSiemraviceoirK^f  lorsque  de 
no#feaùx  é  véaetaens  vinrent  lui  présenter 
de  nouçeucc  lauriers, a  «t  hâter  la  ruine 
de  la  maison  de  dovis.  :.-..... 

Les  Sarrasins,  qur,  depuis  714,  avoièa* 
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entièrement  détruit,  tant  en  JÊspagt»  qu'en 
Portugal*  la  monarchiedes  Goths,  s'éçpient 
établis  dans  laGaijlenarbonnoise,  erde  là 
dévastoient  plusieurs  provinces  de  France. 
Charles  les  vainquit  plusieurs  fois,  leç 
repoussa  jusqu'au^  î^rénée».  La,  fècpn* 
noissance  due  à  leur  vainqueur  £wc  pro* 
portionnée  à  la  terreur  qu  avaient  inspirée 
ces  cruels  ennemis.  Depuis  plus  de  cin- 
quante ans  ,  la  France  s'habkuoit  à  obéir 
aux  Pépins;  elle  s'habitua  à  voir  en  eux 
ses  défenseurs  :  ec  les  voyant  depuir  si 
long-temps  remplir  tous  les  devoirs  de  la 
royauté,  elle  salatss*  aisément  persuader 
qu'ils- en  avoient  les  droits.  Aussi  à  la 
mort  de  Thierry,  Charles  gourerna-t-il 
seul*  sous  le  nom  de  duc  des  François. 
Se  sentant  attaqué  d'une  maladie  xnor* 
celle  ,  ÎX  tint  à  Vsrberie  une  assemblée , 
dans  laquelle  il  partagea,  le  royaume  e^ntre 
ses  quatre  enfaas,  (tomme  f aurait  fait  un 
roi  légitime.         j    /;  ::.-:■ 

Pépin,  son  fils,  était' destiné  à  franchir 
le  dernier  jdegré.  Resté  £êui  des  enfans  df 
Charles v Martel,  il  aspira  ouvertement 
à  la   couronne.  «L'usurpation  graduelle, 
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bj^tlai(\€e;  et  continue  de  son  père  et  de 
son. ,  grâaikpère  iyoic  î  diminué  joutnelle* 
meiii^e:;  qu'une*  usurpation  a  toujours 
d'odieux*! Et  t&pencjant  avant  de  se  faire 
prbçla*nier,  roi,  âlqse~mé£a  encore  de  la 
disposition  .uiav5ersé!le/y  et.  criit  devoir 
encore;  montrer  un  moment  au  peuple  le 
famÂfne:de  Childéricr/;  ;j  ..i  ^>  i 
;  C'est  ce  même/Eépih  que  nous  avons 
vu  j  vents*  en:  Italien aur.  secours  des  papes 
contre  ïes/  entreprises  xTAstolfel  Pour 
paHier  #ux  yeux  de  ses  nouveaux  sujets 
léSvVicesAdë  sori  usurpation,  il  demanda 
l'avis  dsr  papeZach^riê.  !  Jusqu'à  .présent , 
oh  tegardôit  comme  constant  quecepon* 
tife  avoit,  dans  sa' réponse,  fait  ployer 
lés  principes  devant  î  la  reconnoissancè:  et 
\i nécessité.  Ce  fait  étoit  attesté;  par  les 
auteurs^  les  plus  accrédités.  Un  xriti^e 
moderne  vient  d'attaquer;  fortement  cette 
opinion  généralement  ,  reçues  S'il  étoit 
réellement,  parvenu  à  en  démontrer  la 
fataseté,lsoxi  érudition  <auroit  éçlaicci  un 
point  d'ihijtoirfe;  intéressant  :  et  jL'hiscbiré 
aittoit  un  .reproche  dfe  ipoins  àifaké  à  là 
pglbi^ue  dédia  cour  de  Rome. ^  :>  ':! 
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Le  but  de  ces  lettres  étant  de  faire 
naître  vos  idées  ,-  de  provoquer  Vos"  ré- 
.flexions  sur  \es>  causes  des  faittf  l&s  plus 
marquans ,  je  ne  puis  me  refuser  à :  une 
observation  qui  peut  vous  donner  à  mé^ 
rditer. 

Au  moment  où  les  rois  Mérovingiens 
forent  exclus  du  trône,  pea  d'Etats  en 
Europe;  avoient  pris  une  consistance  fixé. 
Il  n'y  a  voit  entre  eux'  que  aes  relations 
éloignées,  accidentelles,  et  auom^ecfcs 
rapports  stables,  de  ces  intérêts  nécessaires 
qui  forment  lès  liens  dé  la  politique  ac- 
tuelle. Et  cependant  regardez  quels  chan- 
gement produisit  tout- à-coup  l'expulsion 
de  la  première  race.  Sous  ses  derniers 
jroi^  la  France  n'avoit  point  formé  d'en- 
treprises lointaines;  et  même  depuis  la 
fondation  de  la  monarchie,  rien  n^nnon- 
çmt  qu'elle  eût  des  idées  de  conquête 
sur  l'Italie.  Ces  idées  viennent  subite- 
ment danis  la.  tâce;  des  nouveàuxTsouve- 
rains.  Rendre  an»  pape  un  servixie^ui  le 
détermine  à  recoanoître  la  dévolution  qui 
vient  de  s'opérer,,  occuper  l'inaction  d'un 
peuple  inquiet  ep  guerrier,  faiiéi  taire  les 

S  3. 
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méeontens  çit  leur  présentant  l'e$poir  et 
lfes  avantages  d'un  agrandissement;  il  n'en 
falkût  pas  davantage  pour  conduire  Pépin 
en  Italie*  Toutes  ces  raisons  étoient  boni- 
fies en  politique.  Le  chemin  de  l'Italie 
une  fois  ouvert,  on  peut  y  rentrer,'  Les 
conditions  dfe  là  paix  violées  par  le  prince 
vaijicu  *  donneront  tin  ju&te  sujet  de  re* 
corïimencfer  la  guerre*  Les  grands  succès 
de  CHafledtagne  le  conduiront  à  Rome; 
et  y  trouvant  la  couronne  impériale,  il 
est  impossible  qu'il  ne  se  sente  pas  des- 
tiné à  la  teprehdre,  «  à  lui  donner  un 
nouvel  éclat.  Il  esc  dans  les  plus  grandes 
probabilités  que  lien  lie  trait  cela  ne  fôt 
arrivé  v  sans  le  changement  de  la  dy> 
nastfce  &a&$otse*  Voilà  comme  s'enchaî- 
nent 4es  lévéafcmet&'y  et  comme  un  coup 
porté  eut  un  point  «e  répercute  loin  de 
là  i*  et  ébranle  cous  les  lieux  où  il  re- 
tentir*. 

En  général  „  remarques  qu'il  est  pres- 
que de  nécessité  pour  un  gouvernement 
nouveau* «kouté  de  motift  de  méfiance, 
de  tenter  de  grandes  choses  pour  dé- 
tourner l'attention  publique,  pour  exalter 
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l'imagination.  Il  lui  est  à-peu-près  im- 
possible de  procurer  à  ceux  suF'qui  il 
domine  la  tranquillité  et  le  bonhçur,  Il  y 
supplée  par  l'agitation  et  l'enthousiasme, 
deux  choses  qui  rendent  la  multitude 
momentanément  heureuse  »  $t  qu'elle  pré- 
fère à  un  bonheur  tranquille.  La  ruine 
de  la  première  race  a  donc  opéré  là  ré- 
volution qui  se  fit  alors  en  Europe  :  et 
en  ressentant  le  contre -coup  depuis  le 
Tibre  jusqu'à  i'£flbe»  en  ne  s'appesçaK 
peur -Acre  pas  d'<oà  par  toit  ht  çsewàèm 
secousse.    . 

Avant  de  voir  en  demi  ce  q*te  produisit 
en  Eraqape  Je  changement  de  i*  dynastie 
française ,»  iapartefc-*0tts.*siir  l'état  des 
personnes  tôt  des  lowâmç  le  aotnrei  *m-> 
pire  qaavoienc  émàé  tes  aaeécxec  de  jCC9 
rois  détrôaés. 
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LETTRE    XX  XIV. 

État  de  ta  France  sous  la  première  race 
et  sous  Charlemagne:  État  de  l'empire 
sous  ce  prince. 

J'ai  déjà  parlé  de  l'inimitable  ouvrage  de 
Tacite ,  intitulé  :  des  Mœurs  des  Germains. 
C'est  le  seul  qui  puisse  faire  connoître  ce 
qu'étoient  autrefois  les  peuples  dont  nous 
tirons  notre  origine. 

En  parlant  en  général  de  tous  les  peuples 
qui  s'établirent  dans- la  Germanie  ou  au* 
delà  du  Rhin,  j'ai  indiqué  quel  était  leur 
gouvernement.  Celui  des  Francs  étoit  le 
même.  Ils  apportèrent  dans  leurs  conquêtes 
les  idées  qu'ils  avoient  trouvées  ou  établies 
dans  leurs  premières  habitations;  et  il  est 
intéressant  d'observer  comment,  à  chaque 
pas  qu'ils  faisoiënt ,  tout  ce  qu'ils  ren- 
contraient se  coïicilioit  avec  leurs  formes 
et  leurs  usages ,  ou  faisoit  naître  de  l'ordre 
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même  des  choses  uiie  institution  créée  par 
des  rapports  devenus  nécessaires. 

En  effet,  dans  lés  Gaules,  la  fortune 
des  Francs  ayoit  été  lente,  mais  elle  fut 
sure.  Ils-  ne  s'itoieut  pas  trouvés  tout- 
à-coup  possesseurs  de  provinces  entières , 
florissantes  eç  bien  gouvernées.  Ils  n'a<- 
voient  jamais  avancé  que  pied  à  pied ,  soit 
par  des  conquêtes,  soit  par  des  traités.  Là 
province  dans  laquelle  ils  s'établissoient 
étoit  donc  déjà  perdue  pour  le  fisc,  avant 
de  Têtre  pour  le  nom  romain.  Leurs  incur- 
sions,  leurs  progrès  y  avoient  déjà  rendu 
la  perception  de  l'impôt  impossible;  et  cette 
impossibilité  venant  se  joindre  aux  pre- 
mières difficultés  d'envoyer  des  troupes 
aussi  loin,  la  province  avoit  donc  été  ré- 
duitç  à  n'avoir  d'autres  troupes  que  celles 
de  ses  cités.  Les  Francs ,  en  y  arrivant ,  ne 
trouvèrent  donc  point  d'impôts,  mais  des 
citoyens  dévenus  guerriers  par  nécessité , 
des  terres  incultes,  des^dotaiaines  impé- 
riaux ,  ancienne  propriété  d'uft  pouvoir  qui 
n'existoit  plus.  Tout  cela  étoit  en  confor- 
mité parfaite  avfec  ce  qu'ils  avoient  laissé 
en  Germanie,  Chez  eux,  tout  étoit %  ou 
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citoyen ,  ou«er£  Tout  citoyen  étoît  guer- 
rier. Cécoit  le  miles  que  Fon  retrouve  eu* 
core  long-temps  après  dans  la  Pologne  et 
la  Hongrie.  Tout  esclave?  travaiUoit  pour 
fe  profit  <le  son  maître.  Somsort  était  doux* 
ses  devoirs  étaient  fixés;  mats  û  ne  faisbit 
pas  partie  de  la  nation. 

Depuis  raflfcttblissement  de  l'empire,  la 
force  protectrice  avok  successivement  i&* 
minué.  Les  habitans  les  plus  puissans  des 
Gaules  s'étoient  cantonnes  et  retranchés 
dans  leurs  propriétés.  Là  Us  avoient  souvent 
traité  avec  les  Barbares  *  contre  lesquels 
l'autorité  impériale  ne  les  défendait  pkw. 
Les  ciués  abandonnées ,  sok  aux  évoques  > 
soit  aux  municipaux  qui  s'ea  xendoiem 
maîtres,  formèrent  souvent <des  JEcus  dis* 
tincts  des  cantonsxjû  les  avoisinoient.jOés- 
lors  il  y  eut  moins  d'ans-,  soutins  de  com- 
merce, par  -coiiséfueat  hiomis  de  kœ.  Le 
luxe  y  <§ui  ïtfest  par-tout  que  Peavie  de  se 
signaler ,  porta  sîft  la  force  défensive  dont 
on  pouvoir  s^emourer,  sac  le  plus  grand 
nombre  de  troupes  qu'on  poatjpit  entre- 
tenir. Le  ^eul  Fasoe  que  les  Fcaacs  trou- 
vèrent dans  les  premières  provinces  des 
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Gaules  >  écoit  donc  aussi  le  seul  qu'ils  ap- 
portassent avec  eux.  Nouvelle  conformité 
que  la  nécessité  ordonnok  de  conserver,  ' 

Enfin  chez  les  Romains ,  les  généraux 
délibéraient  avec  les  chefs,  quelquefois 
même  avec  une  grande  partie  dés  officiers 
de  l'armée.  Chez  les  Gaulois,  il  j  avoir 
toujours  eu  des  assemblées ,  tant  particu- 
lières que  générales ,  où  les  députés  des 
cités  ,  les  sénateurs  >  les  princes ,  les  grands 
étoient  admis,  soit  pat  élection ,  soit  par  le 
droit  de  naissance.  Or  '3  vous  avez  vu  que 
chez  les  Francs ,  ces  assemblées  avoient 
toujours  été  en  usage.  Le  nouveau  gou- 
vernement se  composoit  donc  de  matériaux 
anciens  et  déjà  connus.  Monarchie ,  éco- 
nomie publique ,  rien  de  tout  cela  n'étoit 
une  innovation  ni  pour  le  Romain,  ni  pour 
le  Gaulois ,  ni  pour  le  Franc. 

De  plus ,  j'ai  déjà  remarqué  que  réta- 
blissement des  Francs  se  fit  pen-à-peu.  Les 
Gaulois  septentrionaux  étoient  de  plus  en 
plus  disposés  à  traiter  y  à  mesure  qu  ils 
avoiént  moins  à  craindre  ou  à  espérer  des 
Romains.  Aussi  les  Francs,  bien  plus  que  les 
autres  peuples  Barbares,  commencèrent-ils 
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par  ;être  les  hôtes  4e  l'empire  5  puis  ses 
stipendtaires/ Cétoiént  des  coloaies  mili- 
taires.. Plusieurs  princes  bu  rais  Ehmcs 
prirent  même  les  titres  dès  dignités  ro- 
maines v  auxquelles  étôient  attachées  cer- 
taines redevances. 

/  Cette  f  politique  conservatrise  devint 
chez  les.  Francs  iihe  habitude ,  parce  que. 
de  jottr  en  jour  Us  en  éprouvoient  Futi- 
lité. Clovis  et  Glotaire  assurèrent  la  con- 
quête de  l'Aquitaine  *  en  transigeant  avec 
les  cités  de  cette  grande  province.  Ils  pro- 
mirent de  ne  lui  imposer  aucune  loi  nou- 
velle* mais  de  la  maintenir  telle  quelle 
«toit  alors.  ' 

.  Ainsi  plusieurs  ioîx  romaines,  combi- 
nées avec  les  coutumes  des  Gaulois ,  de- 
vinrent aisément  des  loix  générales  ,  lors- 
qu'elle ne  contredisoient  pas  les  loix  des 
Francs  5  ou  lorsqu'elles  se  concilioient  avec 
elles.  Et  Ton  puisa  également  dans  les 
unes  et  les  autres  ,  lorsque  Ton  voulut 
appliquer  à  la  nouvelle  monarchie  quel- 
ques-unes des  loix  rédigées  avant  le  pas- 
sage du  Rhin. 

Du  nombre  de  ces  dernières  étoit  la  loi 
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saliqùè^  dansdaqpelle  il  n'est  point  ?>.k  là 
vérité  y  parlé  de  la  auccessiop  nau  trôné  j 
mais  dont  on  a  avec  raison  appliqué  à  cette 
succession  l'article  qui  exclut  lesifemmes 
des  terressaliques.En  vain  quelques  auteurs 
allemands  ont  voulu  critiquer  l'application 
de  cet  article  dans  les  deux  occasions  où 
il  a  fgilu ,  sous  la  troisième  race  en  faire 
l'interprétation  contre  dèspuissancesétran- 
gères.  Le  célèbre  arrêt  de  1 3  i#r  et  le  vcei* 
unanime  de  la.  nation  ont  déterminé  ievràt 
sens  qu'on  devoir  donner  à  cette  loi  i  et 
celui  qu'elle  avoit  eu  depuis  la  fondation 
de  la  monarchie.  Car;ilr  est  à  remarquer 
que  ce  royaume  est  le  seul  qui  n'ait  >ja~ 
mais  été  gouverné  par  une  femme:,;  ex^ 
cepcé  pendant  la  minorité  de  quelques- 
uns  de  ses  rois  ,  comflae  on  le  vit  dans  la 
minorité  de  Saint-Louis  et  de  Louis  XirYi; 
Mais  alors  les  princesses  qui  gouvèrnoiébfe^ 
n'avoient  que  le  titre  de. régenter.  Et  la 
régence  de  Blanche  de  Casjcille,  etd'Apnô 
d'Autriche  ,  prouvent  qu'il  a'aurôit  niacï 
que  à  'Ces  deux,  femmes  qu!tme.loi:qpul 
lès  appelât  au  trône  pour  lç  remplir  natvee 
gloire.  %  ••  .  ;        ,  .  tj-3è 
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Cette  loi  salique  avait  été  reaieiHie  et 
rédigée  par  quatre  principaux  personnages, 
dont  elle  nous  a  conservé  les  nom»  dans 
le  préambule.  Une  partie  de  ces  disposi- 
tions roule  sur  les  limites  des  héritages ,  et 
sur  les  moyens  de  garantir  les  propriétés^ 
toute  insulte.  C'est  le  code  d'un  peuple  en- 
core rra  tique,  mais  énmôme  temps  agricole 
et  guerrier.  En  effet ,  !û  falloir  aux  Francs 
èes  formes  simples,  de&loix  précises.  L'éta- 
blissement et  sur-tout  la  multitude  des 
gens  de  loi  ne  convenoit  poiat  à  une  pa- . 
reille  nation!  L'équivoque  5  les  fictions  y  la 
trop  grande  quantité  de  loix  romaines, 
et  ceUea  des  gens  de  loi  avaient  désolé 
l'empire.  Aussi  presque  toutes  les  nations 
qui  s'y*  établirent  voulurent-elles  éviter 
ce  danger ,  et  firent-elles  faire  des  codes 
abrégés  semblables  à  nos  ioix  barbares. 
%  Le  principal  but  de  ces  loix  devoir  être 
ce  qui  se  rencontroitle  plus  souvent  parmi 
les  peuples  pour  qui  elles  étoient  faites. 
La  loi  salique  réglqk  les  compositions  après 
les  insultes ,  {es  injures  ,  les  vol»  de  fait 
et  même  les  meurtres.  Tout  cela  devoit 
être  fréquent  chez  un  peuple  fier,  qui  se 
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rassemblent  toujours  en  armes.,  qui  se  li- 
vroit  souvent  au  plaisir  de  la  table,  qui  se 
permettent  les  railleries  les  plus  piquantes , 
et  qui  étoit  tellement  adonné  à  la  fureur 
du  jeu  y  que  ceux  qui  a  voient  tout  perdu 
jouoïent  encore  leur  liberté.  Quelques-uns 
de  nos  philosophes ,  voulant  juger  ces  pre- 
mières lobe  de  nôtre  ancienne  nation  d'aT 
près  la  civilisation  actuelle  de  rEurope  % 
ont  oublié  que  les  loix  doiveaD  toujours 
marcher  d'accord  avec   les  mœurs.  Or  * 
dans  les  mœurs  de  ce  temps ,  coût  ce  qui 
tenoit  à leinpioi  de  la  force > aux:  eflfets  de 
la  vengeance  3  aux  dangers  auxquels  le 
courage  paie  exposer  les  autres  et  s'ex- 
poser lui-même ,  tenoit  trop  aux  idées  de 
fierté  et  d'indépendance  de  la  nation  f  poujc 
qu'elle  imaginât  d'en'  punir  sévèrement 
l'abus*  Ainsi  la  fuite  dans  le  combat, 
l'abandoo  «xJa  perce  de  ses  armes,  étoient 
punk  plus  r^orôéusemeat  que  les  meur- 
tres. La  peine  de  ceux-ci  éook  réglée  ;  ec 
c'est  ce  qu'on  appelât  àompteiùpn.  Oa 
étoir  condamné  à  réjaar#  envefcs  la  famille 
le  tort  que  iiii  iaisoit  lamasx  du  défunt» 
-Cette  extrême  facilité  que  donaoit  la 
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loi  ou  plutôt  '  l'usage  pour  se  défaire  d'ttft 
ennemi  ,  étoit  si  bien  enraciné  chez  ce  peu* 
plë,  étoic  si  bien  le  résultat  de  ses  plus 
anciennes  habitudes ,  qu'elle  se  conserva 
long-temps  après  que  la  nation  eut  em- 
brassé le  christianisme.  L'idée  première  * 
qui  partoit  toujours  du -principe  de  ces 
compositions  5  contribua  beaucoup  à  per- 
pétuer dès  délits  si  contraires  à  l'esprk  de 
religion.  On  saisit  avec  avidité  la  maxime 
que  le  ttieuttfe  pouvoit  se  préparer  à  force 
d'argent.  La  loi  voaioit  que  iipour  appaiser 
la  famille ,  on  en  donnât  aux  parens  du 
hiort  ;  tm  ajouta  que ,  pour  appaiser  la  co- 
lère divine  ,  il  falloit  en  donner,  aux  mi- 
nistres dé  la  divinité,  lui  élever  de  nou- 
veaux temples ,  ou  auginentérJâ  magnifi- 
cence des  anciens  Ces  idéesise^  txouvoient 
dans  un  accord  parfait  avfec  4e  principe 
Sur  lequel  la  loi  éroit  fondée;: avec  ce  sen- 
timent religieux^  ce  :besamid'ekpiation 
ïjui  est  au  fond  du  cœur  humain.  J'ai  sou- 
Vent  été  étonné,  en -fixant*  l'histoire  dés 
premiers  siècles  dt  notre  monatchie  y  de 
là»  quantité  de  crimes  de  Ceugeore ,- qu'on 
y  rencontre  ,  tant  de  la  parc  des;  grands 
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du  royaume  ,  que  de  la  part  de  ses  plus 
grands  rois.  Je*  crois  en  avoir  indiqué  les 
deux  véritables  causes ,  dans  la  loi  dont  je 
viens*de  parler. 

Remarquez  que  je  dis  les  causes  de  cette 
quantité  de  crimes,  et  non  pas  l'origine  de 
tes  crimes.  Leur  origine  étqit  dans  l'origine 
même  des  Francs  >  dans  leurs  mœurs ,  dans 
la  nature  de  leur  société.  Lorsqu'après  la 
conquête  ils  formèrent  une  nation  plus 
constituée,  les  occasions  de  haine,  dé  ven- 
geance ,  de  jalousie ,  de  disputé ,  devin- 
rent encore  plus  fréquentes  entre  lés  trois 
nations  qui  compdsoient  le  royaume.  Il 
auroit  fallu  que  la  loi  et  le$  idées  reli- 
gieuses attaquassent  ce  vice  anti-social. 
Par  une  erreur ,  qui  étoit  celle  du  temps, 
toutes  deux  contribuèrent  à  le  soutenir  ; 
ou  plutôt  ce  fut  réellemenr  l'ouvrage  de 
la  loi  seule.  Car  du  moment  que  la  loi 
avoit  adopté  un  moyen  pécuniaire  de  sa- 
tisfaire à  la  justice  publique,  elle  avoit 
légalisé  tout-à-la-fois  et  le  meurtre  et  la* 
satisfaction  ;  et  il  étoit  dans  Tordre  des 
choses,  que  la  religion,  qui  doit  tou- 
jours présenter  la  possibilité  et  le  moyen 
Tome  IL  T 
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d'expier*  se  contentât  de  celui  que  la  loi 
avoit  indiqué.  ' 

Cétoit  si  bien  au  génie  du  siècle  que 
tenoient  ces  compositions ,  qu'on  les  re- 
trouve dans  toutes  les  premières  loix  des 
peuples  de  ce  temps  ,  dans  la  loi  des  Ri- 
puaires ,  des  Bourguignons  3  des  Visigoths 
et  des  Lombards.  Le  prix  de  chaque  tête 
d'homme  est  fixé  suivant  son  état  ;  cette 
fixation  a  même  servi  pour  connoître  quel 
étoit  alors  l'état  des  personnes.  Il  dut  chan- 
ger avec  la  conquête  ;  et  il  fallut  alors 
ajouter  à  la  loi  <tes  articles  qui  réglassent 
une  nouvelle  composition.  Les  trois  pre- 
mières divisons  étoient  le  Franc ,  le  Ro- 
main et  le  Gaulois.  Ce  qui  renfermoit  les 
trois  classes  principales  de  la  nation.  On 
subdivisa  ensuite  ces  classes  en  plusieurs 
autres  ;  et  chacune  eut  son  tarif  parti- 
culier. 

Les  Francs  avoient  apporté  avec  eux 
l'usage  des  assemblées,  où  se  traitoient 
ies  t  affaires  publiques  :  il  continua  dans 
les  Gaules;  mais  il  fut  alors  plus  com- 
pliqué ,  parce  que  les  intérêts  se  compli- 
quèrent aussi.  Ce  n'étoit  plçs  seulement 
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Uinê-iflultîtiide^âtinëë  ^  qui  ,i  erf  frappant 
^surVSës  fedûclièfs^^pôùvoit  décider  de  la 
bôhlé'^ifiiè^fôi  relative  à  ^'administra- 
*tioft  d*UtP  g£ànâ:  èm  jftre.;  Les  *  évêqueS  y 
ètôiênc  âiifâfe'Mk  tîurëht  dès-lors  y  ptérï- 
•dre  un  Jgrlihd'  aàfcen&àht.  Us  y  verioient 
3àVëepfiis  ^lumières*  ébde  conrioissances 
-lôt&é&T'ïié*  «éuvéfam'décidoic  toujours 
-dâfos^èk  Portés  d'assemblées ,  où  Ton  tiè 
^oréoiiî'^ûe  des  loix; toutes  rédigées  3  et 
•qui  a^oiiënc  été  dîictrtéë^  d'avance  4^ns 
le  conseil  particulier  dît;  roi. :        "^ 
*   Dans!  ce  consteil   éèbièht   appelés   le$ 
grands  de  l'Etat,  des'éVê^ttes ,  des  comtes 
ou  ducsVët  ceux  que  le  souverain  Vou- 
loir consulter.   Onyiifr admit  ensuite  les 
envoyés  conntïs   soùs'le^ïiôm    demissi 
dominiez.  '  L'établirfëinefnt    de    ceux  -  ci 
âvôit  beaucoup  devfe&emblânce  avec  ce 
qudftt  été  -depuis  lès  întendans:  Ils  par- 
CburôiénMë!*1  ptàfàîieés  jWit  jtour  y  rendre 
lk  justiefe^  sbit  pour  y  fr&pectèr  ceux  qui 
là  rendoietff,  ^risi ;4^e  les  autres ^bran- 
chés dé?  I^àfflmiiiistfanoii.  Ils   recevaient 
les  pkinïés  que  les  sujets  poûvpient  pot?* 
ter:|  ilà1  en  ïendoiètït  compte  au  Conseil 
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A^tçLl^  justice  sç.jendçfjt  çtf-jgpm  <k 
^souVe%içi ,. .  pa£  .//f&;£omte&, jjui   éçoienc 
^çQ^pv^sà.-pçt  e#e£.  Reçoit êtfc&oit  que 
les  rois  avoient ,  eu  ^dàns  la.ÇertçiajBJte:, 
et  quils  exerçptenten  envoyaftg  ds$*pf£ 
.p^sé^  dans  les  bourgs  et  dan^e^illes* 
.Le  paiement  .de.  ces  p*%p^l&^aiso# 
par  .la  ville  ou/|a  province  eirle^^ouJt- 
^nissanj:  ce  qui  évtok>régléd  pqur  jleur  rair 
nistère  et  leur  ^e^treoen  ^on.  ayoit.  jréglé, 
de  même  ce  quKésoit  dû  au  roi  ep  <&§• 
férentes  ocq^rçs;*  ,.  t   i  J 

r  Le  service  militaire  étqit  du  par  ceux 
^^^ppssédoient^d^Sn bénéfices*  > 

_  ;  Ces  bénéfices  ^  ainsi  que  l'emploi  dç 
rendre  la  justke^e,  se  donnoient  d'abord 
qu'à  tempf  :  ils «étoient  révoc^tyes  à  la 
;voloitfé  du  souverain*  t 

Tant  que  l'autorité  royale  ,fut  une  et 
entière ,  .  cet  .oi^re  d'adm^isjçratiçn  se 
maintint  ;,  il  avçit .  été ,  ç<mbi$ii  JiYéfà.  le 
gouvernement  municipal,  cfeç?  Gayde?  ;  il 
s'étoit  amalgamé  avec  ltr^  a»is  le  tout 
ne  pouyoit  se  soutenir  qije  *paf  uq  point 
central  de  réunion.  C'étoit  une  vo.ût»  dont 
l'autorité  royale  faisoit  la  seule  ciçf.  Dès 
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que  l'autorité  commença  à  être  divisée  et 
affoiblie  >  l'administtation  se  divisa,  aussi , 
le  gouvernement  s'afïbiblit  et  changea* 

Au  milieu  des  discordes  éternelles  qu'oo- 
casionnoient  entre  lés  fils  de  nos  rois  les 
partages  de  la  souveraineté,  il  étoit  dif- 
ficile qu'ils  tinssent  toujours  en  Tespect' 
des  hommes  munis  d'un  grand  pouvoir  3 
et  par  conséquent  tentés  d'en  abuser. 
Les  bénéficiera,  qui  n'étoient  d'abord  qu'à 
temps ,  demandèrent  à  être  maintenus 
pendant  leur  vie ,  ou  s'y  maintinrent  eux- 
mêmes.  On  eut  souvent  besoin  de  leur' 
secours  pour  se  défendre  contre  un  com- 
pétiteur ambitieux  3  pour  repousser  ou 
pour  concerter  des  attaques  ou  des  en- 
treprises criminelles.  Il  fallût  acheter  des 
secours  momentanés  par  des  sacrifices, 
dont  les  suites  dévoient  être  éternelle- 
ment funestes.        ;        '      I 

Il  en  fut  de  même  de  ceux  q[ui  ren- 
doient  la  justice  :  ils  de voieht  eux-mêmes 
rendre  compte  de  leur  administration  :  ils 
ne  le  rendirent  ,plus.  Ils  ne  dévoient 
exercer  leurs  fonctions  qu'autant  qu'il 
plairoit  au  souyérâin  :  ils  s^  maintinrent' 

*    T3 


» 


(  *?4  y 

et  s'y  perpétuèrent  malgré  lui.  Enfin,  ils. 
ne  dévoient  exercer  que  des  fonctions 
civiles;  ils  s'emp^rèrenç  de  la  force  xnir 
litaire  ;  ils  joignirent  le  pouvoir  des  armes 
A  celui  des  |oix ,  çt  alors  le  gouvernement 
fut  entièrement  çorrpjnpu. 

Ces  magistrats  afirçés  tendoient  sans 
cessé  à  se  rendre  inçiépend^s.  Sous  une 
administration  tovqours  divisée  et  souvent 
foible  ^  ils-trouvoient  mille  moyens  de  par- 
venir à  leur  but;  et  si  les  deux  règnes 
de  Pépin  et  de.  Charlemagne  n'eussent 
pas  fortement  resserré  des  ressorts  déjà 
presque  entièrement  détendus,  il  est  pro- 
bable qu'on  eût  vu  sous  lçs  successeurs 
de  Childéric ,  s'établir  l'hérédité  des,  fiefs, 
des  bénéfices  &  des  justices,  comme  on 
le  vit  sous  Charles-le-Chauve. 

La  révolution  du  gouvernement  s'bpé- 
,  roit  donc  de  jour  en  jour.  Il  ne  pouvoir 
plus  aller  jusqu'à  ceux  qu'il  devoy:  pro- 
téger; parce  qu'il  laissoit  mettre  entre 
eux  et  lui  des  intermédiaires  qu'il  ne 
dépendent  plus  de  lui  de  renverser.  De 
jour  eqi  jour  il  perdoit  ses  prérogatives; 
çc  il  négligée*^  de  plus;  çn  plus  de  remplit 
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ses  devoirs.  Les  faits  sont  ici  parfaitement 
d'accord  avec  la  raison ,  et  prouvent  que, 
dans  la  royauté,  l'omission  des  devoirs 
entraîne  immanquablement  la  perte  des 
droits.  Preuve  certaine  que  ce  qu  on  ap- 
pelle improprement  les  droits  des  rois, 
n'est  autre  chose  que  les  devoirs  même 
des  rois ,  c'est-à-dire  les  moyens  néces- 
saires sans  lesquels  ces  devoirs  ne  peu- 
vent être  ^emplis. 

Les  maires  du  palais  s'emparent,  sous 
des  princes  foibles,  de  l'autorité  royale, 
ne  ppuvoient  guères  l'exercer  avec  vi- 
gueur ;  peut-être  même  ne  le  vouloient- 
ils  j  k.  Il  falloit  traiter  avec  ménagement 
des  gaux  dont  on  vouloit  se  rendre  le 
maître  ;  il  falloit  souvent  fermer  les  yeux 
sur  des  abus  auxquels  on  devoit  soi-même 
son  élévation. 

La  nation  devoit  enfin  se  lasser  de 
nç  plus  être  gouvernée  par  les  descendons 
de  ceux  qu'elle  avoit  choisis.  Les  maires* 
de  leur  côté,  dévoient  craindre  que  de 
cette  race  mourante,  il  ne  s'élevât  quel- 
que prince  qui,  honteux  d'imiter  la  foi- 
blesse  de  son  prédécesseur,  et  fort  de 
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la  vénération  ique  l'opinion  publique  atta- 
chent encore  à  sa  maison  y  cherchât  à 
reprendre  un  pouvoir  échappé.  U  étoit 
impossible  que  les  choses  restassent  long- 
temps dans  cette  position  anti-monarchi- 
que, que  le  maire  fût  toujours  roi,  et 
que  le  roi  né  fut  jamais  rien.  L'approche 
d'un  grand  danger  devoit  ou  produire  un 
roi  qui  sauvât  ses  peuples ,  ou  produire 
un  maire  qui  les  sauvât  à  sa  place.  Mais 
alors  celui-ci  remplissant  les  devoirs  de 
la  couronne,  sîen  approprient  nécessaire- 
rçment  les  droits  ;  il  éxécutoit  déjà,  les 
fonctions  *de  roi  ;  il  lui  en  falloir  encore 
le  titre  :  j'ai  déjà  dit  que  ce  fut 
tion  des  Sarrazins  qui  le  lui  de 

Pépin >J|e-  Bref  monte  sur  JjpPone* 
Instruit  par  son  génie,  par  sa  propre 
expérience,  par  les  fautes  de  ceux  qu'il 
remplaçoit,  il  sent Ja  nécessité  de  rame- 
ner tout  à  ^autorité  royale,  d'élever  ec 
de  fortifier  de  plus  en  plus  ce  Palladium 
de  la  tranquillité  publique.  Pendant  son 
règne  j  il  ne  s'écarta  point  de  ces  prin- 
cipes, A^oj-s  tout  revient, au  point  d'unité  : 
le   gouvernement  reprend   sa   première 
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marche  ;  les  assemblées  se  tiennent  ré-, 
guiièrement  ;  on  s'y  occupe  sans  cesse  de 
remédier  aux  vexations,  qui,  pendant 
des  règnes  foibles.,  avoient  pesé  sur  les 
peuples;  et  Charlemagne  termine  ce  grand 
ouvrage  par  la  sagesse  et  l'activité  de  son 
administration. 

Toute  la  législation  de  ce  grand  monar- 
que ,  auquel  l'histoire  ne  peut  pomparer 
que  Saint-Louis,  est  marquée  du  sceau  de 
la  force  et  du  génie.  Charles  ne  craignoit 
point  d'assembler  régulièrement  son  peuple, 
parce  qu'il  savôit  que  ce  peiiple-avoit  be- 
soin de  lui ,  et  que  lui-mêftpLe  se  sentoit  là 
force  de  le  gouverner.  Charles  ne  dédai- 
gnoit  pas ,  dans  ses  loix ,  de  descendre  jus- 
qu'aux moindres  détails  ;•  parce  que  son 
coup-d'œil ,  vaste  et  sûr ,  ne  laissoit  rien 
échapper.  Quand  on  songe  à  l'immensité 
des  pays  soumis  à  son  obéissance ,  on  a 
peine  à  comprendre  qu'il  ait  pu  suffire  à 
cette  multitude  de  loix ,  qui  font  encore 
aujourd'hui  la  base  d'une  partie  du  droit 
public  et  civil  de  l'Europe.  On  peut  mettre 
dans  quelques  pages ,  et  même  dans  quel- 
ques Jignes  ,  tou6  les  exploits  guerrier*  et 
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tontes  les  conquêtes*  de  Charlemagne  ; 
mais  la  sagesse*  de  son  gouvernement  de^ 
mande  à  êjtw  vue  daijs  tout  son  ensemble. 
C'est  le  tnorcçau  le  plus  instructif  de  l'his- 
toire  ;  et ,  pour  le  çonnoître  à  fond  ,  je  ne 
puis  rien  indiquer  de  meilleur  que  l'his- 
toire de  Charlemagne  3  par  ^M.  Gaillard. 
Cet  auteur,  que  ses  ouvrages  placent  à 
la  tête  des  plus  grands  historiens ,  semble, 
quand  il  peint  l'administration  de  ce  mo- 
narque ,  avoir  hérité  de  son  génie.  Avant 
d'entamer  cette  lectures  il  .sera  bon  de 
méditer  avec  attention  U*  savante  préface 
de  Baluze ,  subies  capitulaires.  Lorsque 
vous  aurez  bien  lu  ces  deux  auteurs  ,  vous 
aurez  ,  sur  la  première  et  la  seconde  race, 
des  idées  justes,  bien  arrêtées;  et  alors, 
pour  achever  de  vous  instruire  sur  ces  ob- 
jets, il  faut  lire  les  discours  de  Moreau, 
dont  j'ai  déjà  parlé. 

En  examinant  attentivement  cette  lé- 
gislation, vous  ne  manquerez  pas  d'ob- 
server que  Charlemagne  3  plein  de  respect 
pour  la  religion ,  et  de  zèle  pour  l'exercice 
de  son  cuite,  en  recherchoit,  en,  proscri- 
voiç  les  abus.  Saint-Louis  en  agit  de  ip£me  : 


Digitized  by  VaOOÇlC 


(  *5>9  ) 
et  les  deux  rois  les  plus  religieux  que  la 
France  ait  eus,  sont  ceuxqut  ont  le  plus" 
opposé  d'obstacles  aux  défectuosités ,  4ont 
la  main  de  l'homme  surcharge  toujours  le 
sublime  ouvrage  de  la  Divinité.  C'est  que, 
sur- tout  dans  un  souverain  ;  là  véritable 
piété  doit  être  éclairée.  Tel  est  ]e  danger 
du  poste  qu'il  occupe  ,  qu'on  peut  abuse* 
de  ses  vertus  rpême,  et  qu'il  doit  sur-tput 
se  tenir  en  garde  contre  les  entreprises  et 
Jes  prétentions  d'un  zèle  hypocrite  ou  ir- 
réfléchi. s 

Plusieurs  des  loix  qu'il  fit  à  ce  sujet  onç 
été  renouvelées  dans  des  siècles  postérieurs , 
et  notamment  de  nos  jours  %  parce  qu'elles 
portent  sur  des  devoirs  et  des  maximes  qui 
sont  de  tous  les  temps. 

Déjà  le  droit  d'asyle  trop  multiplié,  pro- 
voquoit  le  crime  par  l'espoir  de  l'impunité, 
arrêtoit  la  marche  ^de  la  justice,  et  le  bras 
de  l'autorité.  Déjà  une  jeunesse  enthou- 
siaste ou  séduite  alloit  aux  pieds  des  autels 
prononcer  des  vœux  dans  un  monastère , 
long -temps  avant  l'âge  où  elle  pouvoit 
disposer  de  ses  biens.  Déjà  la  servitude 
prçnoit  uni  accroissement  funeste  par  le 
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don  ou  la  vente  que  Ton  faisoit  de  soi- 
même.  Charles  restreignit  le  droit  d'asyle* 
et  donna  à  ses  successeurs  l'exemple  mal 
suivi  de  l*éteindrç.  peu-à-peu.  Il  eût  mieux 
valu  sans  .doute  qu'il  l'eut  entièrement 
aboli.  Mais  quand  l'expérience  et  la  ré- 
flexion vous  auront  fait  connoître  combien 
il  est  difficile  y  pour  le  plus  sage  législateur, 
de  toucher  aux  abus  qui  tiennent  à  des 
idées  religieuses ,  vous  verrez  qull  en  est 
qui  ne  peuvent  céder  qu'au  temps  et  i* 
la  patience ,  et  dont  la  destruction  subite 
et  violente  occasionnerait  des  secousse? 
pires  que  l'abus  même. 

Charles  introduisit  des  régies  pour  les 
professions  monastiques ,  et  fixa  l'âge  de 
vingt-cinq  ans ,  qui  étoit  celui  où  les  loix 
iromaines  donnoient  la  majorité. 

Il  défendit  qu'aucun  homme  sujet  au 
tribut  pour  sa  tête  et  pour  ses  biens ,  se 
donnât  ou  se  vendît ,  soit  aiix  églises  9  soie 
à  qui  que  ce  fut. 

C'est  bien  en  lisant  ces  capitulaires  que 
l'on  peut  se  convaincre  d'une  grande  vé- 
rité ;  que  la  liberté  du  peuple  ne  peut 
jamais  être  assurée  que  par  l'autorité  dit 
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souverain.  Il  n'est  presque  aucune  de  cea 
loix  dans  lesquelles  on  ne  trouve  la  preuve 
que  le  monarque  vèilloit  sans  cesse  sur  la 
liberté  individuelle  ,  et  sur  la  propriété  de 
chacun  de  ses  sujets.  Alors  son  pouvoir 
étoit  grand ,  et  ses  onfces  étoient  respectés. 
Mais  comparez  à  ces  capitulaires  ceux  faits 
cent  ans  après,  quand  des  bénéficiers,  de- 
venus inampyibles,  puis  héréditaires,  s'é- 
levèrenj;  encre  le  souverain  et  ses  sujets; 
ce  n'est  plus  pour  ceux-ci  que  Je  souve- 
rain fait  des  loix  ;  et  la  plupart  des  actes 
qu'il  signe  et  qu'où  lui  dicte  3  ne  tendent 
plus  qu'à  avilir  lç  trône ,  et  opprimée  les 
peuples. ,     ;_ 

Toutes  le?  IqiX  de  Charlemagne  étoient 
donc'  bonnes ,  non  pas  seulement  pdur  le 
moment;  el\e$  Tauroient  toujours  été,  si 
elles,  avoiçnt  éçé.  toujours  exécutées.  On 
©£  peuç,  ^:i|s  iojustice,  leur  imputer  le 
m$l  qui,  peij  d'années  après ,  résulta  de 
leiff  inexécution.  Ce  n'éeoit  pas  alors  la 
loi  qui  étoit  foible  ;  c'étoit  le  gouverne- 
ment. Quand  il  tomba ,  il  entraîna  son 
ouvrage.    .  ; 

J'ai  donc  p&ine  à  concevoir  qu'on  ait 
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voulu  représenter  ce  graft.cl  prince  plùtôtc 
tomme  adiïrinistfdtéiit  que  èèm&e  légis- 
lateur. Il  fie  sans  doute  titlë  foUlé  de  ré- 
glemens  qui  ne'  cenoiérit  qti*â  l'adminis- 
tration ;  patcë  que  ràdttiiriistrâtioh  d'un 
si  vaste  empire  deV&t  êtfié  dans  Une  per^ 
pétuelle  activités  Mais Tâérékàble  hartno- 
nie  qu'il  àVolt  établie  d*h8  k  hiérarchie 
politique  de- tâhtd'Ètàts  réutti^i  porté  bieii 
âveé  dlèt'émprfeinië  dHine^gbààdé  légfc- 
latidtt.  Je  &il$  loin  l&f  Vôfr;âïifctfri  carac^ 
Éèredë  fbifelë&sèf^  j'y  Vèié  â&cê&trâke  tous 
les  pouvoirs  partarié  toujours  Jdu  cehfcrè  l 
peur  j  rëvéiiif  toujours  î  ce  qui  èbhstitué 
essentiellement  la  monarchie.  Et  la  preuve* 
<?est  due  tor§q«ë  Fauçoeké  *©^âte ,  anéantie 
sous  ées  sieceëWe^à^cSïriffiençaJritf  relèvefc 
<kn$  le  dëUalèî&é  Siècle  *  të^ftk  m  tëï& 
iSént  autant  qtfélle  pttUVoit  a&x  sages  ins^ 
tâtutiotis  dfe  Ghàrléôlïgtte 5  <tfèStv  que  te* 
éfftrtti  qtfèn  ôfy^oit  à  èè  Ve¥éur  de  i'àu-< 
corité*,  tëndoiertfe  sans  céS^4;  ëtôpêchaf 
celui  de  éfes' sages iàs*tkîrtibh&  *  îwi 

^S'H  étoit  permis  de-rîsqtifer  queîqÔS 
doutes  sur  l'infaillibilité  de  ce  modèle  de9 
wis  j  qtië  la  nattfre  avoit  dofcié^un  edeur 
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droît,  d'un  esprit  juste,  d'un  génie  péné- 
trant, il  semble  qu'on  ne  pourrait  les 
faire  porter  que  sur  deux  points.  On 
pourroit  demander  si,  dans  un  Etat  aussi 
immense ,  il  était  prudent  de  laisser  sub- 
sister deux  institutions .,  dont  l'une  avoit 
fait  le  malheur  de  la  première  racé ,  et 
dont  J'aufre  avoit  consommé  sa  ruine ,  en 
faisant  contre  ses  héritiers  légitimes  ce 
qu'elle  pouvoit  faireraussi  contre  ceux  de 
Charleniagne.  Ces. -deux  institutions,  sont 
le  partage  du  royaume,  et  les  assemblées 
nationales.  < 

iSur  le  partage  y  jasais  que  M.  Moreau, 
dans  ses  excellens  discours  sutl'iiisçdireidô 
France.,  a  soutenu  4ue  redit  de  8a<£  ne 
cônterçpit  point  un  parcage  qui  donnât  aux 
frères  cadets  une  autorité  indépendante  de 
l'aiiié;  qu'ils  n'étaient  que  ilss  premiers 
piagiistrats  de#^6vin«es;qu'o|i  leur  con^ 
fkwt*  saiis  démembrer  l'empire  ;:  er  que 
Fàîaé*  chef  unique  et  suprême  dé  cet 
empire  *  conservait  toujduçs  sud  eufc  l'au- 
torité que  Charles  avoit  euetrsuf  ses  en- 
fans  ,  en  les  envoyant  avec  le  titre  jfe  rois 
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dans  les  royaumes  d'Aquitaine  ou  d'Italie- 
M.  Moreau  a  appuyé  cette  assertion  de 
coûtes  les  preuves  que  pou  voient  lui  fournir 
ses  vastes  connoissanees  et  la  longue  étude 
qu'il  avoit  faite  des  monumens  de  notre 
histoire.  Mais,  i°.  cette  opinion  n'est  pas 
celle  de  la  plupart  des  historiens;  %°.  elle 
n'est  pas  celle  que  présente  la  simple  lec- 
ture de  l'édit,  dans  lequel  on  voit 'entre- 
autres  ces  mots  si  marquans ,:  trinâ  par* 
titiont  totum  regni  corpus  évidentes  3  quant 
quisque  illorum  tueri  vel  regere  debeat  por~ 
tionem3  distribuera  et  designare  volumus..  *. 
Ut  sua  quisque  portionc  contenais. .  • .  dans 
lequel ,  en: cas  de  mécontentement  e*it#e 
les  parties,  Charles  leur  interdit  le  com- 
bat, et  les  soumet  au  jugement  «de  la 
croix.  }°.  Le  doute  que  >  pouvoient  ait 
moins  laisser  les  termes  de  Fédit;  étoic 
plus  que  suijisant  pour  éveiller  l'ambition  ; 
et  lui  fournir  des  prétextes  plausibles. 
4°.  Enfin  on  ne  peut  nier  que,spus  la 
première  race,  les  partages  ne  «donnas- 
sent -réellement  à  chaque  frère  une  sou- 
veraineté indépendante  i  et  ce  que  Charles 
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fàisoit  ressemblait  trop  à  ces  partages, 
pour  qu'on  ne  fut  pas  tenté  de  soutenir 
que  c'étoit  la  même  chose. 

Sur  les  assemblées ,  on  observera  peut- 
être  quelles  a étoient  pas  ce  qu'on  appelle 
réellement  nationales  >  puisqu'on  n'y  ad- 
mettait que  les  officiers  du  prince  et  les 
bénéficiers.   Mais  elles    n'en  étoient  pas 
moins  dangereuses  par  leur  nature;  parce 
que   dans  des  temps  difficiles,  sous  un 
prince  foible  ou  enfant  ;  ces  bénéficiers 
pouVoient  vouloir  améliorer  leur  état  aux 
dépens  de  l'autorité  royale  (comme  cela 
arriva  ) ,   et   profiter  de  ces   assemblées 
même  pour  donner  des  formes  légales  à 
teur  usurpation  :  ce  qui  se  vit  bien  posi- 
tivement sous  Charles-le-Chauve. 
•  Mais  on  pqurroit  toujours ,  en  faveur 
de   Charlèmagne  ,  répondre  avec  avan- 
tage ,  qt*e  ces  deux  institutions ,  défen- 
dues par'  un  long  usage  ,  avoient  force 
de  loi  dans  l'opinion  publique.  Que  cette 
reine  du  monde  n'auroit  pas  manqué  de 
représenter  l'abolition  des  partages  comme 
une  exhérédation  des  princes  puînés ,  qui, 
en    s'armant   pour    maintenir   cç    qu'ils 
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auraient  appelé  leurs  droits ,-  auraient  fait 

renaître  le  danger  que  Ton  aurait  eru  éloi- 
gner. Qu'elle  aurait  de  même  présenté  l'a- 
bolition des  assemblées  nationales ,  comme 
.  une  usurpation  âes  droits  de  la  nation  , 
comme  une  ingratitude  injurieuse  à  ras- 
semblée qui  avoit  couronné  Pépin.  L'in- 
tention seule  d'anéantir  cette  ancienne 
institution  e&t  peut-être  exaspéré  dôs  su- 
jets déjà  trop  puissans ,  mais  qui ,  à  leur 
gré,  ne  Tétant  pas  encore  assez ,  voyoient 
dans  ces  assemblées  le  moyen  daftoiblir 
un  jour  le  pouvoir  royal.  Le  règne  de  Louis-  ' 
le  Débonnaire  ne  tarda  pas  à  en  donner 
des  preuves. 

Il  faut  quelquefois  savoir  gré  aux  hommes 
d'Etat  de  n'avoir  pas  tenté  tout  le  bien 
qu'ils  auraient  voulu  exécuter  :  cPavoir  été 
assez  grands  pour  faire,  à  la  difficulté  des 
temps ,  à  la  lehte  progression  de  f  espçit 
humain,  à  la  ténacité  des  préjugés  et  des 
habitudes ,  le  sacrifice  qui  devoit  le  plus 
leur  coûter,  celui  de  leurs  vastes  et  bien- 
faisantes conceptions.  Vous  apprécierez 
cette  réflexion  à  mesure  que  vous  acquer- 
rez de  Pëxpérience.   II  faut  avoir-  long- 
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teïftftè  scruté  le  cçeiit  humain ,  inédite  îût 
tes  ctevoirs  dôs  ms,  et1  sût  le  bonheur  deà 
peuples*  avant  de  sentir  ce  qu'il  en  coûte 
à  iiW  génie  créateur,  obligé  d-abandonnet 
aux  hasards  à$i  * ]  générations  futures  les 
nSéyéitf  de  prospérité  qu'il  préparait  pour 
ses  contemporains;  de  ne  pas  même  laisser 
entrevoir  ses  projets,  de  peur  que  mille 
passions,  réveillées  au  premier  bruit,  ne 
s'empreSSene  d'étouffer  un  jgertné  que  le 
temps  peutra  développer* 

Depuis  que  Hs  tois  de  France  s'étoient 
établis  dans  les  Gaules,  ils  a  voient  con^ 
serve,  Ms  avaient  même  augmenté  leurs 
anciennes  possessions  dans  la  Germanie. 
Ainsi,  à  son  avénènfrent  au  trône *  Char- 
lemagrie  se  trouva»  maître  des  plu*  belles 
provinces  situées  svif  la  droite  du  Rhin; 
mais  en  s*av&irçénc  vers  lé  Nord,,  il  ïeh- 
éontrâ  des  peuple*  plus  difficiles  a  dompter. 
Les  Savons  lui  coûtèrent  près  de  trente 
ans  de  guerre  ;  il  ne  les  soumit  à  son  obéis- 
sance qu'en  les  soumettant  à  îâ"  religion' 
chrétienne.  Leur  roi  Vitiktiid  es*  célèbre 
dans  Fhistoire  £àtla  longue  résistancequ'il 
apposa  aux  efforts  du  monarqtee  françois, 
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et  par  la  tradition  assez  généralement  re~ 
çue,  qui  fait  descendre  de  ce  prince  le* 
plus  grandes  maisons  souveraines  de  i'Eu^ 
rope.  Sic- est  là  en  effet  ,-  comme  plusieurs 
auteurs  le  prétendent,  l'origine  de  la  mai- 
son de  France ,  les  conquêtes  de  Charle- 
magne  ont  préparé  la  chute  de  sa  famille; 
et  en  forçant  Vitikind  d'embrasser  la  reli- 
gion de  Sjpn  vainqueur,  il  ouvrit  à  la  pos- 
térité du  vaincu  le  chemin  du  trône  qu'elle 
occupa  au  bout  de  deux  siècles.  Ce  sont  de 
ces  choses  que  toute  la  prévoyance  hu- 
maine ne  peut  entrevoir.  Ce' sont  de  ces 
coups  qui  n'appartiennent  qu'à  celui  qui 
se  joue  en  soutenant  l'univers. 

D'autres  succès,  dont  l'influence  devoit 
être  si  prodigieuse  sur  Tétât  de  l'Europe  y 
atteridoieht  Charlemagne  en  Italie;  car  iL 
est  à  remarquer  que  jamais  prince \  pen- 
dant le.  cçurs  d'un  long  règne,  ne  se  porta 
avec  tant  de  rapidité  dat>s  toutes  les  par- 
ties et  à  toutes  les  extrémités  de  son  vaste 
empire,  Dçs  bords  de  l'Elbe  ou  du  Véser, 
il  vô)ôit  a,u>x;Pyrénées,,et  la  victoire  arri- 
voit  avec-kii-j;  des  rives  de  la  Sambre  ou  de 
la  Meuse,  il  s'élançoit  par-dessus  les  Alpes, 
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passoit  le  Pô  et  le  Tésin,  et  pénétrait  jus- 
qu'au Tibre.  Ce fut là qu'ilopéra' la  grande 
révolution  qui  fait  de  son  règne  ufte  des 
époques  de  l'histoire  ;  j'en  ai  déjà  parlé  à 
Târàcle  de  l'Italie;  je  répéterai  ici  que  ce 
gfarid  événement  est  d'autant  plus  inté- 
ressant à  approfondir  y  que  c'est  d'après  lui 
qu'il  faut  juger  Fabûsif  excès  de  la  puis- 
sance que  les  papes  s'attribuèrent  ensuite. 
Sans  entrer  darts  T*e*àmen  des  actes  vrais 
ou  faux,  par  lesquels  la  cour  dëTlome  a, 
Voulu  appuyer  §èë  prétentions  ;  il  suffit  de 
lire  les  faits  historiques;  il  suffit  de  com- 
parer tes  uns  auxautres ;  et  les  simples  lu- 
mières du  bon  sens  montrent  que  les  papes, 
quand  ils  donnôient  aux  empereurs  ou  aux 
rois  k  éouronne  ou  l*investitufé,  ne  pou- 
voient  tirer  leurs  droits  du  pape  que  Char- 
lemagne  étoit  venu  délivrer ,  à  qui  il  avoit 
laissé  le  domaine  utile  de  Rome  et  de  Texab- 
qttat  {i) ,  dont  if  âVoit  toujours  conservé  fa 
souveraineté  :  encore  moins  de. Léon  III, 
successeur  d'Adrien,  qùflors  de  son  exal- 
tàâôtv,  envoya  à  Chartes,  quatre  ans  avant 

(  i  )  L'abbé  de  Velly ,  Ht*,  de  France,  tome  icry 
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qu*il  fàtempereur ,  dçs  légats  pour  lui porter 
les  clefs  4c  la  confession  de  Saint -jPiçr$e* 
avec  V  étendard  ^de  la  vi/fe  de  Renie  ^  eçle 
prier  de  députer  qfielqu'fi%  de  sa  aw  pour 
receywtlç  germent  ^fif^ffédeSjRc^nains^ 
et  à  qui  fie  «îême  Xé$û  wnd&y  loç*  du  çeu- 
ronqçn^ç^/ex  respects  -H  les  rkQmfnage& 
qu'un,  sujet;  dpi*  a  W*  .fiqmçr4J&{i)s    r  v 

Quoi  ^u'iJ i  «a  soit,  f^^t  r^93?%<fete 
restauration,  de  l'empire  rd'<Qccidettç  f  <gûp 
nous  appelions  dorénavant  l'empire^Gjerr 
manique;;  Ce  fut  la  m^  des  présentions 
que  cet  e^irescwient^çprç  aujojuriliui 
sur  rit^Ue.  On  peut  <d^^j$ s  {*4*$!^98s> 
ainsiqjie  decelles  q^Ulconse?v£  srçr^'^ws 
pays,  que  siten  effet  la  couronne  impéviflte 
fut  restéepar  droit  d'hérédité  dans  La*  foi- 
son de  Ghtarlemagae  *  ou  si  elle  se  fut» 
toujours  parle  mêmedcqit,*  perpétuée  dans 
une  autre^  si  elle  eût  toujours  conserva  la 
souveraineté  entière  sur  tout  ce  qui  comr 
posoit  ses  Etats  >  les  successeurs  (à  ce  titré») 
de  Cbarleinagne  aurqiew;  an  juste  rootif 
de  prétcpdre  à  la  souveraineté  sus  ta&f? 
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qui  étoit  soumis  à  celle  de  cet  empereur. 
Mais  l'histoire  nous  apprend  quels  prodi- 
^gieux  changemeas  s'opérèrent  dans  l'em- 
pire «ou*  les' jpetits-£ls  et  les  descendant  de 
Charlemagne,  Cette  couronne  qui  devoit 
être  héréditaire,  ;devin£  élective  ;  cette 
souveraineté  qui  devoir;  être  entière ,-  e„t 
tuaiverseJle,  devint  tyi^suîîpie  suzeraineté 
féodale,  à  laquelle  icbappètexit  beaucoup 
de  provinces,  Il  est  4qoc  bien  vrai  de  dire 
que  l'empire  d'Occident  fut  xétabii  pg.f 
Charîeroagne  ,  mais  qn  H  ^la,néafiût  sous 
ses  successeurs  i  qu'iJLne  jqonserv%  ,que  le 
nfun  d'empine;  que  le  tit*e  qui  ^jaifroities 
empereurs,- que  les  droits  qui  leur  Mp&r- 
tenoient,  que  les  pays  sur  lesquels  ces 
droits  ^ étendoient,  que  les^  telations^es 
sujets  ^yec  \çs  souverains  *  ,enfo>  c^js  tout 
ce  qui  constituoig  sonjp  Charleinfgne  la 
dignité  et  la  puissance  impériale  ,  cb^ngçà 
pour  faire  place  fu  g9uy^rfiemç|it;^déT 
rati£r  qijti  a;produit  ce  quç  jnoûs  aypp?  vç 
depuis  la  jp^ix  4e  Wesijpb^ie.  ;  r 

Rien  donc  ne  me  paroît  pius  incohérent 
que  de  vouloir,  pourToùtenîr  les  préten- 
tions dé  fettipire^  taisôiiiifer  d'âptès  c^e^il 

,,....    .  .  ,.,.- .,..,  V4  ,  _ .. 
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étoit  sous  Charlemagne.  Sous  ce  prince, 
l'empire  u'étoit  rien,  l'empereur  étoittout; 
aujourd'hui  c'est  absolument  l'inverse  j 
l'empereur  ne  seroit  rien ,  s'il  ne  possédok 
pas  lui-même  dê§  Etats  héréditaires.  Sous 
Charlemagne,  il  n'y  avoit  qu'un  souve- 
rain: aucun  abbé,  aucun  éyêque*  aucun 
grand  propriétaire  n'eût  osé  attaquer  celui- 
ci;  mais  sous  ses  successeurs ,  il  ne  resta 
cjue  le  titre  d'empereur  et  d'empire  ;  le 
pouvoir  et  les  droits  de  l'empereur,  l'é- 
tendue et  la  Variété  des  difFérens  Etats  de 
rempîré.formêrentsôus  le  même  nom  un 
nouvel  Etat.  J'indiquerai  dans  4a  tr#- 
sième  partie  cbmmeût  il  faut  suivre  -  ces 
Variations,  i  \    - 

"  Pour  être  à;  portée  tfe  juger  de  ces  va- 
mrioïïs ,  il  faudra  étudier  dafts  la  géogra- 
phie ancienne,  de  M.  Danyilïe,Tkrtitle  de 
la  Oérrttanie.  Les  bornés  générales  cfuel'on 
peut  dire  que  Fémpirë  eut  alors,  étoient 
d'abord  la  Hongrie,  autrefois  l^%Panno- 
nie  (i),  à  laquelle  les  Hunfc  a%ïçîii:  Bonne 
-  —  ■  ^  '  ^      *  ■  ',■    ",    ., 

(  i,)  Encore  y  avoit-il  une^urtîe  de  la, Hongrie  sou- 
mise à  CharlcmagneV  tant  d'après'  ta  -conquête  qu'il  en 
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leur  nom  sous  Attila,  Ce  royaume  a  joiié 
depuis  le  seizième  siècle  un  grand  rôle  en 
Europe,  et  a  fortement  influé  surjes  évé- 
nement politiques,  notamment  pendant 
la  guterre  de  trente  ans 3  é:  pendant  celle 
qui  suivit  la  mort  de  Charles  VI.  La  Po- 
logne ,  autrefois  la  Sarmatie ,  paroît  avoir 
été  toujours  indépendante,  ainsi  que  la 
Suède  et  le  Danemarck ,  que  dans lagéo- 
•graphie  ancienne  Ton  pouvoit  comprendre 
'sous  le  nopx  dé  Scandinavie,  L'empire  pou- 
voit donc  alof?s  être  borné  par  une  ligne , 
<q\ii,  tirée  des  bords  de  la*,  mer  Germa- 
nique; en  s'approchant- de  la  Baltique, 
venoit  tomber  sur  le  Danube, -au  moins 
entre  Vienne  et  Presbourg,  étretournoit 
"de  là  jusqu'au  golfe  Adriatique  (i).  Repre- 
nant ensuite  toute  rltalie ,  au  moins  jus- 
qu'à la  Pôùille  et-laCalabre,  elle  retour- 
noit  lé  long  des  côtes  de  la  Méditerranée 

£t  en  796,  que  d'après  le  traité  conel^-en  802  avec 

JNicéphore,    empereur  d'Orient,    Ce  traité  contient  la 

cession  des  4ëux  Pannonies.  Velly ,  ibid. 

*  '      '   *  ;  *  *        - „    • 

r    (1)  En  comprenant  même  la  Dacie ,  l'Istrie ,  la  Li- 

fmïnie  ^  la  Palmatie.  Velly ,  Md9 
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jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône ,   et  ré- 
montant  oe  fleuve  »  êtabra$soit  la  Franche- 
Coincé  ,^ht  Boiifcgpgne  e«  la  lorraine ,  pour 
redescendre  renstsite  le  Rhin  jusqu'à  PO 
-céan.  Il  feik)H>  s^ns  doute  un  rare  génifr 
pourçouviefriie^  *'  outre  ce  qui  cômposoit  le 
royaume,  de  Itauace,  tarit  et  de  si  vastes 
pays  avec  imç  autorité  toujours  sage  »  (tou- 
jours respectée^  toujours  éfcéife;  Mais  ce 
*«regé©ie«èfcpeut-êjci,é;dii  sentir  que  l'hér 
4?édité  d'une  dpmiqatkra  éu*s*i  immense  ne 
^puvôic  se  soutenir  que  pat  des  talens 
hé* éditaires  :  substitution  peu  contamine  »' 
,que  la  riàtuf e  ri'a  poiht  encore  faite  à  trôk 
igénération^  de  suite.  Pew>êt£e  autoit-il 
du  serair  qup  oettfe  hérédité  ne  pouvoir 
^soutenir  que. pà£  Un  centre  d'unké  au- 
quel «rôt  se  rapportât*  Ou  la  cctonoàssance 
4e  oeav^rké^iédhfcp^afàChaïlanâgfle^  ou 
il  jugea  <|i]né  les  tei»f*s*  les  lieux  *t  les 
-personnes  s'opposoient  i-ce  qu'il  en  près- 
?ûmte  tigoowœemeïit  ^application  Quoi 
"qu'il  èft  §6|^  lësuperfce  édifice  qu'il  avoir 
élevé  ne  survécut  guère  à  son  fondateur; 
et  nous  verrons  dans  la  troisième  partie  le* 
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-c&uses  #t  les  suites  de  cette  ûouyellç  tmér 
tamorphose.    _  _•■..-••'  r 

Je  Git0  souvent  Montesquieu  ;'  mais  jç 
ae-:co$Qoi&  point  ^hjpmme  qui  apprenne 
jméiwc  à  }ug€r  4e  Tiiistoire.  Tout  ce.  qu'ij 
a  dit  de  Gharlemagne  dans  l'Esprit  des 
Loix^  est  le  dealer  $oup  de  pinceau  donné 
a^poïÇ5ait  dçfâtçp&çp.  Ja.  'rim,  choisi? 
qu'un  qui  ft^uc^ç^^iKut^a  ai^lj  mais 
jj  peflopervir  de/ép^nge^ux  poUt»queçxjuî 
-sïMicienûent  qu'unigçand  souverain  n*  doit* 
ne  peut  pafc  ètr«pt<^>riëtake.  Ghatl^wagjne 
avoit  d'îmmeiïses .  propriétés  ;  -elles  ^coidbt 
régies  et  optai  v^es^  comme  celles  d'un  par- 
ticulier (i);  elles  fournîssoient  à  toutes  les 

(  i  )  On  trpuve  dans  plusieurs  capitulafres  lés  preuves 
de  la.  banne,  administration  clés  domaines  ;  ÏÏs  Soient 
régis  ayee  le  mètne  ordre  cjue  ceux  d'un  snriple  pro- 
griétaircEa  Yoicî.iin  exempt  tiré  d'un  capïtulaire  de 
Tan  8ij*  «c  tft  villiçrçs  tonus.,  sapiens  et  jruderis /m 
[*,  opwsv  nçstrurp  eljgatur,  qui  sçiat  rationem  missb  nostro 
.»  reddçre^et  seiritium^r^çere,  proyt  loca  Iocata  sui^t, 
p  sedifu^a  amendent,, rnu^rianj  porcos^  ^jipienta, ,'.  am- 
V  rnalû*  >  •  W^  *  apes/..%y;$as,  pùlibs^VviYan^^iim 
»  pïseibus  ,  vennas  #  molïnfa ,  stirpes ,  terfani '  aratoriam 
99  studeant  femare,  Ip  forestis  rnansum  ^egale ,  et  îbi 
»  vivaria  <cfcmv  piscifen*/ éi  ~hMfUfiéà  5bi  itnaneant.  Et 
v  plantent  vineas,   et  faciant   pomaria,  et   ubicumque 
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dépenses  et  à  l'entretien  de  sa  maison  ;  et 

Yen  conserve  encore  une  lettre  par  laquelle 
il  >est  ordonné  à  un  des  fermiers  de  vendre 
les  œufs  de  sa  basse-cour ,  attendu  que 
l'empereur  ne  pourra  aller  cette  annéedans 
cette  province.  Ce  trait  qu'il  ne  faut  pas 
appeler  minutieux ,  est  le  chef-d'œuvre 
d'une  grande  administration ,  et  un  exeto- 

:  pie  pour  tous  les  administrateurs. 

.\  Quand  vous  aurex  fini  cette  époque ,  H 
faudra  vous  arrêter  comme  Vous  aurez  fait 
àja  première  ;  et  avant  dé  continuer ,  vous 
bien  ^er  sur  la  |>ositibn  géographique  et 
politique  de  TEûropéfi?cë  moments  "•       : 


»  inventent  utiles  ullos  homines ,  detur  îllîs  sylva  ad 
»  stirpandum ,  ut  nostrum  servïtium  immelioretun  Et 
»  ut  fœminae  hostrae  ,  quae  "ad  opus  nostrum  sunt 
»  seryientës  /jfrabeant  expartâius  no$trî$  lariam  etiinum> 
n  et  faciant  sàrcïllos,  et  cairiîsiftos ,.  et  perveniant  ad 
p  cameram  nostrâm  per  rationèirt,  per  vilRcos  nostros, 
t>  aut  rriissos  eorum  à  se  transmîssos.  »  II  est  dîfficife 
d'entrer  dans  .plus  de  détails;  et  ces  détails  se  trouvent 
dans  te  même  capitûlaire  qui  contient  de  cages  dispo- 
sitions sur  dés  objets  d'administration  ou  de  législation» 

.  Pm  de  la  seconde  Partie*  *: 
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TROISIÈME  PARTIE. 


L  E  T  T  RE    XXXV: 

Coup-fait  général  sur  P empire  après 
Charlernagne. 

\J  N  grand  événement  venoit  de  changer, 
et  sembloit  devoir  fixer  le  sort  de  l'Europe, 
L'empire  romain  venoit  de  se  relever  :  tout 
ce  qui  étoit  compris  dans  la  ligne  que  j'ai 
tracée  ci-dessu^obéissoit  à  un  seul  maître. 
Ce  même  souverain  l'étoit  encore  de  toute 
la  France ,  de  tout  ce  qui  avoit  composé 
l'empire  d'Occident.  Il  n'y  avoit  que  les 
Espagnes  et  l'Angleterre  qui  ne  fussent 
pas  soumises  à  ce  pouvoir  unique.  Ces 
deux  royaumes  étoient  partagés  alors  en 
plusieurs  souverainetés,  dont  aucune  ne 
ppuvoit  attaquer  le  reste  de  l'Europe.  Les 
incursions  des  Sarrazins  éçoient  arrêtées 
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par  le  nombreuses  et  sajiglançgs  .YÛiCfiîrea 
de  Pépin  et  de  Charlemagné  ;  eflaTjâule 
Narbonnoisc  étoit  tranquille  jusqu'aux 
Pyrénées. 

Dans  le  Nord  L'établissement  de  ses 
nouveaux  habitans  ,  préparait ,  mais  n'a- 
voit  pas  encore  atteint  y cette  énorme  po- 
pulation qui  se  répandit  ensuite  en  Europe 
sous  J^  jiw*  de  No«»4wfe  ï  çtie.Nordrïst 
paroissoit  depuis  dens  siècles  épuisé  par 
ses  innombrables  émigrations. 

Tout.serpbloit  donc  concourir  à  doiiffet 
au  nouvel  empire  une  existence  solide  et 
durable  :  çt  Chaçleftiagne  y  frappé  de  la 
grandeur  de  l'empire^  romain  ,  a  pu  croire 
qu'il  assijrok  pour  longrtemps  le  bonheur 
des  vastes  contrées  soumises  à  sa  domina- 
tion. Mais  un  pouvoir  aussi  étendu  3  dans, 
des  pays  riches  et  peuplés ,  sur  d^s  peuples 
aguerri? ,  est  un  de  ces  prodiges  politiques 
qufc  la  nature  n'enfante  r  qu  ne  Soutient* 
pas  deux  fois.  J'ai  déjà,  marqué  les  raisons 
surnaturelles  auxquelles ,  dans  Tordre  de  la 
providence rçm  dévôit  imputer  l'élévation 
colossale  deTeropire  romaini  Ces  raisons 
n'existoïent  plus  j  lés   causés  Secondes 
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n'existoifint  pas  davantage,  Rome  écott 
graduellement  sortie  d* sa  petitesse  et  de 
son  obscurité  >  pour  s'éhwcer  et  dominer 
sur  toute  la  terre,  Sept  siècles  de  combats 
et  de  victoires,  avoient  successivement 
formé  et  perfectionné  son  envahissement. 
Elle  ne  kissok  derrière  elle  ni  roi  ni  sou- 
verain. Elle  qivdoit  tourner  tout  ce  qui 
n  étoit  pas  romain  ,  n'étoit  rien.  Charle~ 
magne  ,  au  contraire ,  k  peine  affermi:  sur 
un  trône  qui  n'appartenait  pas  à  ses  an- 
cêtres ,  conçut  et  exécuta  en  quelques  an- 
nées le  projet  d'une  monarchie  universelle. 
Tout  ee  qui  devoit  la  composer  se  trouva 
tout^-à-coup  réuni,  non  par  l'habitude  du 
temps ,  non  parla  succession  lente  des  évé* 
nemens ,  mais  par  la  force  comprimante 
de  son  génie.  Chez  les  Romains  y  chaque 
peuple  s'étoit  successivement  accoutumée 
leur  empire  j  et  quand  ils  attaquaient  un 
nouveau  peuple ,  ils  Técrasoient  du  poids» 
de  ceux  qu'ils  avoienc  défi  vaincus.  Sous 
Charlemagne ,  de  nombreuses  provinces  s© 
trouvèrent  touD-à-coup  et  tout-à-la-fois  as- 
sujetties. Les  sois  ouïes  souverains  qui  les 
gouvemoient ,  devinrent  tous  sujets  à*la- 
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fois,  et  dévoient  tous  conserver  en  méttie 
temps  le  désir  de  recouvrer  leur  autorité* 
Ainsi  l'ancien  empire  romain  avoit  été  le 
fruit  d'un  système  toujours  suivi  par  tout 
un  peuple  jet  qui  s'étoit  exécuté  peu-à- 
peu  :  le  nouvel  empire  fut  le  fruit  de  la 
conception  vaste  et  hardie  "d'un  seul  hom- 
me ,  quine  fut ,  pour  réussir ,  secondé  que 
par  lui-même.  On  peut  donc  dire  des 
princes  qu'il  avoit  vaincus,  qu'ils  avoient 
été  plutôt  étonnés  que  soumis.  Aucun 
d'eux  n'avoiteula  force  de  résister  effi- 
cacementàl'ascendant  de  ce  grand  homme. 
Vitikind  seul  l'avoit  essayé  ,  et  avoit  fini 
par  céder  à  celui  qu'il  ne  pouvoic  vaincre. 
Tous  les  autres  avoient  pti ,  avoient  dû 
regarder  l'accroissement  et  la  formation 
subite  de  cette  puissance ,  comme  un  tor- 
rent qui  renverseroit  tout,  mais  qui  pour- 
roit  n'être  pas  durablç.  Aucuns  de  ces  prin- 
ces n'avoient  oublié  leurs  intérêts  ;  mais 
ils  les  avoient  ajournés  pour  les  faire  valoir 
dans  un  autre  temps.  • 

Ces  différences  entre  les  deux  empires 
romains  dévoient  en  amener  une  grande 
dans  leur  durée.  Aussi  voyons-nous  que , 

tandis 


Digitized  by  LjOOÇIC 


(  3M  > 
tandis  que  sous  le  règne  d'Auguste ,  toute 
l'étendue  de  l'empire  fut  tranquille ,  ex- 
cepté quelques:  frontières  foiblement  atta- 
quées par,  des  Barbares,  Charlemagne^ 
pendant  son  règne  y  fut  perpétuellement 
en  guerre.  A  la  vérité- toutes  ces  guerres 
n'étoient  pour  lui  que  des  triomphes  ;  mais 
elles  indiquoient  toujours  une  force  de 
réaction  ,  qui  étant  comprimée  et  non  dé- 
truite ,  se  manifesteroit  tôt  où  tard^  quand 
elle  ne:  sentiroit  pluste  poids  d'une  pression 
aussi  puissante*         : 

On  peut  croire  qiriL  eût  été  plus  utile 
pour  l'humanité  que  cette  réaction  n'eût 
j  amais  eu  lieu.  T*>us ■  :  les  peuples  ;  soumis 
à  Cfcarlemagne  furent  heureux, sous  son 
gouvernement;  ec  ce  bonheur  n'eût  fait 
que  se  consolider  j>ar  sa  durée.  Il  étoit 
fondé  sur  ce  magnifique  assemblage  de  loix 
que  Qjademagne  médiroit  au  milieu  de 
ses  conquêtes,  .qu^ilifaisoit  rédiger  en  des 
momensphistraQqiiilles,  et  dont  il  enri- 
chissoit  les  peuples,  et  'la  postérité.  Nul 
autre  qu'un  souverain;  unique  et  absolu 
*ie  pou  voit  donner*  i;une  aussi  grande 
iéteïidute  xte pays  i  ^gtte  tranquillité  légale , 
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dont  on  retrouve  dans  chaque  capitulaire 
et  J'intention  et  les  moyen».  Toutes  les  ta- 
rions qui  étoient  sous  son  empite,  Payant 
aucun  intérêt  à  s'y  Soustraire*  les  fron- 
tières h'ayànt  que  de*  voisins  peu  redou- 
tables^ et  auxquels  <*n  poùvoit  opposer 
,  de  grandes  forces*  il  est  certain  que  c'é- 
toit  une  des  époques  les.  plus  heureuses 
pour  établir  cette  paix  universelle*  dont 
le  rêve  a  fait  de  nos  jours  le  b<sahe»t  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre*  Quand  on  voit  dâhs 
l'histoire  la  longue  série  de  guerres  qui 
suivirent  le  règne  de  Gharlemagne  ;  quand 
on  songe  aux  ccravulsioiis  Violentes  (J&r  les- 
quelles uà  grand  empiré  arrivé  au  déchi- 
rement de  toutes  ses  parties  ;  qtiand  oh 
songe  4ue  malgré  tous  les  changemens 
qu'éprouva  pendant  huit  siècles,  l^mpire 
germanique  ^  il  fallut  encore  çrentfe  ans 
de  la  guerre  la  plfaè  cruelle  poôc  parvenir 
ait  traité  de  Wcsty hàlië  ;  quaa4  cm  «songe 
que  cette  cbœplieattoj}  ±  que  ^tetce  j&ver- 
site  d'intérêts  toujours  Renaissante: *  n'aû- 
rôit  pas  eu  heu  sous  ua  chef  uriique  >  qw 
auroit  concentré  tcâuç  tes  intérêts  en  un'j 
oA  peut  vraiment  JcegœF»r  qwe  l'édifice 
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«aMàstruit  p&r  Ckftttema^e,  rie  assoit  pïts 
soutenusous  $qs  successeurs , et  que  cette 
vicfeâce  cçise  de^kir nature,  qui  tend  tou*- 
jours  à  l'unité^  xfzh  pas  fortement  assuré 
lé  tempérameAt  pbH«que;qùi  garautissoit 
le  bonheur  jet  k  paix  de  l'Europe. 

Dès  l'instant  que  cette  .grande  et  seule 
autorité  deVoitr  commencer Xfoiblk ,  elle 
de  voit  commence?  à  f  erdte  Sa  principale 
foëce  *  èélle  de  4'opinion.  Elle  de  voit  "voir 
diminuer  ce  respect ,  cette  vénération* 
tju'ui^  sentiment  involontaire  inspire  àdx 
hommes  pour  la  seconda  Majesté.  Mais  les 
rois  ne  jouisserifde.  cette  seconde  majesté^ 
*|û'a**tant  qu'ils  ont  en  main  les  moyens 
d'en  maintenir  là  grandeur.  Lduk-le-Dé^ 
febittiaire  avoit  de  graftdes  Vertus  ;  mais  il 
sùecéddit  à  ;deux  grands  hommes  et  à  un 
grand  empire.  G'étoit  être  grevé  d'une  ter- 
rible substitutiqd.  Il  se  trouva  trop  foiblè 
coût  te  porter.-  Telle  étoit  cependant  frm^ 
t«:es$i^dttpouVdïr  fcadépai:  Chârtemagne* 
que  ce  ne  fut  point  par  les  peuples  qu'il 
«voit  Vaincus  que  son  fbible  successeur  vit 
ce  pouvoir  attaquée  II  semblait  que  cet  écha- 
faudage immense  **e  pôt  être  ébranlé  que 
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par  lui-même,  ne  pût  tomber  que  suc4aîr 
mênje,  ne  put  être  divisé  qu'en  lui-même. 
I&îpjcew&tt  ébeHes  quiactequêrentLoui^ 
le-Débonnyaire^;fujreat^esfinfaris  :  lès  pre- 
miers emtpp&rqutpétôèreot  coup  àrsapruis- 
sance,  furent  ses  e&faâs  -}  Jfes  preflaiecs1  ri- 
vaux qui  partagèrent  ses «£rats,  furent  en- 
core, ses  enfâns.  Cétoit  un  funeste  avis 
dçnné  à  tous  les  autres  grands  de  l'empire* 
Par-tput  r^mbition  pouvoit  se  demander 
pourquoi  elle  n  essayeront, pas  de  se  sous- 
traire à  une  autorité, divisée  contre  eUç- 
mênie  ;  et  Textmple  des  gjifans  àç.Lmis 
devoit .  être  suivi  par  quiconque  se^çeati- 
rpit  le  désir ou  les  moyens  de  secouer  un 
joug  qu'il  por toit  avec  peine.  *  >  , 

En  suiyant  l'histoire  dé?  sUccessé»»  dç 
Chârfômagne  au  trôr*e  impérial ,  il  è$c  facile 
de  reeonnoître  que  la  puissance  ecclésias- 
tique devant  par  ses  «tbirç  une  des  •  causes 
de  leur  malheur ,  et  que  ces  même$  abus 
furent  ensuite  une  des  sources  dés -guerres 
qui  ensanglantèrent T£ùrqpe.       'r-u  ...". 

Chaçlçmsgrçe  ^  vainqueur  des  Lop^bftrds, 
bienfaiteur  des  papes ;,:  et  :  :.)ibét&$yg~  de 
Rome,  y  ayoitété  proclamé  empereur d'Oc- 
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càdent.  Son  fils ,  associé  par  lui  à  l'empire  (  i }, 
avoit  pris  lui-mêjne  la  couronne  sur  Pautel. 
Mais  après  la  mort  de  soa  père ,  ce  prince 
eut  la  foiblesse  de  se  faire  courohner  em- 
pereur à  Rheims  par  le  pape  Etienne  V. 
Quelques  temps  après  les  pontifes  romains 
voulurent  en  inférer  que  c'étoient  eux  qui 
faisoient  les  empereurs,  eux  seuls  qui ,  en 
les  couronnant ,  pouvoient  donner  Tinves- 
titure  de  l'empire.  De-là  cette  souveraineté 
universelle ,  cetçe  suzeraineté  générale  sur 
tous  les  trônes  nés  et  à  naître  :  idées  aussi: 
contraires  à  la  Sainteté  et  à  la  doctrine  de 
l'église  j  qu'au  bonheur  des  peuples  et  au*, 
simples  lumières  du  bon  sens.      . 

Loùis-le-Déborinaire  ,  détrôné  par  ses 
enfans ,  est  jugé  y  condamné  ;, .  absouis  par 
une  assemblée  d'évêques^  ainsi  que  je  le: 
dirai  tout;à-l'heure.  Delà  ce  pau^oitr  im- 
politique que  les  évêques  s'arrogent  sur  les 
souverains  ;  de-là.  ces  excommunications 
sacrilèges  ou  séditieuses  ;de4à  cesinterdits 
jetés  sur  tout  un  royaume  ;  de-là  enfin? 
ces  crimes  de'lèze-majesGé  fultninésà  Sa|nt- 

(ï)  Voyei  ci-après  la' Lettre  XLI.  '^  ■    •■' 
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Pierre  de  Rome  y  où  le  successeur  des  apô- 
tres délient  les  peuples  du  serment  de  fidé- 
lité ;  m*  le  successeur  de  celui  qui  a  dit  que 
sm  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  >  dis-» 
tribuoit  les  sceptres  et  les  couronnas;  où 
les  ministres  d'un  Dieu  de  paix  provo* 
quoient  att  meurtre  des  nations  entières: 
Nous  verrons  dans  la  suite  de  cette 
époque  quels  désastreux  effets  furent  pro- 
duits par  ces  opinion^  :  ici  il  suffit  d'en 
marquer  là  première  origine.  H  serait  à 
désirer  pour  le  bien  de  la  religion ,  que 
rhistoire  -put  supprimer  tant  de  détails 
Scandaleux ,  tant  de  scènes  d'horreur  et 
d'iniquité.  Mais  comme  il  est  impossible 
de  connaître  l'histoire  de  l'Europe  depuis 
Chariemagne  ,  sans  y  trouver  perpétuel- 
lement les  traces  sanglantes  de  ces  opi- 
nions tikcamontaines;  comme  l'impiété  a 
cru  en  tirer  un  grand  parti  3  en  imputant 
à  la  religion  ce  qui  est  condamné  par  elle  y 
ce  qui  .n'appartient  qu'aux  passions  de  ses 
ministre*  *  qu'à  l'ignorance  des  siècles  pas- 
sés, et.qia'â  la  fo^blesse  de  l'humanisé  : 
pour  ne  point  tirer  de  tous  ces  faits  des. 
conséquences  .dangereuses  contre  ce  qui 
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doit  ton jputs  être  respecté,  il  faut  re- 
monter à  la  source  de  ces  faits.  U  faut 
voir  comment  l'homme  p.  défiguré  quel- 
quefois l?ouvrage  de  Ija.  Divinisé.  Il  faut 
juger  les  passions  qui  Font  entraîné  et 
souçenu  dans  éette  erreur.  Il  faut  tirer 
dç  cette  erreur  même  de  grandes  et  utiles 
leçons  j  pour  savoir  'distinguer  où  finit 
l'autorité  spirituelle,  contre  laquelle  on  ne 
doit  Jamais  s'élever-*  où  commence  l'auto- 
rité temporelle  >  sur  laquelle  i^uçre  ne  doit 
jamais  empiéter ,  mais  qui  aussi  ne  doit 
jamais  lui  porter  atteinte-  C'ept  réellement 
au  règne  de  Charlemagne  et  de  son  fils  y 
que  se  trouvent  les  faits  nécessaires  à  con- 
noître  5  pour  quiconque  veut  avoir  des  prin- 
cipes fixes  s|ir  les  deux  autorités.  L'esprit 
de  parti ,  ce  terrible  ennemi  de  la  religion  et 
de  l'huftuhité*  a  souvent  embrouillé  cette 
question  si  simple  dans  son  origine  >  a  sou- 
vent aveugléetégaré  cçux  quj  la  jtraitoient . 
Elle  a  été  discutée  pat  de  savaris  auteurs 
en  France  *t  en  Allemagne  ;  mais  ceux  qui 
Font  agitée  au-delà  des  monts,  ont  écrit 
srous  l'influence  des  préjugés  romains.  Dç 
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nos  jours*  même  encore  i  lorsque  cettô 
matière  étoit  généralement  écl^ircie ,  lors- 
que les  lumières  plus  répandues  sembloiene 
avoir  dissipé  pour  jamais  de  pareilles  er- 
reurs ,;  Rome  ne!  fàisoit  plus  valoir,  mais 
n'avoit  pas  encore  oublié  toutes  ses  pré- 
tentions. Les  plus  célèbres  canonistes  qui 
les  ont  renversées 5  étoient  encore  marqués 
dans  les  bibliothèques  romaines  comme 
livres  défendus.  C'est,  comme  le  dit  Mon- 
tesquieu ,  qu'on  renonce  a  ses  erreurs  le 
plus  tard  que  Von  peut.  C'est  que  l'hpmme 
est  homme  par-tout  ;  et  que  lorsqu'il  est 
forcé  de  s'avouer  à  lui-même  la  vérité 
<ju  fl  a  méconnue ,  il  évite  encore  d'en 
faire  l'aveu  public  ;  et  lorsqu'il  ne  peut 
plus  lutter  contre  l'évidente  pour  son  pro- 
pre intérêt  î  il  lutte  encore  contre  elle  par 
l'indélébile  orgueil  de  son  amour-propire.  ' 
Le  meilleur  ouyrage  à  consulter  sur  cette 
grande  époque ,  çst  celui  de  M.  l'abbé 
Guyon,  intitulé  :  Essai  critique  sur  l'éta- 
blissement et  la  translation  de  II  empire  d'Oc- 
cident. On  y  voit  les  causes  qui-  ont  fait 
perdre  cet  empire  aux  François  ,  et  qui 
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ensuite  en  ont.  changé  là  .forane..  J'en  in- 
diquerai quelques-unes,  à  mes^te  qu'elle? 
se  trouveront  liées  avec  les  événemens  que 
j'aurai  k  parcourir.  .  -, 


LETTRf    XXXVL 

Etat  de  la  France  sous  la  seconde  race. 

*  - 

JVXàlgjuÉ  les  troubles  qui  avoient  si- 
gnalé le  règne  de  Louis  Ier-  ;naalgré  la  sédi- 
tieuse ingratitude  de  ses  énfans;  malgré  le 
scandale  politique  qu'ils  avoient  donné  à 
l'Europe ,  en  se  jouant  de  la  majesté  royale 
et  de  la  puissance  paternelle ,  Louis  avoit 
conservé  dans  leur  entier  tontes  les  pos- 
sessions de  son  auguste  père.  L'Italie  étpit 
toujours  soumise  à  ses  loix^  la  Lorraine 
ne  s'étpit  point  encore  séparée  de  la  France , 
la  Germanie  naypit  point  encore  tenté  de. 
se  soustraire  ^u  gouvernement  établi  par 
Charlemagne-  M^tis.  le  signal  de  détressç 
étpit  donné  ;  mais  tous  lesambitieux  avoient 
entrevu  que  la  décomposition  d'un  si  vaste 
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empire  devenoit  inévitable  :  chacun  devoir 
travailler  à  en  tirer  patti  ;  et  les  discordes  , 
qui,  après  la  mort  de  Louis,  éclatèrent 
entre  ses  enfans,  présentètént  une  occasioa 
trop  favorable  à  tant  d'hommes  puissant 
qui  vouloient  le  devenir  davantage.  • 

Les  grands  seigneurs  de  France  qui,  sous 
la  fin  de  la  première  race,  s'étoient  fait  don- 
ner t^nt  de  privilèges ,  .qui  a^oiçnr  obtenu 
de  conserver  pendant  leur  vie  lfes  bénéfices 
et  les  fiefs ,  et  qui  s'étoient  vus  au  montât 
de  se  rendre  iodépendans  de  la  couronne  % 
n'avoient  souffert  qu'avec  peine  que  Chac^ 
lemagne  établie  à  leurs  dépens  la  plénitude 
de  l'autorité  royale.  Ils  eurent  bientôt  de- 
vant lés  yeux  Texeniple  tfop  séduisant  des 
ducs  ou  comtes  de  là  Germanie ,  qui  déjà 
ne  reconnoissoient  plus  la  souveraineté  im- 
médiate de  l'empereur.  Chaque  jour  voyoit 
éclerede  nouvelles  prétentions  de  ce  genrei 
chaque  jour  elles  prénoient  plus  de  coa* 
sistanee.  Chatles-le-^ros  contribua  par  sa 
fotbieise  à  alimenter  cette  jalousie  ambi- 
tieuse et  impatiente  :  et  quand  Àrnould  > 
se  prévalant  de  sa  descendance  de  Char- 
lemagne  y  vèvAuz   fcempîacè*  4e  maifeeu- 
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réux  Charles  -  le  -  Gros ,  ce  n'étoit  .pas  le 
moment  dé  faire  rentrer  dans  le  devoir 
ceux.àqui  il  ne  commandoit  qu'en  s'écar-* 
tant  dufclen. 

La  France  se  trouva  donc  alors  dans  une 
position  qui  annonçoit  le  déchirement  de 
toutes  ses  parties.  On  continua  à  tenir  les 
grandes  assemblées ,  dont  Charlemagnë 
étcîît  tout^ à-la-fois  et  l'ame  et  l'arbitre. 
Dirigées  par  lui,  elles  avoient  rendu  sa! 
puissance  plus' universelle  et  plus  absolue. 
Mais  lorsque  le  souverain  qui  les  convo-* 
quoit  n'eut  plus  1*  force  d'en  régler  les 
délibérations  ,  d'en  fixer  les  décisions,  d'en 
reculer  les  époques ,  ou  d'en  abréger  la  du- 
rée ,  elles  devinrent  l'arène  des  séditieux. 
C'étoit  là  que  tous  les  champions  portoient 
à  l'autorité  les  coups  les  plus  jnof  tels,  Cette 
autorité  n'avoit  plus  rien  pour  se  défen- 
dre :  ni  l'amour  des  peuples  aliénés  par 
les  incursions  des  Normands,,  auxquels 
Charles-le-Gros  avoir  abandonné  les  plus 
belles  provinces;  nHa  force  d'union  d'une 
famille ,  dont  tous  les  membres  se  regar- 
doient  comme  ennemis,  par  cfela  seul  qu'ils 
étoient  parfens;  ni  le  respect  de  la  majesté 
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royale,  avilie  par  la  doublé  déposition  cte 
Louis  -  le  -  Débonnaire ,  par  l'absolution 
publique  à  laquelle, il  s'écoit  soumis,  par 
l'abandon  dans  lequel  étoic  tombé'Charles* 
le~Gros,  dépouillé  de  toutes  ses  couronnes, 
et  réduit  à  l'aunrôiœ^Jfl;  archevêque  de 
Mayènoe;xni  la  main  protectrice  de  la 
religion,  dont  les  ministres  étoient  déjà 
devenus  dans  plusieurs;  occasions  les  pro- 
tecteurs, ou  les  instruirons  des  séditieux, 
ni  enfin  les  secours  des  grands  du  royaume, 
qui  déjà  aVoient  usurpé  une  partie  dés  pré- 
rogatives royales ,  et  qui  ne  cherchoient 
que  le  moment  d'usurper  ou  d'anéantir  le 
reste.  Loin  donc  de  paroître  dans  ces  as- 
semblées comme  fie  pvdssaris  monarques, 
les  rois  de  France  n'y  parurent,  plus  que 
pour  signer  euy-mêmes  la  confirmation  de 
tous  les  .droits  que  s'arrogeoient  des  sujets 
plus  puissans  qu'eux.  Il  ne  se  trouva  dans 
la  descendance  de  Charlemagne  aucupt 
prince  capable  de  revendiquer  ce  qui  avoir 
appartenu  à  ce  grand -roi.  Tous  semblè- 
rent ne  paroître  quelque  temps  sur  un 
trône  trop  élevé  pour  eux,  que  pour  aider 
eux-mêmes  à  le  dépouiller  de  tout  ce  qui 
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en  iaisok.Kéclat  et  la  force.  Charlés-lei- 
Çhauve*  dans  la  funeste  assemblée  dé 
ChiexÂj: signa  le  témoignage  honteux  de 
sa  foiblesse  ;  il  détacha  lui-même-  les  prinj 
clpales  pierres  de  lk  voûte,  et  ses  succes- 
seurs fiijrent  écrasés  sous  les  ruines.  C'est 
à  ce  prince  jque  l'on  peuc  fixer  le  premier 
période  du  Tégime  fëodaL  Des  débris  da 
trône  sexomposa. le  mur  4e  séparation  que 
les  grands  vassaux  élevèrent  entre-  le  mo^ 
marque  et  les  sujets.  Alors  il  në>fot-plus 
passible,  il  ne  fut  plus -permis 'au  mof 
marque  d'aller  jusqu'à  son  peuple.  Des 
anciens  usages ,  desanciennes,  loi  je sur  les. 
bénéfices,  ;  sur  lés /comtés  ^  sur  la  reddi- 
tion de  la  justice  *.ster  le  service  militaire, 
.on  vitjse,  former  ce  qite  l'qn  appela:lé  droit 
i&gxkli  Lé  monarque  ji'eut  phis.de  sernve- 
ifakm^  quç.  surrxéijdon^  jl  !  conserva  1© 
domaine  utile;  il  j^'y'emtplusjque  là  que 
;se§;  volontés  putémyêtre  exécutées;  il  n'y 
eûtiuiêhie  plus  que:  ià  qtfileifc'  le  droit 
«de  lèsdtàke  parvenir/  Partout  ailleursy  il 
ne  1  ponfeetva  qu'une  stérile  ;  suzeraineté. 
^Q©c^c$icha  à  ceçte  suzerainetàucoe  grande 
ijepr^seittation i  bniy.àtwtcha jlest diroicsj 
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qUe  lé  sauve* akn  fat  rarement  enoébat  âû 
faire  valoir.  On  souniit- la  vassalité  à  de* 
devrôrr  qu'  elle  pouvoir  -souvent  te  du* 
penser  de  remplit.  •  ;/  ;  -. 

En  ne  conseï vaut  dard  presque  totfttd 
royaume  qu'un  domaine  direct  4  les  rdii 
perdirent  la  possibilité  :d*}r  lever  les  içap^cs 
nécessaires  aux:  besoins  publics^  Bbor  la 
partie  militaire,  on;yJuppl»|mEieset* 
«ce  personnel  *  auquel  les;grand*ivassaôx 
éî&ieim  obligés  :pàm>  la  «  partie  civtie^  ôft 
y  suppléa  !  par  Vobligaririn  de  défrayer  le$ 
souverains  <mleurs;ageiis[  dans  toutes  leurs 
.courses  ^  par  des  préseaubdont  la  cause  et 
là  valeur  fureat  réglés.  JShfinieaiamâiiqtie 
y  suppléa  *de  hirahéo&Q  :  par  :  les  *  re  verre* 
tles  domaines  qui  fap  restèrem:  f  ^par  les 
€onfacaiaon^îtpie  teodpak -fiéodaî  lbi  -at*- 
ebrda^jetpar  le  peu  d'impôts  qu'il  £ouvok 
èevewsur  pesïsuj«sjdk'œés.  ;  -i  -r.:^\-:;~ 
.  Le;  mis  perdirent  également  la  jûftittw 
Mt  b'esï  là  que  l>n  peut  marquer  imagine 
des  justiderseigmeUride^I^ijû^icedu  sgî 
ÀB.s'iCTecçffîphis  sur  bugfapde  majorité  de 
m  royaume;  î&iie ^Vexwça  sut  ie^peUt 
nombre  des  tyafads  &&&  *  qui  wl««»çm 
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immédiatement  de]a  couronne.  Ces  grands 
fiefs  exerçaient  la  justice  slir.toutce  qui 
dépendait  d'eux  ;  et  en  cas  de  refus  de 
leur  part,  l'arrière- vassal  pouvoir  revenir 
jusqu'au  {porte  et  Se -pourvoir  à  la  cour 
du  roi  l  et  ce  fut  par  la  suite  ce  qui  ra- 
mena peu~à~peu  la  justice  royale. 

Chaque  grand  possesseur  de  fiefs  devint 
alors  i  par  le  fait,  le  souverain  de  tout  ce 
qui  étoit  compris  dans  ce  ^£  :  il  y  exerça 
tous  les  droits  de  la  royauté  ;  il  y  fit  des 
téglemens  y'û  y/perçut-  des  impots  ;  il  y  fixa 
les  contributions.  <    - 

Ce  xlroit  féodal  s'étendit  dans  toute 
J'Europe,  du  au  moins  dans  tout  ce  qui 
axait  composé  l'empire  $  mais  en  Alle- 
magne et  en  France,  il  fut  plçs  fort  que 
par-tout  ailleurs.  .  —  :    ;  ./-; 

-  14  désir  de  se  constituer  $ouy£*  #ins  âvoic 
séuni  tous  ces,  grands  vastéu^cçatfg  r$n^ 
tdrité  royale-  Lâjduissahter  '4©:  leur  usur- 
pation devoit  nécessairement  lès  diviser. 
Chacun  d'eux  regarda  alors  «on  voisin * 
comme  un  ennemi  qu'il  falloit  £oujout$ 
-étrre  prêt  à  attaquer.  La  nation  Françoise 
devkit  une  sforiécé  en  état  de  guérie. 
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Chaque  seigneur,  cantonné  dans  ses  posses* 
sionsj  fortifie  dans  son  château,  hesavoit 
jamais  le  soir  s'il ji'àuroitpas  à  se  défendre 
Iç  lendemain  contre  un  ennemi  jaloux.  Les 
vengeances  ou  les  animosités  personnelles 
devinrent  une  cause  de  guerres  t-e  mo- 
narque Franf  ois  pouvoir  être  en  paix  avec 
ses  voisins,  et  chaque  provii^ce,, chaque 
paroisse  de  France  être^èn  guerre  contre 
éWe- triêmei^pès  qu'il  s?êh>ignoit  de  Son 
palais  où  de  son  vasselâge^  il  ëtoitrhof&de 
chez  lui.  On  rie  conçoit  qu'avec  peine  com- 
ment une  monarchie  ainsi  composée  a  pu 
subsister  ètVàgrandir.  Je  crois  que  si  la 
révolution  *  qui  plaça  Hugues  Câpét  sur  lé 
trône ,  ne  fut  pas  arrivée  à  hûn  du  dixième 
siècle,  le  royaume  auroit  éprouvé  inévita- 
blement un  changement  total.  Ce  ifétôit 
pas  lîothàîrè;  ce  n^toit  pas  Louis  rV,  qui 
pouvaient  arrêter  la  décomposition;  dNin 
état  dans  lequel  ils  ti'étpient  plus  rien.  JLa 
royauté  devoit  être  abolie  fou;devenir  élec- 
tive }  elle  ne  pouvoit  échapper  à  ce  double 
danger,  qu'en  passant  sur  la  tête  d'un 
homme  puissant,  que  les  circonstances  au- 
tant que  son:  génie  mettraient  en  état  de 
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là  conserver.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Mais 
comment  cela  arriva-t-il  ?  Qui  donc  sauva 
ators  l'unité  dfe  la  monarchie  ?  qui  donc  en 
conserva  le  nom,  et  donna  Te  moyen  d'en 
faire  sentir  les  effets  ?  Ce  furent  ces  mêmes 
Normands,  qui,  venus  pour  la  détruire, 
aidèrent  à  la  maintenir  par  la  terreur  qu'ils 
a  voient  inspirée ,  et  en  dévinrent  ensuite 
les  plus  grands  défenseurs. 

Cet  événement  demande  à  être  exa- 
miné avec  soin,  et  il  faut  en  rechercher 
toutes  les  causes,  pour  bien  connoître  l'in- 
fluence qu'il  a  eue  sur  le  sort  de  la  monar- 
chie françoise. 

Voici  le  plan  suivit  lequel  '  je  crois 
qu'oh  doit  «livre  et  méditer  tout  cç  qui 
tient  à  cette  époque.  jm 
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b — =====       ii   f    i   tfa  e  V    ,  i    .  >    mu   i  r>  i         , , 

LETTRÉ    XXXVII. 

Élévation  de  la  troisième  race. 

U  ep  u  i  s  ie  r^edeCharlé^l^iCiiattye, 
tout  n'étoit  plus  que  désordre  et  csoliftisida- 
Celui  de  Chaiies- le  -  Gcos    «uëtoit    rien 
moins,  que  propre  à  rétablir  la  puissanoe  et 
la  dignité  rpyale,  La  succession  au  trône 
commença  à  chaftger  après- lui/  Eudes, 
grand*  oncle  de  Hugues  Capet*  avoir  été 
couromié  k  Reims,  et  avoit  régiàé  jusqu'à 
samprt.Il  étoiç  fils  de  ce  céHb»  Robeit-1 
^-Fort,  à  qui  Charles  r Je  -  Chauve  avoit 
Ttonné  le  gouvernement  de  ce  qu'on  appe- 
loit  alors  le  duché  de  France.  Ce  gouver- 
nement eut  le  sort  auquel  tous  les  grands 
bénéfices  se  trouvèrent  assujettis ,  sous  ce 
priqgp  trop  foible;  il  devint  héréditaire 
dans  la  postérité  de  celui  qui  l'a  voit  obtenu. 
Après   la  mort  d'Eudes ,  la   couronne 
revint  à  Charles-  le  -  Simple  ^  mais  hors  d'é- 
tat d'en  supporter  le  poids ,  et  accusé  d'ail- 
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îeuïsid'tlne  naissance  iftégitiinè ,  il  titoît 
ètè-ébU^è  tlé  fcètlékftaïe  cttatte  R.obetr* 
ïtètè  ^utfétnîer  ttn  Eudes  t  ec  quoiqu'il 
eût  yâïnru  et  tuê  sbnrifral»  en  se  tethànt 
ftVeè  Jtt^tipitâ,tibn  auprès  de  Hettfi»  txri  de 
Get&atrie  y  il  seiïibîoit  àb&ndbruiet  au* 
héritière  èè  Rbbétt  le  sceptre  que  celui-ci 
avoit  Voulu  lui .  attache*.  Aussi  au  tfrfaht 
faêitrè  de  Châties  ,  'et  -aussitôt  aptes  si 
fuite ,  ïà\uccèssion  au  troh*  ftfc*èrre-encôr« 
faitettôife^tie.  Hùj^es-lë4*rand  pouvait  f 
trtdntèr  ;  if  fitsàcrét  soh  beau-fterè  Ràmdd , 
dite  et  eorhre  de  Bourgogne.  Ct!  mbhattjité 
étant  niofct  sans  enïans,  k  postérité  dé 
Chiriçs^e-Simpie  tètfrèïifcà  encore  sut  le 
trôné  dan*  la  personne^  de  Lbuis^Gùtre* 
fret,  ^dVfcothairë  et  de  Louis  %  Çehù-ct 
rfé  #ètiit,4u'ïiù.àh,  et  mourut  saris  énfans; 
Cèftjér  à  te  itttfrnent  qu'il  faut  se  fixer  i>btir 
exàninWr  ïè:  rhahgërnehtJ  tter  dynastie; 
Viké'k  cè%bnieiittjQsH  sSè^cutadétlnitM 
!vementr.      * 

":  Bâhs  quelle*  citcbnstancéa  -ftë  trdtiVoie 
àÎT^sla;Fkfiée?Çetiiètbitpiils  cette,  grande 
ntenârcnfe3;  don*  Çkartëntaghe  têuriissôit 
forleinent'  tèutés  les  parties.  Depuis  vùk 
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siècle  5  l'empire  n'étoit  plus  attaché  à  1$ 
couronne  de  France  ;  il  n?appâr£enoit  m£mç 
plus  à  la  race  de  Çharlemagne.  Il  étoit 
devenu  puissance  rivale  et  formidabler 
La  Lorraine  étoit  également  détachée  du 
royaume  :  le  petit-fils  de  Çharles-le-Simple 
3<voit  opéré  lui-même  ce  démembrement, 
et  fait  hommage  de  cette  province  à  l'em- 
pereur Othon.  Il  s'étoit  établi  deux  royau- 
mes de  Bourgogne.  Enfin  Raoul  revoit  été 
obligé  de  concéder  à  l'avidité  des  grands 
vassaux  d'immenses  possessions  ;  il  est  9 
ce  me  semble ,  évident ,  que  ,  s'il  ne  fuç 
pas  survenu  alors  un  rroisième  parti  entre 
la  puissance  des  grands  vassaux  et  la  foi- 
blesse  des  rois,  tput.tçndoit  inévitable- 
ment à  l'éligibilité  ,  non  d'un,  roi ?  mais 
d'un  chef  suzerain  y  comme  en  Allemagne, 
Mais  une  force  étrangère  vint  déranger 
tous  ces  calculs  d'une  ambition  jtvide  f 
et  réunit  ce  que  cette  ambition  voulok 
séparer.  • 

De  nombreux  habitans  du  Nord  rçnou- . 
veloient  depuis  quelques  temps  leurs  ter- 
cibles  émigrations.  Elle?  étoient  accompa- 
gnées de  tout  ce  que  peut  avoir  de  plus 
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cruel  l'irruption  d'un  peuplé  féroce,  et 
de  plus  entreprenant  l'extrême  valeur  d'un 
peuple  guerrier.  Ces  Normands  (c'étoit 
ainsi  qu'on  les  appeloit  )  avoiént  Pofgani- 
sation  qui  convient,  à  un  peuple,  lors- 
qu'il veut  faire  des  conquêtes ,  pour  faire 
des  établissemens.  Ils  étôient  totf  t-à-la-fois 
armée  et  nation.  J'ai  #dé}à  remarqué  que 
cette  composition,  qui  venoit  du  nord 
de  la  Tartarje,  qtri  sembloit  tenir  aux 
premiers  temps  du  «monde ,  avoir  été  celle 
de  toutes  les  hordes  barbâtes  qui  s'établir 
rènt  dans  l'empire  romain.  C'étoh:  celle 
des  Ffàtïcs  et  des  Visigoths  j  lorsqu'ils  vin- 
rent se  fixer  dans  tes  Gaules  et  en  Es- 
pagne. Mais  l'affaiblissement  du  pouvoir 
royal  avoir  détruit  >~èyL  au  moins  forte- 
mtnt  altété  chez  les  Frincs  cette  organi- 
sation. Us  ri'étoieftt  plus  une  seule  nation  ; 
car  dans-  lé  simulacre  d'assemblées  qu-ils 
avoient  Conservé  >  un  petit  nombre  de  su-1 
jets  tfép-puissans  faisbit  la  loi  au  souve- 
f ain ,  'au1  chef  de  la  nation ,  et,  par  con- 
séquent à^  la  nation  entière.  Les  Frants 
nétoiëfrt  plus  une-  aifmée  ;  car  les  corps 
qui  4aJcomptisôiêïit  4ttrient  indépendans 
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du  gën&al  en  çfcef ,  ne  recevoietit  aucun 
9*«lre  4s  HÛ  *  ««  ppuyo^c  mjêine  ça,  ?ece< 
W  çf  e&  Q$&ttt?r  <?©fljr<?  ^  \h  a#<»sas 

d®w?  m*.  gf%i4  44sftY-*p$a#*  *  WtW;  <fes 

fcfojçiaafc  ^u*gfc  cgujrçi  n&  ça.rj&rças-ite 
pas  i  sj§eal?fe  4^S(  ^uj^«%  pi|<H4n^k 

«i  filfe  «ut  Swoqs  R^ton  v  $*  lui  c$fc8$ 
te  NeiiSfiriQ  ;%  qp*  pfi*ta|fo«%l^.|io#,4jB  îfosi. 
wnwfa.G'éf&km&j.  $*?  <^  Jfttrpis#ra% 

ârablis  dioa  feflapHtë  &s*&  *  eç.ajreieiw; 
fini  par  le  déxs\m&.  Cet;  ç*Qtnpl§i  éçeiç 
réçeafc  :  te  wuxe^:^p^v^çîjfip*e  ç$ 
êtce  effàeév  Les  gr^s.  wsmh*.  ng.  p^ur 
wteaa  donre*  <|v*&  si  «fea.  «Q  ftttwmBtt  tes 
N^wwaaèt»  «eipeupte  n$  »'9«|p%$4%siH$m* 
»Arepiene<le  tQ^kf  rogaujaig ,  ^pifO^W 
i*  fa  4ésmaÙ9fk  4m  sasi  j?  wœig*#x  WPÇft&?.s> 
lis  voufokoiï  &çttâm£i ,  0»,  <&  #o^;  coujh 
seEv©É«l«aç«ûo»efia«iie{»;  feA&tofP98§fe9fi 
qjie.  par:  u*i«c  défend  oopifflw^ei  c$$$  dé- 
fense nft  p@uy«*5'^&  sftpteflïï  <pe.  $pu%  uj* 
efaft  Si-ce  chef:  è&krM&bfa  4 1$m&  ^o» 
fepo&>.  #b  MxptphQmrm  ^sha^  ijhç^» 
dans,  tes-  :pWsj^Aftds  -«tiifeift**»'  iqgf  ks 


Digitized  by 


Google 


(  343  ) 
NormaaEttb  ne  dévoient  pas  mààquer  ^ç 
profiter  L'exemple  de  l'Allemagne  leur 
mofficmît  le  peu  de*  force  réeBe ^«Fua  asso- 
ciation. fiédéca«i*e«  Le-  send  màyon  d'éviter  , 
ce  danger ,  étoit  de  crniseirveff  une  c©**- 
«xiae  héréditaire*  de  se  féani*  pour  la 
dôfeittdse*  Cette  réunion  denrott  encore 
ipuis  étire  utHe  dâo&  leuro  vhôsf  d'agranxfôs- 
sejnmc  :  eMLe  pouvait  eonnâferaet  &  leur 
#  âssurfet  u&  jpuv  rindépeadbincèfeaEière, 
«jute  lesjco&j  «maures*  du  metnéoc  auroient 
rëodaae  trop  périJAçaseL  RéiHt&?p«âf  servir 
lent  souverain,  ite  étaient!  p^r  cela- même 
plus,  e©  état  de  se  feà»e;  djaând&eide^htts 
plus  à  portée  d'éteedbe  onr  d  extecq^euf  des 
prérogatives  y  course  lesquelles  iï-'otéroit 
s'éle^r  eeiui  qui  avok  beseki'  d'eues  pour 
sa  prop*e  défense*  et.qttttak»ûtwt  mietix 
^baadsmieir  quelque;  dbose;  qwe  deirpseud»^ 

I^cîofiséqiwiifl^d&'CesféôexiwM^  pée& 
dés  circaœmnêes  d&u  tes<$ueifes:  on  se 
troiibvnk^  eût  été  de  consente!  te  cmramû 
dans  la  race  royale.  Mais  déjà;  deux  fa& 
ce*be  uaeer  en  airok:  été  p*u?vée>  ;  déjâr  allé 
a  voit  aliéné»  b'eçjwit  &*  peugltest^jeMe  .thicw 
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provoqué  leur  méjpris,  en  abandonnant  aux 
Noirmandsdes  provinces  entières.  Les  deux 
princes  élevés  au  trône  contre  Tordre  de  la 
succession,  étoient  eux-mêmes,  ou  comp- 
toient  pour  leurs  ayëux ,  les  défenseurs  du 
royaume  contre  ces  mêmes  Normands.  Ils 
avoient  remporté  contre  ces  fiers  ennemis, 
de  grands  avantages  ;  ils  àvoient  arrêté  ce 
torrent  prêt  à  tout  inonder.  La  reconnois- 
sance  publique  se  fixoit  sur  une  famille  à  * 
qui  on  étoit  redevable  d'une  tranquillité 
inespérée;  et  le  bienfaiteur  de  TEtat  devoir 
en  être  désigné  le  souverain*  Du  moment 
qitf  on  sorçok  de  Tordre  de  la  succession  ,  le 
choix  ne  pouvoic  tomber  que  sur  lui. 
:  Cette  tace  qui  avoit  défendu  le  royaume  „ 
y  étoiren  outre  la  plus  grande  propriétaire. 
Cette'gtknde  propriété  étoit  alors  nécessaire 
poursubvenir  aux  dépenses  de  la  couronne, 
comme  je  Tai  dit  plus  haut.  Celui  donc 
qui,  pour  ces  dépenses,  paroissoit  le  plus 
en  état  de  se  suffire  à  lui-même,  étoit 
cotai  sut  qui  devoir  porter  Thoûneur  d'en 
étrethatgé, 

ïnifa^iï  conservant  la  couronne  aux  des- 
cendant -de^  '^arlemagne ,  sur  l'autorité 
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.desquels  les  grands  vassaux  avoiént  tant 
empiété ,  'ceux-ci#pouvoient  craindre  que 
ces  princes  ne  regrettassent,  et  ne  cher- 
chassent à  reprendre  œ  qu'ils  avoient 
perdu.  Au  contraire,  en  mettant  sur  la 
tête  d'un  d'entre  eux  la  couronne  dont  ce 
prince  auroit,  ainsi  qu'eux,  possédé  déjà 
plusieurs  droits  où  prérogatives,  ils  con- 
sacraient ,  pour  ainsi  dire  ,  toutes  leurs 
possessions ,  et  s'en  assuroient  une  jouis- 
sance paisible ,  de  la  part  de .  celui  qui 
jouiroit  *iu  même  titre  de  la  couronne 
royale. 

Ainsi  placés  dans  la  nécessité ,  ou  de 
s'opposer  isolément  à  des  ennemis  puis- 
sans  et  implacables ,  et  par  conséquent 
de  tout  risquer  ;  ou  de  leur  opposer  le  foi- 
ble  ensemble  d'une  fédération  composée 
de  mille  intérêts  divers  ;  ou  enfin  de  leur 
opposer  un  chef  unique ,  dépositaire  de 
l'intérêt  et  des  forces  de  tous  ;  convaincus 
que  ce  chef  auroit  assei  de  pouvoir  pour 
les  réunir  et  les  défendre  contre  un  énnen^i 
commun ,  mais  n'en  auroit  pas  assez  pour 
étendre  le  peu  de  drpits  qu'ils  attache- 
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r oient  à  sa:  dignité  ;  les  grands  vassaux 
aimèreat^iiECQn^^  sous  la- 

quelle. VEiat  s^œw  <iepitb  près  de  ctaq 
{«&&&* qu&de ^«xpwer  î  wutfes tes eon^ 
vufek^is^^wsok  pu  f©ad»iw  un*  change- 
ment eç«réaifc  mîlku;  d-uee  si  force  er«e  ^ 
et  datite  Fasaep&lée  de  $$7  >  ils  se  décider- 
renc  effl*  fpœéwiïkt  Fooitaét  de  la  moaaschiê* 
pas  cda  mêtae?  que  toss  eesr  tien  wrwn 
avdwr»:  te  desbr  <fe  se  la  partner.  Dès 
l'instant  qiae  Le  petis-fib  ds?Cha*lea--te~ 
Simple  érok  exclu  dit  trane  »  djèg*  L'instant 
qu'on  lui  reprochoit  d'avoir  démembré  la 
X^tfdii^^an^te^pâxrkocBnede  $e&  pèses, 
pouç  en  repoatec  l'hommage  à  uoe  puis- 
sance dsœachée  eHe-i»êaae  de  la  couronne 
de  Fsanée,  J§  choix  dévoie  postçr'sui?  fa  pofr- 
sëeitédeHugiaiesrle^GeaiKË,  sa&r  cehttdont 
Faïeidetr  fegraoaûâ-Qncfeawoienc  déjà.cwcufré' 
ce  ttoae  >  ^ui  pçéf  udke*  même  de  tek  race 
règaaawre  r  en  avoàaae  défcoàt  te  cc^aw»e 
coitrreib^Nocmaaèsy  doiar  FétaHisaeraeiit 
pceiratt  chaque  pue  de  nouvelles  forces  »ejt 
fouyok  fevoriisec  tf  arrivée  dtt*qttejqii8am»$- 
vettes:  émigrations  jdes  mêmes  peuplfefc  E* 
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ici,  je  ne  puis  me  refuser  à  indiquer  un  rap- 
prochement ,  dont  j'ai  souvent;  été  frappé 
dans  l'étu4e  4e  l'hi$toire  4e  France. 

€lo,vis.  conquiert  et  fonde  une  puissante 
monarchie  *  la  gouverne  ave,f .  une  grande 
aùtoriré ,  ^t  laisse  à,  ses,  enfeas  un,  royaume, 
aussi  florissant,  aussi  wan^uUle, ,  que  si 
toutes'  les  pawâes.  en  sussent  éflé  resserrées 
par  la  main.  4u  temps,  I«es  partages  4e  ce, 
çayaume  entre  ses  $iœce.sqeuxs.  éjwanlent 
cet  ouvrage  «rossitot  après,  la  morç  du  fon- 
dateur ,  et;  deviennent  une  des  causes  de 
Ja,  ruine  de  la,  famUle,  royale.  Cnarlemagne, 
à  peine  *ssj*  sur  lie  troue* ,  don*  son  père 
a  espnké  cette  famille,  rend  au  royaume 
sqn,  premier  éclat,  en  recule  les,  frow&ères, 
y:  ajoute  presque,  tout  l'empire,  d'Occident, 
et  g^ye^neipiusde  la  moitié  de  l'Europe, 
avec  l.'antoMe4  la  plus  s^age  *•  la,  plus,  abso- 
lue^ plus,  jusjç.  £e$  partages  4e  cette  im- 
mense hérédité  viennent  encore  ,  presque 
•aussiïôt  après,  ça,  mort  >  porter  Je  trouble 
dans,  ses,  £mts;  et,  dans  sa,  famille^  dépouil- 
lera s,uccessàveme/ifi celle-ci  de.toju»  ce,  qps 
JuUvoip  assuré  W  génie  créa*  eur  «Je  Charles^ 
et  ffnjwnç  par  e^amençt  lapejrije  entière. 
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Clovis,  en  fondant  la  itionarchie,  en 
récompensant  tous  ceux  qui  Tavoient  aidé 
à  la  conquérir  ?  conserve  sur  eux  une  en- 
tière autorité 3  leur  donne  ou  leur  retire  à 
volonté  les  charges,  les  fiefs,  les  bénéfices 
dont  il  ne  veut  pas  même  leur  assurer  l'u- 
sufruit- Ses  successeurs  limitent  pas  ce 
sage  exemple  ;  ils  donnent  ou  laissent  à  tous 
cîes  possesseurs ,  dont  ils  pouvoient  à  leur 
gré  révoquer  l'usufruit ,  le  droit  de  s'y 
maintenir  malgré  eux  :  ils  élèvent  autour 
de  l'autorité  royale ,  une  foule  d'autorités 
rivales,  qu'ils  ne  peuvent  plus  contenir,  et 
qui  finissent  par  les  accabler.  Charlemagne 
rétabjit  cette  autorité  unique  etsouferaine, 
tant  dans  lç  royaume  dont  son  père  s'étoit 
emparé,  que  dans  ceux  qu^il .conquiert;  il 
établit  dans  l'administration  la  forme  la 
plus  paternelle,  mais  eii  même  temps  la 
blus  monarchique  ;  et  tous  ses  capkulaires 
semblent  faits  pour  étendre  immédiate- 
ment., jusque  sur  la  dernière  classe  du 
peuple',  le  bienfait  de  son  irrésistible  au- 
torité. Cette  législation  si  sage,  cette  ad- 
ministration si  juste  et  si  belle,  changent 
sous  3on  fifs  même  :  les  discordes  des  rois  ' 
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ses  successeurs  entraînent  l'affaiblissement 
et  la  ruine  de  la  royauté;  le  comte  qui 
rendoit  momentanément  la  justice  au  nom 
de  son  souverain,  ne  la  rend  plus  qu'au, 
sienprppre,  et  transmet  cette  usurpation 
à?  ses  enfans  qui  en  font  un  droit  :  il  en  est 
de  même  de  tous  les  bénéfices  et  de  tous 
les  fiefs.  Une  foule  d'autorités  vient  chan- 
ger Tordre  du  gouvernement ,  vient  déna-: 
furer  la  rpyajité*  vient  se  mettre  entre  le 
souverain  et  les  sujets ,  vient  .enfin  exclure, 
l'un  et  asservir  les  autres. 

La  foiblesse  des  successeurs  de  Clovis 
ne  corrige  point  ceux  de  Charlemagne. 
Les  mêmes,  vices,  les  mêmes  fautes,  les 
mêm^  désordres  indiquent  et  produisent 
le  rtiême  changement.  Proclamés  rois  paç 
des  grands  devenus  trpprpuissans,  ils  sont 
jexcluvde,  ce  \troùç  par  ces  grands  çux- 
jnêjnes;  et, $ax$  le  cours  rapide  de  deux 
siècles,  ils  ne  payent  s'instruire  ni  par.leur 
propre  e^périeftçe,  ni  par  celle'ae  leurs 
prédécesseurs-  C'est  ce  qui  fait  dire  au  car- 
dinal de  Retz,. que  Pépin  employa  contre 
les  Mérovingiens^  et  Hugues  contre  les 
Carlo  vingiens,  la  même  puissance  que  les 
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ministres  prédécesseurs  de  rimet'dë  Pantre 
s'ôtoifent  acquise  sotis  le  riom  tte  teurt 
maîtres;  etîl  «dst.à  obsetVet ,  ajoute  ^t-9 , 
que  lès  maires  du  palais  et  les  comtés  de 
Paris  se  placèrent  sût  ïe  tronè  des  fdff»,  fus^ 
temerit  par  la  rùétaè  Voie  par  laquelle  ite 
s'étoiént  insinués  dans  léu'r$  esprits,  c*ést* 
à-dire  par  ralroibïïsîênrént  et  le  change- 
ment des  loi*  de  l'État.      ^ 

Sous  la  fin  de,  la  première  tacë ,  salante 
Hes  safeies  brùïans  de  l'Afrique  une  raté 
destructrice.  Par-tout  où  passent  les  hordes 
sanguinaires  dès  Sarrasins  ou  des  Maures, 
elles  îaissenties  traces  les '^ùs  sanglantes» 
Elles  s'établissent  sw  les^rVôntières  ite  la 
France,  et  menacent  ^envahir  \m  plus 
riches  provinces  de  cebèinroiyaTime.  Sôtts 
ia  fin  de  la  seconde  racé,  les  arides  forets 
He  la  Norvège,  les  glaces  de  la  Baltique 
Vomissent  perpétuellement tare  foule  dé 
peuples  Éatbâres.  Les  plus  grandes  défaites 
■diminuent  leur  nèmbré,  Sans  artêtet  leutt 
invasions.  ïîs;  s'établissent' au  milieu  des 
ïuines  et  des  incendiés^  et  les  Normands 
fertilisent  à  force  de  cendres  et  de  cadavres 
les  pays  même -qu'ils- ont  dévastés.  XMè 
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famille  puissance  repousse4es  MâuréijSàWVë5 
la  monarchie  >et  en  devieflt  là  souvefàifté.' 
Une  famille  paissante  àï*êceaussi4esNot-» 
mands,  les  contient  dans  les.  pays  qui  leur 
ont  été  cédés,  les  empêché  de  pénétrer 
plus  avant ,  et  «d'en  envahit  d'autres;  elle 
esc  encore  élevée  sut  ce  trône  qu'elle  c 
défendu,  et  que  la  famille  régnante  «è 
dérendoit  plus. 

Ainsi  candis  qu'en  France,  les  discordes, 
les  jalousies ,  les  partages  des  familles 
royales ,  préparent  graduellement  leur 
ruine  réciproque  >  c'est  des  détroits  de  Gi- 
braltar ou  du  Suad  que  partiront  ies^euples 
qui  vont  être  les  mstrumehs  de  k  grandeur 
des  nouvelles  dynasties.  Ils  viennent1  pont 
envahir  un  grand  Etat;;  et  ils  en-  consoli- 
deront la  force.  Ils  viennent  pour  profiter 
de  l'anéantissement  de  là  puissance  royale i 
et  les  feux  qu'ils  allument  par-tout  lui  re^ 
donneront  une  nouvelle  trempe,  Les  grands1 
en  élevant  la  dynastie  des  Càriovingiensi 
avaient  cru  s'assurer  l'éternelle  et  paisible 
jouissance  de  leurs  usurpation*.  Mais  Char- 
lemagne  armé  de  toute  la  force  d'un  grand 
monarque,  les  ramène  à  leur  devoir,  les 
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contient  cUîtë  ^'obéissance ,  et  réduit  les 
rivaux  de  l'autorité  à  n'en  être  plus  que 
lesagexis.  Plus  entreprenans  et  |>lus  heu- 
reux sous  ses  foibleS;  sscçessçurs ,  ils  re- 
prennent ce  dont  ils  ayoieâit  été  justement 
dépossédés  *  et  croient  encore  se  confirmer 
à  jamais  daijsjce  pouvoir  usurpé ,  ea  chan- 
geant encore  Fôfdre  détrône .:  ils  sont  en- 
core trompés  dans  leur  attente.  Le  nouveau 
roi  oublie  les  intérêts  4ù  duc  de  France  , 
pour  prendre  et  suivre*ce&x  du  souverain. 
Il  n'essaie  pas  de  reprendre  tout-à-coup  ce 
qui  avoir  appârtehu  à*  la  couronne;  il  y 
travaille  peu-à-peu;  il  substitue  &sa posté- 
rité le  soifi  d'y  tfa^v?tiîler>  en  cpnsultant 
toujours  les  temps  et  A$s  personnes  ;  et 
tandis  que  sous  les^  successeurs  de  Char- 
lerrtagne,  L'autorité  des  grands  vassaux, 
forcement  comprimée  par  I&l,  s'éroit  enfin 
élevée  au  niveau  de  l'aùfqtftté  royale,  sous, 
les  ;  successeurs  de  Hugues  Cape t,  l'auto- 
rité royale,  peu  élevée  d'abord  au-dessus 
de  Celle  d^  grands  vassaux,  reprit  peu-à- 
peu;  tous"; ses  droits  sur  celles-ci,  et  la  ré- 
duisit enfin  à  des  prérogatives  honorifiques, 
Utiles,  ijécessaires  même  à  la  monarchie  » 

mais 
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mais  qui  ne  peuvent  jamais  être  dânge* 
rèuses:  pour  elle*       ;  ,      ;      ^    r;t    v:\:zr''' 

-  Télte  est  llnistniccion:  qu©  V^':4iêéù#e  * 
dans  l'histoire ,  quaiid  ion  n'y:  cherche  pas 
seulement  des  faits  épars,  mais  quand  oa' 
les  rapproche  les  uns;  des  autiœs  V?$i*abd-' 
os  veiy;  démêler  pourquoi  des: causes;  qui 
en  apparence  étoiencilçs^èmes,  ontpro-' 
dbit  des  effets  diffébensv  Ces  rapproche- 
mens  peuvent  être  par  un  historien  indi- 
qués à  ses  lecteurs  ;  mais  ceux  -  ci  n'en 
retirerait  que  peu  de  fruits ,  s'ils  ne  les 
méditent  pas  eux-mêmes,  si  se  contentant 
de  croire  sur  la  foi  d'autrui ,  ils  ne  cher- 
chent pas  à  étendre,  et  à  vérifier  des  ré- 
flexions qui  ne  leur  sont  que  succinctement 
présentées.  Cestsur-rouc lorsque  Ton  arrive 
aux  changement  qu'éprouve  un  Etat  dans 
sa  souveraineté^,  dans  son  administration , 
dans  la  classification!  des  individus  qui  le 
composent,  dans  sa   religion  ,  dahs-ses 
mœurs,  c'est  alors ,  xlis^e*,  que  trouvant 
des  couleurs  si  différentes  de  celles  qu'a-  ' 
voient  montrées  les  siècles. précédera ,  il 
fajit  voir  par  quelles  nuances  insensibles  on 
est  enfin  parvenu  jusqu'à  cette  différence,  - 

"   Tome  It.  Z 
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er,pgr*q»€k  «avaiA*  de  l'homme  cm  de  la 
nature    les   premières  couleursu ont  été 
o&  4ét&r:imêex  ou :  perfectionnées.  IXail- 
lg^s^r  l'étude?  ainsi:  dkigëe  g&avé  biek 
mieux  le$>  év^énepaen^  dans  fet  mémoire  ; 
et  Iftusqu'oji  a.  attribuera  tels  du  oels -feks 
lSLca^eé|^emiâiâu|BSLgciands  événement' 
qui.  les:  oqci  soim&vih  esc  alora  prçs^uë 
impossible  de  pèrcke^dèi  vueie&uns-^^t  l%s~ 
au«ïBSr.  '   '  '  *  •■;  *    *     *-'—    * 

i  Qiit^-l'tJWtfuccion  quàcâsufc&ftéaessai" 
repient  de  «£»<  méthode**,  ellp  a*  encore 
ua  grande  poinfc  d'utiliné  moEalç  ;  utilité 
qu'il!  £aufl  triujpura  chercher /par^toujDi  parce^ 
que  l^lommfijaeudoic  ^instaure  quç  pour 
devenir  meilleur  >  et<  que  toute  histoire 
d&ftft ckii ne  poutroio  tireriaucuue  moralité^ 
sui^hajgeroitjiauiileipenic  Fespcic,  e&seroio 
epi  pitœ: perte  pour;  le  coeuiv  Ina,  moralité 
qnfdflBœJe  point  de.Thtstoicesurileqiidifjfr 
viens ide»m^rcêi^rt,:es£r  sur-tout  précieuse 
pour  les  homtnç&A'Eicaç,  Elle  teubfek  voit 
coinb|ien  Jes.projets-:  de;rambiti6tea>Hfr  $ou- 
vûn£  <  trompésvdans^leurg^ialculs^  tômmenc 
celle  qui  croie  le  plus  avoir  pris  1&&  meill  euts* 
rçioyôastj^iimak^  neâ' 

1     A\  ■  -   \ 
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souvent  rââ^qûe^épklrer  ce  qui  Revoit  rën- 
verser  toutes  ses  combinaisons.  On  y  voie 
qùècfés~jcfiànge^  d'é- 

bfànter~ûrî  énî pire  ^tts  révolutions  les  plus 
méditée&i  éif  Tes  .mieux "soutenues .4iian^ 
quent  souvent iéurs  coups,  parce  que  1  or- 
guën/dje'lB^^  pas  toujours 

à  son  imperfection  ;  parce  que  L'intrigant 
qui  cfâit "avoir  tout  prévu  >  pérît  souvent 
parle  ;piege 'lé  pTus*  slmjjle  5  et  qu'il  au- 
roit  dl^ai^néd'éviteri  parcç  que  les  siècles 
dès  empires  sont  comptés  comme  les 
jours" _dewrhom'Ae  ;  et  que  lorsque  l'ar- 
bitre de^nos .destinées  protèg  encore  celles 
d>un-;g1:ând  Etat^  IjesT  révolutions  les  plus 
terribles  dëViehnerit  pour  cet  Etat  des  crises 
salutaires  ' qui  Tuf  rendent  une  nouvelle  vi-" 
guéurVet, quTfih&nusçnc  Par  son  malheur 
même, __  _      :  .   -  -» 

'C'èst'cfejque  Fon  ybit'datïs  l'iiistotre  de 
la  troisième,  race.  J*âî  souvent  t^tiéchï  sur 
ce. gouvernement  si  étonnant»  qui  se  rorma 
entre  le ,nëuvïêmëëtlë dixième  siècle,  delà1 
fëfàlesse  dêS'sou"vérains,J  et  de  l 'impérieuse 
ayïcUté.de^  été  étonné  ' 

,  comment  ceux  -  ïa  ne"  pouvant'  plus  rien , 
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ceux-ci  n!en  firent  pas  davantage  :  com- 
ment eh  .voyant  si  près d'eux  les  grinces, 
les  comtes,  1^  inarquis^lés  évèqûes,les 
abbés  se  rendre  indépéndahs  en  Allema- 
gne ,  ils  rie  firent  pas  de  même ,  pendant 
que  Charles  -  le  -  Grès  vegétoit  misérable- 
ménVdans  une  île  du  lac  de  Constance; 
pendant  que  Charles  -lé'- Simple  laissbit 
échapper  Tes  rênes  du  gouvernement;  mais 
siir-CQÙc  pendant  qu  Eudes  et  Raoul  avoîent 
été  proclamés  rois  par  eux ,  et  se  Fussent 
difficilement  refusée  à  toutes  les  conditions 
qu'on  •auroît  voulu  leur  prescrire  :  com- 
ment Tordre  de  la  succession  au  trône 
ayant  ét^  interrompue  de  leurs  jours,  ayant 
changé  la  dynastie  dans  le  siècle  précédent/ 
et  comment  les  atteintes  portées  en  diffé- 
rens  temps  à  cet  ordre  ,  par.  des  formes 
trop  voisines  de  l'élection ,  facilitant  ce; 
funeste  moyen,  ils  n'établirent  pas  l'éli- 
gibilité,  qui ,  sur  la  droite  dû  Rhiri,  de- 
vènoit  une  loi  de  l'empire.  Le  changement 
qui  s'opéroit  dans  la  Germanie  ne  pouvoit 
pas  être  impifté  au  peu  d'énergie  *des  em- 
pereurs qui  portèrent  la  couronne  impé- 
riale, quand  eHe  fut  sortie  de  la  maison 
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de  Chademagne.  Conrad ,  Henri- l'Oise- 
leur., Othôn-le-Grand ,  avoienc  de  grandes 
qualijés;  ils  avoiént  la  fermeté  de  défendre 
les  droits  du  trône  sur  lequel  ils  étoient 
assis,  Conrad  avoit  maintenu  avec  vigueur 
l'autorité  que  l'empereur  avoit  alors  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  ;  if  annuloit  les 
élections  des  évêques  faites  sans  son  con- 
sentement ;  Othon  se  faisoit  donner  à 
îlome  la  célèbre  recbnnoissance  de  964, 
qui  confirme  aux 'empereurs  lès  droits  qu'ils 
ont  perdus  depuis.  Et  cependant  aucuns  de 
çç&  princes ,  ni  de  leurs  successeurs  ne  pu- 
rent empêcher  que  tous  les  grands  qui  lès 
entouroient  ne  se  constituassent  souve- 
rains indépendans ,  et  ne  rendissent  la  cou- 
ronne élective-,  Hugues  Capet  estélu;  mais 
on  ne  se  réserveras  nommément  lé  droit 
d'élire  son  successeur*  il  le  fait  couronner 
lui-même  peu  de  temps  après.  Il  ne  se 
croit  pa^  obligé  de  ménager  long -temps 
ceux  même  qui  lui  ont  donné  la  couronne. 
En  vain  un  dç  ses  grands  Vassaux ,  inter- 
rogé par  Hugues  qui  lui  ïdemandoit  avec 
fierté  r:r  Qui.  vous  a  fait  comte ?  lui  répon- 
doit-îluvëc  Vérité  :  Ceux  qui  vous  ont  fait 

z3 

Digitized  by  VjOOQ IC 


(35*) 
roi  ;  Hugues  et  Robert  ne  soufFrjreiîjt  pas 
que  ces  vassaux  déjà  trop  puissans,  s'as^ 
surassent  une  souveraineté  indépendante. 
Ils  attachèrent  Je  duc  jdè  Gùyemte ,  le 
comte  de  Poitiers ,  le  comte  (de  Verm^n- 
dois  :  fis  las  continrent  dans  le?  devoirs 
de  vassaux ,  seule  diosë  qu'ils  pussent 
alors  exiger  d'eux.  C'étojt  jpeû  sans  doute 
pour  l'autorité  royale  en  plje-mèrfte  :  c*é- 
toit  beaucoup  pôiif  les  circonstances  ; 
c*étoit  beaucoup  y  parce  qu'il  étoit  difficile 
qjue  ces  expéditions  eussent  Jieu  sans  le 
secours  des  autres  vassaijx  (  secours  cjiie 
eeux-ci  pouvoiént  refuser),  qu  sans  ris- 
quer  de  coaliser  entre  eux  tous  ces  sujets, 
réciproquement  intéresses  à  défendre1  leur 
usurpation.  Il  y  âypit  à  peïfie  cinq  #rts  dtté 
Hugue^  Câpet  étoit  sur  le*  trorip  y  lorsqu'il 
fit  ces  coups  d*éçlat  ;  ils' dévoient  n^re 
entrevoif  ^ûx  grands  v$s$âux  qûç  'leurs 
nouveaux'  suzerains  '  trav^illeroient  sans 
relâche  &  êfte.  réellement,  leurs  rois  j' et 
cependant  ils  ne  combinèrent  point  leurs 
efforts  pqur  arrêter  les  projets  de'ltuèijes^ 
ni  ceux. dp  ses  desceqdâns.  Il  fàllpit  donc 
quil  y  eut  une  '  forç^  ^pcrçtté  ^qîfî  lès 
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attachât  presque  malgré  eux  à  cette  cou- 
ronne  presque  dépouillée  :  il  failoit  qu?ùn 
ckfsjjer  plus  :gra»d  rcôift:kit  *éti*  a*hî>irion. 
£e danger»,  je  te  saiî-, *tê  ffoôvôit  pas  sùb<- 
sistec  i»  et  ne  subsista,  pas  tttu|ou*s  ;  Mais 
il  suffisoit  qu'il  se  fit  sefttfer  dân&  le  premier 
moment.  Pour  MttgéteS  Capet,  pour  sfêi 
^nfans,  ie  tout  étoit  <ie  s'&ftaortcèt  dommè 
voulant  ramener  les  fchoses  â  «l'unité  du 
monarque  et  de  la  iftfcîiattMfe.  Cette  grande 
œuvre  ne  pouvait  étfrè  faite  qu'avec  le 
temps.  Cétoit  ?pe  ut-être  lé  seul  fti&yéh  de 
la  faire  avec  Siâccèsw  Charieftiagne  Fàvoit 
faite  tout-à-coup  >  et  ses  suecesàeUri  n'a- 
voient  pu  maintenir  ce  qu'il  avpit  établi. 
C'étoit  un  grand  exemple.  Ces  fiers  vas- 
saux étoient  encore  plus  puissans  et  plus 
nombreux  que  du  temps  de  Pépin.  Il  failoit 
leur  opposer  une  politique  lente  ,  mais 
sure  ;  il  failoit  mettre  à  profit  toutes  les 
occasions ,  toutes  les  fautes ,  toutes  les 
combinaisons  qui  pouvoient  contribuer  à 
concentrer  l'autorité  royale;  cela  ne  pou  voit 
se  faire  sous  un  seul  règne  ;  comment  cela 
se  fit-il  sous  plusieurs  ?  comment  cela  ne 
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put-îl  pas  être  fjût  plutôt  ?  Nous  le  verrons 
plus  bas.  '         :  l      j  ;  * 

Mais  comme  ce  gouvernement  féodal 
est  une.  des  singularités  remarquables  de 
^'histoire,  comme  il  a  une  relation  intime 
avec  le  droit  public  de  la  France,  je  m'ar- 
^terai  uû  moment  pour  considérer  ce  qu'il 
eut  pu  être,  et  ce, qu'il  fut,  M.  de  Mon- 
tesquieu a  ajouté  à  son  Esprit  des  Loix 
deux  livres  entiers  sur  cette  matière  ;  H 
faut  les  lire  avec  l'attention  la  plus  suivie  ; 
c'est  le  seul  moyen  de  connoître  toutes 
les  racines  ,  toutes  les  ramifications  de  ce 
chêne  immense,  squs  l'allégorie  duquel  il 
s'est  représenté  le  régime  féodal* 
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LETTRE    XX  XVIII. 

Examen  du  gouvernement  féodaL 

O I  tout  ce  qui  devoit  composer  le  gouver- 
nement féodal  n'eût  pas  forcé  toutes  les 
proportions,  qui  graduent  dans  un  Etat  les 
différentes  classes  de  citoyens  ;  si  ces  pro- 
portions ,  combinées  avec  les  forces  et  avec 
les  dimensions  du  royaume  r  n'eussent  pré- 
senté qu'une  échelle ,  par  laquelle  on  pou- 
voir toujours  parvenir  du  premier  point  au 
dernier  ;  si  elles  eussent  été  établies  tout- 
à-coup  ,  non  par  les  usurpations  successives 
des  sujets  *  mais  par  la  volonté  légale  du 
souverain  ;  si  alors ,  loin  d'être  l'ouvrage 
incohérent  d'une  ambition  heureuse ,  mais  ^ 
coupable,  elles  eussent  été  l'édifice  uni- 
forme et  régulier  d'un  monarque  toujours 
puissant;  si  ce  monarque  eût  conservé  le 
droit  vraiment  royal  de  rendïe  à  tous  la 
justice  qu!il  doit  également  à  tous;  s'il  eût 
conservé  assez  de  forcepour  juget  et  punir 
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les  grands  factieux ,  quand  ils  intriguoient 
avec  les  ennemisrde  l'Etat;  si  cet  établis- 
sement se  fur  fait  sans  créer  .une  nouvelle 
servitude;  eh  maintenant  seulement  celle 
imposée  depuis  long-temps,  et  d'après  la- 
quelle les  hommes  chargés 'de  cultiver  les 
terres  des  bénéfices  ou  des  fiefs,  dévoient 
plutôt  êtfre  <regaixlé$  comme  fermiers  que 
comme  aerft;  il  eut  réellement  été  -pos- 
sible que  ce  gouvernement^  d'une  forme 
absolument  nouvelle,  prît  une  sage  et  so- 
lide consistance ,  et  réalisât  l'ingénieux 
emblème  de  la  pyramide,  sous  lequel  on 
se  fait  souvent  l'idée  d'une  grande  et  puis- 
sante monarchie.  Nous  avons  dans  l'his- 
toire un  objet  de  comparaison,  qui  peut 
nous  aider  à  juger  ce  qu'alors  eût  été  la 
France.  Guillaume-le-Conquérant  trans- 
porta en  Angleterre  un  gouvernement  féo- 
^dal;  mais  il  le  constitua  de  manière  à  ce 
qu'il  lui  restât  toujours  autant  d'autorité 
sur  le  plus  grand  vassal,  que  sur  le  der- 
nier sujet.  Il  opéra  sur  l'Angleterre  comme 
sur  une  table  géométrique;  il  la  partagea 
en  un  nombre  déterminé  de  fieft.  Cesc 
le  seul  conquérant  que  nous  voyons  user 
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<du  droit  de  conquêçe.,  tout-à-la-fois'  et 
envers  les  terres,  et  envers  Les  moeurs  du 
pays  dont  il  s'empare*.  T.ouç  £ut  changé 
pat  lui,  même  jusqu'au  langage.  Ç'étoit 
vouloir  forcer  la  nafujre  eu  tout  ;  et  on  ne 
la  force  jamais  impunément.  Ses  succes- 
seurs ne  tardèrent  pas  à  Réprouver  ;  et 
quoique  M,  *Le  l'Otoe  ait  quelquefois 
outré  Jes  conséquences  qu'il  tfrs  4^  règne 
de  Guillaume*  il  y  a  dans  le  tableau  qu'il 
en  (w  une  justesse  et  une  vérité  >  bien 
propres  k  donner  une  idée  exacte  de  ce 
qu'étoit  alors  l'Angleterre, 

Peut-être  ce  gouyeroejnenç  ne  con- 
vertit-jj  pas  à  l'Angleterre  ;  peut-être 
fi  et  oit-il  pas  faiç  ppur  un  peupie  à  qui  la 
mer  oflFroit  d'autres  spéculations  :  peut-être 
la  couronne ,  en  se  réservant  une  grande 
autorité  sur  tous  le?  vassaux,  ne  pouvpit- 
elle  pas  l'e^etcer  loug-rtemps  sur  de^  guer- 
riers insulaires,  que, ne  devoft  pas  conte- 
nir, comme  sur  le  continent,  la  crainte  de 
quelques  voisins  puissans.  Mais  ce  que  fit 
Guillaume  prouve  que  l'pn  pouvait  faire 
moin?.  Vassal  lui-même ,  mais  vassal  re-* 
doutable  du  rp{  de  France  y  il  avpiç  septi 
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l'inconvénient  d'avoir  des  grands  vassaux 
trop  puissans  ;  il  ne  Pavoit  pas  même  souf- 
fert dans  son  duché  de  Normandie,  où  il 
étoit  plus  souverain  que  Robert  et  Henri 
sur  toute  la  France.  Ce  fut  pour  éviter 
ce  danger,  qui!  prit,  mais  qu'il  outra 
toutes. les  mesures  contraires.  On  retrou- 
vôit  en  Angleterre  les  mêmes  noms  féo- 
daux; mais  on  n'y  trouvoit  que-  les  noms; 
les  choses  étoient  bien  différentes.  Au  mi- 
lieu de  ces  deux  extrêmes,  on  eût ,  comme 
cfela  arrive  presque  toujours ,  trouvé  une 
proportion  juste  et  durable.  En  combinant 
les  nouvelles  maximes  du  gouvernement 
féodal  y  avec  les  antiques  et  immuables 
principes  de  la  monarchie,  on  eût  vu  que 
non  seulement  elles  pouvoient  s'amalga- 
mer avec  eux ,  mais  encore  leur  donner 
une  nouvelle  force.  On  eût  vu  que  cette 
distribution  proportionnelle  qui  classe  les 
terres  et  les  hommes,  qui  met  le  tout  dans 
la  main  du  souverain,  par  urie  chaîne  dont 
aucun  anneau  ne  peut  se  refuser  au  mou- 
vement qu'il  lui  imprime,  étoit  favorable 
à  la  constitution  monarchique,  qui  ne  peut 
subsister  sans  intermédiaires ,  mais  qui 
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doit  toujours  avoir  autorité  sur  eux.  On 
eut  appliqué  avec  succès  à  cette  consti- 
tution deux  idées  reçues  dans  l'antiquité;. 
Piine  que  la  milice  armée  étoit  le  corps 
de~  la  nation,,  l'autre  que  tout  ce  qui  n'é- 
toit  pas  cette  milice ,  étoit  serf  ,  attaché, 
à  la  glèbe,  et  faisoit  partie  de  la  propriété 
de  celui  à  qui  cette  glèbe  appartenoit. 
A  Athènes ^  tout  propriétaire  de  fonds 
étoit  obligé  d'avoir  un  cheval  de  guerre^ 
équipé.  On  eût  obligé  de  même  (ce  qui 
en  effet  étoit  lajqi  générale)  tout  prp- 
priétaire  à  avoir  unç  force  armée  propor- 
tionnée à  ses  pçssessions  ;  mais  il  n'auroic 
pu  la  faire  mouvoir  et  l'employer  que 
d'après  ce  qui  lui  auroit  été  prescrit  par 
Iç  cKçf  de  l'Etat,  seul  régulateur  de  la 
force  publique;  parce  que  toute  force  qui, 
dans  une  société»  peut  contredire  la  vo- 
lonté générale ,  est  une  force  qui  a  sou- 
vent intérêt ,  et  qui  a  toujours  pouvoir  de 
devenir  force  ennemie. 

Ce  gouvernement,  tel  que  je  ine  le  fi- 
gtirè  ici»  étoit 'peçç-être  cplui  qui, "d'après 
les  idées  et,  la  politique  du  temps,  conve- 
noiDJe  rçLteux  â  un  grand  royaume,  qui 
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avoir  petdiïer  ne  pdUvoit  rècouvrei:  tiïi'à 
force  de-  temps  et  âe  giïerïès;,  ra'çièhdis- 
serhetif  qûé  1U1  avoir  donne-  Ckaïleniag'ne. 
Tel1  tjiril  'éroit,  il'  grôduhftir  trois'  effets 
œerveitfèusenïenr  atf  apt$T  au*'  cîïcibns- 
tànceyerà  resprit  fraircofs!  fl  fômentôit, 
iï  nourrissoir,  ir  peVp^cliôTé.  l'esprit  taïli- 
faife,  rhonrieur  iftdmdûel1,  l'honneur' na- 
tional I^su^Vfituoit  itlidéiîrtitiîerit  àr,  toutes 
Ifes  gêaératfiyriV  arvëflvV^és1  trois1  gêrttfés' 
de ;la  grandeur  ipde~»hr<tiBte;  d'un  peapie: 
H1  Falloir  bien  qu'il' y  eût  du- bon  dkm  le 
fond'dè^gbuvéirrieiïrettt,  <\nï  s"e 'perfec- 
tionna saur  -cessé ,  rtràigtë3  lés  trôubPes  que 
ses  pr%'rèsiTites  fàisoiëur;  naître: :Cresr  à» 
lui  qtfil  fâuf  attribîiét  të  naissante  dè:iâ. 


tbîre  enfanter  dès'  protflges:  ^eresptft  ctie- 
valerestjués  cette  ctiks'tëtér  de  f honneur, 
ont  seuté  -sùtft  pour"  Sauver  souvent'  le 
royaume  ?  et  pour  fàirë%n'pui$$âht  cbfrftë- 
poîds  à'fanMtioWM  pjù^dé^esVrëerH  y 
aVoiï  d^aîrtetirs:;diil?c'e'^^lè,  utf  âtt^çti^ 
roéht  secTeé'Vk^ôy^i&f',  Jh^anîbur  fâkf 
là'tetsofiiié dé  s'éf  tais^'q^ aVôlx  Qùttit 
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dès  la  première  race,  que  le/règhe  de 
CUadeaaagae,  avoiç  poi?eé>  jusqu'à  recuchou- 
siastoe  *,  qui  sfe  iBftiîiffi«t©jiû  daaa  toUees  les; 
ocçafiiQns^^qfti  4an$  les  jjltis  grands]  traur- 
bles  raiae»ôit  tauj(>ur<s  c&  peuple  à  san 
monarque  et  à  Ifc  .monarchie,  qui  lui  fai^- 
soic  sepwsser  coueé  dctoinanoa  étraagpàre^ 
çr  pi&smxtife:  que  sani  bopfeeut  finkoiule 
jpur^QÙ  iliMQtidjtfi&se  gflusflexner  Rii-mêxnë^ 
Pendant  les ,plus»tercil^&.gi3jerrës:civiles * 
le  rean^dfôsfôjrcœî fiât  w>u|our^ une  jauisr 
«ance  pour  luii  (c*  ) v  'èE  u?i  triomphe  poùn 


(  i  )  Je  pourrais  en  citer  beaucoup  d'exemples.  Je 
me-  contenterai- -de-  rapporter  ce  qui  arriva1  à  Paris"  etr 
14369  lorsque  après  la  mort  du  duc  de  Bedfort,  le 
connétable  de  Richètiiôrit  prît  possession^  de  là  Ville  au:c 
nom  de  CKarlés  VII;  et* je  le  rapporterai  en  citant  les' 
paroles  même  du  Jchirnâl1  de  Pifts*,  Sont  fauteur'  (  est-il v 
dit-  dans  'l'Honneur  françois^  tome*  IIP,  p.  107  )  étoic 
ennemi  déclàré'dtt  rbi,et  dévoué. au  parti  anglbis. 

*  «c  Tantôt  après  vinrent  parmi  Krjs  lé  connétable  etr 
n  lés' autres  seigneurs/,  aussi  doulçèmënt  comme  sî  tome' 
»  leur  vie  ne  se- fussent  mus  horV  dléi;P&is':içttdisoitrle' 
w  •ctmnétaMè,  aussitôt  qtr'îP  se  vitdkdktij  îa  ville1  :  rijes c 
»  bons  amis,  le  bon  roi  Charles"  vdtft. r reniefçie  cent* 
^mifié-  fois,  et'tnor  de  par  liii  'j  que  Jsi]>  doujcement 
>£  Vèk»  lui  arerrendw  saemaitresse'cké  de  ion  royaume;7 
»  et  s 'aucun,  de  quelqtbé1  était A  qu*ïl  'sohr  i  a'ifléprfffs  #ar* 
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eux.  D'ailtëuts  .ce  peuple  n'eut  qu'à  se 
louer  de  la  suite*  des  événemens,  qui  avoit 
appelé  la  troisième  race  sur  le  trône.  Au- 
cune dynastie  régnante  ne  produisit  pen- 
dant aussi  long-temps1  dés  rois  aussi«gfânds, 
aussi  justes,  aussi  bons*  Hugues  Capet^ 
Robert,  Henri  Ier.,  Philippe  -Auguste  * 
Louis  -  le  -  Gros ,  Saint  -  Louis ,  Jean  II , 
Charles  V,  Charles  VII,  Louis  XII* 
François  Ier.,  Henri  II,  HençMV,'  Louis 
XIII  et  Louis  XIV;  tous  ces  princes  ont 
montré  le  pa;rti  que  Ton  pouvoir *  ayec  les 
peuples  sur  lesquels  ils  règnoient ,  tirer 
d'un    gouvernement   qui  avoit  pij,  être 


*>  devers  monsieur  le  roi,  soit  absent,  ou;  autrement,  il 
»  lui  est  tout  pardonné.  Et  tantôt,  sans  descendre  fit 
»  crier  à  son  de  trompa  que  nul,  nie  fut  si  hardi ,  sur 
»  peine. d'être  pendu  *par  la  gorge,,  de  soi  loger  en  l'hôtel 
»  des  bourgeois,  ne  déménaiger  outre  sa  volonté,  ne 
»  de  reproucher,  ne.de  raire  quelque  déplaisir,  ou  piller 
»  personne.  Dont  le  peuple  de  Paris  le  print  en  si  grand 
»  amour,  que  avant  qu'il  fût  le  lendemain  n'y  avoit 
»  celui  qui  n'eût  mis  son  corps  et  sa  chevance  pour 
n  détruire  les  Ânglois.  » 

On  aime  à  lire  ce  récit  naïf  et  touchant,  dans  le 
même  journal  qui,  deux  jours,  auparavant,  déclamoit 
avec  fureur  contre  le  roi  légitime, 

vicieux 
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vicieux  dans  son  origin^v  mais  qu?il$4ûnt  eu 
la  sagesse  de  perfectionner  avec  le  temps* 
Il  ne  faut  ni  science,  ni  adresse,  ni  effort  > 
de  génie  pour  régir  par  une  .seule  loi  un 
.  seul  peuple  ,  qui  ne  fait  qu'une  seule  tête , 
pour  ne  vouloir  sotfffrir  devant  soPqu'nne 
table  rise  y  sur  tous  les  points  de  laquelle 
on  peut  peser  également.  Quand  un  pareil 
gouvernement  s'établît ,  c'est  ravantT£ou- 
reur  du  despotisme ,  ou  le  despotisme  lui- 
même.  Quand  il  cherche  vainement  à  s'é- 
tablir ,  c'est  le  rêve  crue*  d'une  ambitieuse 
impéritie.  Mais  gouverner  avec  des  loix 
différentes,  et  cependant' avec  la -même 
j  ustice  y  depqis  les  Dunes  jusqu'aux  Pyré- 
nées ,  depuis  le  Var  jusqu'au  cap  Finistère  ; 
unir   les.  intérêts  des  habitans  des  deux 
mers^  rairtsi  que  ces  mers  elles  -  mêmes  ; 
profiter  de  toutq^es  occasions  pour  ajouter 
successivement  au  royaume  les  provinces 
qui  semblent  destinée* -à -en  faire  liai  force 
et  la  barrière  ;   gouverner  ces  nouvelles 
provinces,  en  leur  laissant  leurs  droits, 
leurs  privilèges  et  leufs~côutumes;  et  s'en 
constituer  seulement  le  gardien  royal ,  afin 
qu'elles  puissent  jouir  en  paix  de  tout  ce 
Tome  IL  A  a 
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qiji  leur  appartiens;  4e  toutes  ces  parties 
autrefois  ennemies,  et  ensuite  quelquefois 
rivales  ,  feire  l'ensemble  le  mieux  composé, 
le  plus  suivi  *  le  plus  solide  ,.  qui  s*augmente 
Jençetnfent  ec  qui  ne  diminue  jamais  ;  enfin, 
être  à  la  fois  roi  de  France,  duc  de  Bre- 
tagne, comçe  de  Provence ,  dijc  «le  Nor-r 
jn^ndie*  Dauphin  de  Viennois ,  duc  de 
Bourgogne;  voilà  où  la  troisième  race  est 
parvenue  à  travete  sept  siècles  entiers,  par 
une  marche  aussi  constante,  aussi  égale, 
aus§i  soutenue,  $ue  si  c'eût  étsé  celle  d'un 
çeui  snsiwque,  JEt  de  quel  point  écoit-elle 
partie?  Du  gouvernement  féodal ,  non  de 
ce}ui  dçnt  j'ai  çoutri-rllieure  préseneéPfey- 
pochée,  m^is  ^  gouvernement,  qui, 
am»iU§U  des  plus  grands  défauts ,  renfer- 
inott  le  germe  qy&no*  rois  ont  au  4éve* 
lgpper>  --  r* 

P<xut  apprêt  <?ft  qu'ils  cm*  foie,  il  faut 
v^r  q^els  obstacles  ife  ont  eu  vaincre* 
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LETTRE    XXXIX. 

/ 

Suite  du  même  sujet  :   changement  suc- 
*       ces.sifs. 


V^E  n'étoit  point  un  vainqueur  tout-puis- 
sant qui  avoit  en  France ,  comme  en  An- 
gleterre, établi  le  gouvernement  féodal  , 
sur  des  grands  vaincus  et  humiliés.  Cétok 
ces  grands  eux-mêmes  qui  s'étoient  suc- 
cessivement élevés  à  l'abri  de  la  foiblessè 
jde  leurs  souverains.. Ce  qui  en  Angleterre 
étoit  un  établissement  légal,  suivant  le 
droit  de  conquête ,  étoitdonc.en  France 
une  usurpation  illégitime.  Ce  qui  étoit  là 
une  propriété  concédée  nouvellement , 
-étoit  ici  une  possession  plus  ou  moins' an- 
cienne, qui  pouvoir  même  abuser  en  sa 
faveur  du  bénéfice  de  la  prescription,  Ce 
qui  là  annonçoit  l'exercice  le*plus  entier  de 
l'autorité  royale ,  ici  en  attestoit  l'anéantis-  * 
sèment,  et  en  retenoit  lès  dépouilles.  Tan- 
dis qu'en  Angleterre  l'intérêt  du  souverain 
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étoïc  de  maintenir  ce  qu'il  avoic  créé,  en 
France  l'intérêt  du  souverain  étoit  d'être 
toujours  en  garde,  et  souvent  en  guerre, 
contre  ce  qui  comprimoit  son  autorité ,  et 
la  rendoit  presque  illusoire.  La  méfiance 
entre  le  monarque  et  les  grands  vassaux 
-  devoir  donc  être  réciproque;  devoit  donc 
être  éternelle  ;  chacun  de  ceux  -  ci  sentoit 
que  son  droit  n'étoit  que  dans  sa  force,  et 
surveilloit  avec  une  inquiète  jalousie  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  porter  atteinte. 

Le  vassal  du  roi  étoit  parvenu  à  légaliser 
eïi  quelque  façon  sa  révolté  ;  il  avoit  fait 
constater  dans  quels  cas  il  pourroit  lui  re- 
fuser 1'obéissancg  :  et  les  arrière-vassaux 
de  la  couronne ,  sujets  du  roi ,  mais  seu- 
lement par  le  nom,  et  par  le  fait \i sujets 
du  vassal  immédiat,  ne  savoient  à  qui  ils 
dévoient  fidélité. 

Le  royaume ,  ainsi  que  le  dit  Mézerai , 
„se  gouvernoit  comme  un  grand  fief,  plutôt 
que  comme  une  monarchie.  Cela  est  si 
vrai,  que  pan  le  renversement  Je  plus  in- 
•  croyable  de  toutes  les  idées  d'une  cons- 
titution monarchique  ,  on  appliquoit  aux 
rois  et  au  royaume  les  loix  des  fiefs.  La 
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majorité  féodale  ne  commençoic  qu  à  vingt 
et  un  ans;  et  on  avoit,  au  grand  détriment 
de  l'Etat,  prolongé  jusqu'à  cet  âge  la  ma^ 
jorité  royale.  Un  grand  vassal  pouvoit  tenir 
de  moindres  fiefs ,  relevant  de  son  vassal 
même  ;  et  les  rois  tenoient  aussi  des  fiefs  , 
pour  lesquels  ils  relevoient  de  leurs  propres 
sujets  (cet  abus  ne  subsista  que  jusqu'à 
Philippe  Ier..).  Enfin,  le  vassal  qui  pré- 
tendoit  que  son  suzerain  refusoit  de  le 
juger ,  avoit  ie  droit  de  le  poursuivre  par 
les  armes,  et  de  se  faire  aider  par  les 
vassaux  qui  relevoient  de  lui  :  et  de  même 
le  vassal  immédiat  3  auquel  le  roi  vêeoit  le 
jugement  de  sa  couf^  avoit  le  droit  de  l'at- 
taquer ,  et  d'armer  ses  arrière  -  vassaux 
contre  le  roi  dont  ils  étôient  sujets. 

Les  grands  qui ,  sous  la  première  et  la 
seconde  race ,  venoient  tous  concourir  aux 
assemblées  ou  parlemens ,  sur  les  fins  de 
la  seconde  race ,  n'y  vinrent  que  pour  y 
dicter  la  loi ,  et  y  vinrent  peu  sous  la  troi- 
sième. Les  derniers  capitulaires  sont  du 
dixième  siècle.  Le  conseil  des  rois  ne 
pouvoit,  dans  les  commencemens  delà 
troisième  race ,  faire  de  ioix  que  pour  ce 

A  a  3 


Digitized'by 


Google 


(374) 
qui  étoit  directement  .soumis  au  monar- 
que. Cétoit  la  seule  partie  de  son  royaume 
dans  laquelle  il  pût  être  obéi.  IF  lui  eût 
été  dangereux ,  et  il  lui  étoit  au  moins 
inutile ,  d'admettre  habituellement  dans 
spn  conseil  des  sujets  presque  toujours  fac- 
tieux y  et  assez  forts  pour  se  soustraire  à 
Inexécution  de  ses  loix*  Toutes  les  ordon- 
nances que  firent  les  rois  jusqu'au  com- 
mencement du  quatorzième  siècle  *  n'a- 
voient  force  de  loi  que  dans  Jeurs  domai- 
nes ;  telles  que  la  célèbre  ordonnance  de 
1 1 90 ,  par  laquelle  Philippe  Auguste  éta- 
blit les  baillifs  royaux  >  celle  de  Louis-le- 
Gros  y  qui  concerne  l'affranchissement  dé 
quelques  communes  ou  serfs ,  et  enfin 
celles  connues  sous  le  nota  d'établisse- 
mens  de  Saint-Louis. 

Les  vengeances  particulières  devinrent 
l'usagé  familier  du  droit  féodal.  Cette  per- 
nicieuse liberté  remontoit  aux  temps  les 
plus  reculés;  elle  tenoit  aux  habitudes  dès 
cations*  dont  les  Germains  tiroient  leur 
origine.  Un  Scythe  outragé  tuoit  un  des 
boeufs  de  son  charriot,  étendoit  la  peau 
par  terre  *  et  s'asseyôit  dessus  en  demaftdaac 


Digitized  by  LjOOÇIC 


.  (  375  -)  „ 

du  secours.  Quiconque  goutoic  de  la  chair 
du  bœuf*  ou  mettoit  le  pied  sur  là  peau  > 
écoit  engage  comfae  par  serment  à  venger 
l'injure  du  propriétaire  offensé.  Cet  usage 
atteste  bien  cjtxe  la  vengeance  étoit  alors 
au  nombre  des  devoirs  qu'imposoit  le  titre 
de  membre  de  la  société.  Il  se  conserva 
patmi  les  Gerimains,  et.  passa  chez  les 
Francs.  J'ai  déjà  dit  que  la  loi  salique ,  non 
seulement  autorisoit,  mais  même  prescri- 
voit  quelquefois  aux  parens  le  devoir  de 
la  vengeance.  Elle  avoir  mêtne  prévu  le 
cas  où  les  parens  trouveroient  Texercice 
de  cette  vengeance  trop  dangereux  ;  elle 
leur  permettoît  alors  de  se  désister  publi- 
quement du  droit  de  cette  guerre  parti- 
culière j  comme  ils  auraient  renoncé  à  une 
succession  ouverte*  Mais  en  même  temps 
elle  les  privoit  du  droit  d'héritier  ;  et  les 
regardoit  comme  étrangers  dans  une  fa- 
mille, dont  ils  ne  vouloïent  pas  prendre  la 
défense.  Aimoin  nous  rapporte  que  les  fili 
d'un  Franc  assassiné  *  ayant  mieux  aimé 
vivre  en  paix  que  de  poursuivre  à  outrtnte 
les  meurtriers  de.  leur  père  >  furent  von* 
damnés  >  dans  uite  assemblée  gériérale  des 
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Francs,  à  perdre  tous  leurs  biens  patrimo- 
niaux. L'indépendance  des  grands  vassaux 
avoir  dûsaisir  avidement  l'application  d'une 
loi  aussi  anti-sociale  qu'anti-monarchique  , 
qui  leur  donnoit  le  droit  d'être  toujours 
prêts  à  venger  leurs  injures. 

Ce  qui  entre  les  vassaux  puissans  pro- 
duisoir  des  guerres  particulières ,  entre  les 
arrière -vassaux  ou  les  hommes  de  fiefs, 
produisoit  des  combats  particuliers.  Les 
rois  ne  purent  pas  même  proscrire  cet  abus 
dans  leur  prépre  domaine.  Tout  ce  qu'ils 
purent  faire  ,  ce  fut  d'établir  ce  qu'on 
appela  la  trêve  du  seigneur ,  par  laquelle 
il  étoit  défendu  de  se  battre  ,  depuis  le 
mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  matin,  par 
respect  pour  les  jours  consacrés  par  Jésus- 
Christ  aux  derniers  mystères  de  sa  vie. 

L'usage  des  armes  que  l'on  adopta  exi- 
geoit  une  grande  force  et  une  grande  agi- 
lité de  corps.  Cet  usage  devint  même  une 
loi  militaire  ;  et  alors ,  il  fut  avant  tout 
nécessaire  de  savoir  se  servir  de  ces  armes. 
Ce  fut  la  première  et  même  la  seule  édu- 
cation. 

Cette  habitude  guerrière ,  la  gloire  que 
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Ton  attachoit  à  se  montrer  plus  adroit  ou 
plus  fore  que  les  autre?,  ce  sentiment  ^in- 
dépendance qui  se  répandoit  par-tout ,  se 
composant  alors  avec  les  élans  et  les  écarts 
de  l'imagination ,  chez  une  noblesse  fière, 
active  et  intrépide,  il  en  naquit  cette  che- 
valerie ,  qui  prouve  que  des  plus  mauvais 
établissemens  on  peut  encore  tirer  de  bons 
effets.  Le  langage  de  l'honneur  tempéra 
la  barbarie  de  la  langue  féodale  ;  et  au 
milieu  de  l'ignorance  la  plus  absolue,  cet 
instinct  de  l'honneur  remplaça  l'instruc- 
tion ,  et  valut  peut-être  mieux  qu'elle  : 
parce  que  tout  ce  qui  tient  au  sentiment 
est  un  de  ces  heureux  préjugés ,  que  chacun 
peut  comprendre  dès  qu'il  peut  sentir;  au 
lieu  que  l'instruction  n'appartient  qu'à  un 
petit  nombre  d'hommes. 

L'ignoranCe  devint  entière  ;  il  devint 
même  honteux  de  vouloir  en  sortir.  Le 
possesseur  de  fiefs  qui  savoit  lire  et  écrire 
passoit  pour  un  homme  lettré  :  pendant 
près  de  quatre  siècles  l'éducation  fut  con- 
centrée dans  tes  cloîtres,  dans  les  gens 
d'église;  et  le  nom  de  clerc  fut  le  syno- 
nyme de  celui  de  savant.     , 
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Cette  chevalerie  toujours  armée  dévoie 
au  roi  son  service  militaire  ,  farce  qu'ori- 
ginairement tout  ce  qui  consckuoit  la  na- 
tion des  Francs  en  devoit  un,  parce  que 
vous  avez  vu  que  les  Gaulois  propriétaires 
avoient  été  assujettis  à  ce  même  service* 
Cette  armée  nationale  avoit  certainement 
de  grands  avantages  contre  une  armée  sou- 
doyée; mais  ces  avantages  ne  pou  voient 
se  maintenir  qu'autant  que  soumise  à  une 
volonté  unique ,  elle  eût  toujours  été  aussi 
propre  à  attaquer  qu'à  5e  défendre.  Or  * 
dès  que  les  abus  s'introduisirent  ,  elle  ne 
fut  plus  bonne  qu'à  se  défendre^  C'était 
déjà  un  anal,  puisque  le  royaume  n'étoit 
pas  alors  dans  l'heureuse  position  d'une 
monarchie  bien  consolidée,  qui  ne  dût 
plus  chercher  qu'à  conserver.  Mais  le  mal 
devint  bien  plus  grand,  quand  cette  armée 
défensive  cessa  -d'être  dans  la  main  du 
monarque.  Ce  service  défensif  n'étoit  du 
que  pour  un  temps  fixe.  Lorsque  les  opé- 
rations de  la«  guerre  demandoient  un  terme 
plus  lpng ,  il  falloit  que  le  monarque  les 
abandonnât,  ou  achetât  par  des  sacrifices 
des  secours  qui  ne  lui  étoient  pas  dus. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  379  ) 
Lorsque  le  bien  de  l'Etat  èxigeoit  qu'il 
attaquât  l'ennemi  au  lieu  de  l'attendre»  il 
étpit  encore  dans  la  dépendance  de  ceux 
qui  pouvoient  refuser  de  marcher  sous  ses 
ordres  ;  et  lorsque  cet  ennemi  étoit  ,un 
des  plus  grands  vassaux  ,  il  est  aisé  de 
croire  que  les  autres  ou  refusoient  leur 
service ,  ou  ne  le  faisoient  qu'autant  qu'ils 
y  étoient  strictement  obligés.  Lorsque  dans 
le  douzième  siècle,  l'empereur  Henri  V 
voulut  entrer  en  Champagne,  le  roi  Louis- 
le-G&s  rassembla  tous  ses  vassaux  avec 
leurs  sujets ,  au  nombre  de  deux  cent 
mille  hommes.  L'empereur  s'étant  retiré  , 
Louis  auroit  pu  avec  ses  forces,  repren- 
dre la  Norùiandie  sur  le  roi  d'Angleterre; 
mais  les  vassaux  ne  l'auroient  pas  suivi; 
ils  avoient  soin  de  balancer  la  puissance 
du  roi  de  France  par  celle  du  duc  de 
Normandie. 

Enfin  cette  féodalité  si  puissante,  qui 
ne  devoit  au  roi  son  service  que  pour  ua 
temps ,  qui  dans  de  certains  cas  pouvoit  1* 
lui  refuser,*  qui  s'étoit  arrogé  le  droit  d* 
se  faire  la  guerre  entre  elle ,  s'étoit  en- 
core arrogé  celui  de  résister  au  souverain* 
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lorsqu'il  venoit  pour  punir  utt  vassal  de  sa 
félonie;  et  toute  l'armée  de  Louis-le-Gros 
fut  arrêtée  pendant  long-temps  devant  un 
foible  château,  parce  que  le  comte  de 
Chartres  vouloir  soutenir  sa  félonie  par  la 
force  des  armes. 

Ce  n'est  cependant  là  qu'une  foible  es- 
quisse de  ce  qu'étoit  ce  gouvernement  féo- 
dal, dont  nos  rois  ont  fait  le  gouverner- 
aient le  plus  sage,  le  plus  modéré ,  le  plus 
paternel  qui  puisse  convenir  à  un^rand 
empire.  Tant  il  est  vrai  qu'il  n'y  a  que  la 
main  du  temps,  qui  puisse  perfectionner 
les  constitutions,  lorsque  leurs  défauts  n'a- 
néantissent pas  le  principe  même  sur  lequel 
elles  doivent  reposer  :  que  la  vraie  science 
du  gouvernement  consisce  à  conserver  bien 
plus  qu'à  détruire,  à  imiter  la  nature,  qui 
se  sert  de  la  pierre  ec  du  plus  vil  limon, 
pour  former,  à  l'aide  des  siècles ,  le  marbre, 
l'or ,  et  même  le  diamant  :  que  celui-là  seul 
cônnôît  réellemeht  les  hommes ,  et  mérite 
seulde  les  gouverner,  qui  ne  veut  les  mener 
que  lentement  à  un  bonheur  durable ,  qui 
éclaire  au  lieu  d'éblouir,  qui  rectifie  au 
lieu  de  renverser ,  qui  évite  soigneusement 
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toutes  les  secousses  violentes  dont  on  ne 
peut  jamais  calculer  les  suites ,  et  les  rem- 
place par  une  action  protectrice,  insensible 
et  continue,  dont  il  est  toujours  sûr  de 
maîtriser  les  effets  :  que  le  délire  le  plus 
monstrueux  et  le  plus  cruel  de  l'imagina^- 
tiôn  humaine,  est  de  croire ,  qu'à  l'exemple 
du  créateur  .  on  créera  la  lumière  d'un 
seul  mot,  on  jettera  en  moule  les  loix, 
les  mœurs,  les  goûts,  les  habitudes,  les 
affections  dé  plusieurs  provinces  réunies 
depuis  lpng-temps  sous  un  même  Etat, 
pour  en  tirer  tout- à -coup  une  nation 
vierge,  à  laquelle  on  commandera  les  pen- 
sées comme  les  actions  >  les  mœurs  comme 
les  loix,  les  sentimens  comme  les  pardles: 
pour  croire  que  quand  même  les  hommes 
se  ploieroient  à. cette  seconde  création, 
aussi  inattendue  qu'instantanée,  les  choses 
s'y  plieront  aussi;  et  que  cet  accord  subit 
qui  n'a  jamais  existé,  naîtra  to«r-à-coup 
au  milieu  de  la  férocité, "de  la  débauche 
et  de  l'irréligion- , 

Voilà  ce  que  fait  une  faction  qui  veut 
écraser  un  peuple  avec  une  main  de  fer  : 
nos  rois  ne  vouloient  le  relever  et  le 
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conduire  qu'avec  une  main  paternelle.  Ils 
ne  le  pouvoient  qu'en  reprenant  toute  1* 
force  de  l'autorité  royale-  11  eût  été  plus 
prompt ,  il  eût  été  sur-tout  moins  pénible 
pour  eux  de  la  reprendre  tout-à-coup; 
mais  cette  secousse  aqroit  pu  renverser 
l'Etat,  ou  n'eût  pas  été  soutenue  :  ils 
ajournèrent  le  bien  qu'ils  vouloient  faire; 
et  ils  le  firent  avec  certitude  et  solidité. 

Les  moyens  qu'ils  employèrent  furent 
pris  en  eux-mêmes,  dans  Iç  droit  naturel, 
dans  les  loix  de  l'Etat ,  et  même  dans  le 
régime  féodal. 

Ainsi  dans  leurs  domaines,  ils  affranchi- 
rent leurs  serfs;  et  dans  tout  le  royaume  * 
ils  Voulurent  que  la  franchise  fût  donnée  à 
bonnes  et  Jouables  conditions ,  considérait 
que  le  royaume  est  nomme*  des  Francs ,  vou- 
éanc  que  la  those  soit  en  vérité  accordante 
au  nom ,  et  que  les  autres  seigneurs  prennent 
exemple  et  eux. 

Ainsi  dans  leurs  domaines,  ils  établirent 
les  communes  dont  lesGaulois  avoient  joui 
du  temps  des  Romains ,  et  que  lots  de  la 
conquête ,  les  Francs  avoient  maintenues  ; 
et  dans  tpuc  le  royaume,   aussitôt-  que 
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quelque  ville  vouloir  se  mettre  sous  leur 
protection ,  pour  participer  au  même  bien- 
fait, ils  la  couvraient  de  l'autorité  royale, 
et  lui  accordaient  les  priyiléges  qui  dé- 
voient augmenter  sa  richesse  et  sa  popu- 
lation* 

Ainsi  tout  fief  éteint  devant  se  réunir 
à  la  couronne  comme  au  premier  fief  dont 
relevoient  tous  les  autres,  ils  profitèrent 
de  toutes  les  extinctions  pour  ajouter  tou- 
jours aux  possessions  de  la  couronne  dont 
ils  ne  pouvoient  rien  aliéner. 

Ainsi  ces  mêmes  loix  des  fiefs  ordonnant    ~ 
au  profit  du  souverain  la  confiscation  en 
diflférens  cas ,  ils  réunissoient  les  fiefs  des 
félons,  en  vertu  de  la  loi  même  qui  pu- 
nissoit  leur  félonie. 

Ainsi  la  royauté  leur  donnant  par-tout 
le  droit  de  justice ,  ou  plutôt  leur  impo- 
sant le  devoir  de  la  rendre  à  tous ,  ils  éta- 
blirent d'abord  quatre,  et  ensuite  plusieurs 
baillifs  royaux,  qui  rectifièrent  les  juge* 
mens  des  seigneurs,  firent  justice  à  qui 
le  suzerain  la  refusoit,  marquèrent  les 
cas  privilégiés  pour  lesquels  on  ne  pourront 
plaider  que  devant  les  juges  royaux,  et 


Digitized 


by  Google 


(  3«4  ) 
enfin  ramenèrent  toutes  les  justices  à  la 
justice  royale. 

Ainsi  enfin  les  mallumy  les  placitay  les 
parlemens  de  la  première  «  de  la  seconde 
race  3  faisoient  une  partie  essentielle  de  la 
constitution.  Ils  s'étoient  trouvés  anéantis 
de  fait,  du  du  moins  concentrés  dans  le 
seul  conseil  du  roi,  lorsque  le  roi  n'eut 
plus  sous  sa  domination  immédiate  que 
ses  propres  domaines.  Mais  à  mesure  que 
ces  domaines  s'agrandirent ,  que  l'autorité 
s'affermit ,  le  conseil  du  roi  ou  parlement 
remonta  vers  son  ancienne  institution,  et 
rétablissant  alors  l'unité  monarchique ,  en 
déploya  l'autorité  contre  l'indépendance 
des  grands  vassaux,  et  finit  par  réduire 
cette  indépendance  à  une  entière  sou-' 
mission. 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  connoître  et  de 
vouloir  le  bien;  il  ne  faut  le  vouloir  que 
quand  et  comme  il  peut  être  fait.  En  repas- 
sant avec  soin  sur  toute  l'histoire  de  la  troi- 
sième race,  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à 
Louis  XIII ,  on  est  encore  étonné,  non  pas 
que  l'autorité  royale  sç  soit  affranchie  si 
tard,  de  tout  ce  qui  l'entravoit,  mais  au 
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contraire  qu'elle  ait  toujours  «ans- inter- 
ruption et  avec  succès  travaillé  à  s'en  af- 
franchir. A  peine  le  petit-fils,  de  Hugues 
Capet  est  affermi  sur  le  trône,  qu'un  de 
ses  plus  grands  vassaux  envahit  une  mo- 
narchie voisine,  et  fonde  une  puissance 
rivale.,  avec  laquelle  il  devient  en  France 
aussi  puissant  que  le  roi  lui-même.  Un 
divorce  impolitique  vient  rendre  encore 
cette  rivalité  plus  redoutable.  Eléonore  de 
Guyenne  transporte  à  l'Angleterre  plu- 
sieurs'grandes  provinces  de  FranGe.  Les 
prétentions  de  l'Angleterre  contre  la  bran- 
che des  Valois,  rallument  et  perpétuent 
les  guerres  qu'une  première  rivalité  avoit 
fait  naître.  Des  siècles  entiers  ont  peine  à 
les  éteindre.  Elles  laissent  un  moment  de 
calme;  et  alors  l'Italie  devient  une  nou- 
velle source  de  discordes.  L'accroissement 
immense  et  subit  de  la  maison  d'Autriche, 
menace  de  tout  engloutir,  et  tend  forte- 
ment tous  les  ressorts  de  la  politique  la 
plus  compliquée.  A  tous  ces  ingrédîens* 
trop  capables  de  produire  la  fermentation 
la  plus  terrible,  les  excessives  prétentions 
dé  la  ççur  de  Rome  >  la  scandaleuse 
Tome  IL  B  b 
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incortduite  du  clergé,  le  génie  infernal  <Tuii 
moihe  ambitieux ,  ajouté  le  feu  des  guerres 
de  religion;  et  l'incendie  se  communique 
à  toute  l'Europe.  Voilà  en  quatre  phrases 
l'histoire  de  la  troisième  race  jusqu'à  Louis 
XIIL  Or,  parmi  tous  ces  troubles  de  ri- 
valité, de  prétentions,  de  Conquêtes.,  de 
religion,  qu'on  se  représente  le  roi  de 
France  réduit  à  ses  seuls  domaines  ;  et  à 
sa  qualité  de  suzeralft  sur  tous  lès  grands 
vassaux;  qu'on  le  suive  pas  à  pas,  qu'on 
l'observe  au  milieu  de  tous  ces  écueils, 
touchant  quelquefois ,  ne  te  brisant  ja* 
mais;  cédant  aux  vents  quand  il  île  peut 
s'opposer  à  eux;  manœuvrant  avéè  tin 
équipage  dont  il  n'est  pas  le  rftaître  ab- 
solu, qui  lui  refuse  ou  lui  vend  ses  ser- 
vices i  efc  cependant  ne  s'égarant^pamt  sut 
tettè  mer  orageuse;  dirigeant  toujauts&vec 
unerpiatiende  infatigable,  et  tin  edUp-dW 
infaillible,  le  vaisseau  de  l'Etat,  Vêts  le 
phatetant  attendu  de  l'unité  monarchique* 
vers  hé  port  de  l'autorité  royale;  et  au  feouf 
de  ^êpt  cents  ans  y  entrant  A  pleines  Voiles, 
avëë  un  gouvernail  éprouvé  p&r  unie,  si 
longue  ttavetséey  et  tenu  partie  mai* 


Digitized  by 


Google 


(  3*7  ) 
ferme ,  pour  étaler  aux  yeux  de  toute  FËU* 
tope  et  du  monde  entier,  le  sublime  eÉ 
imposant  spectacle  du  régne  de  Louis  3£IV  ; 
et  que  Ton  me  dise  quelle  est  l'histoire 
que  l'on  peut  mettre  k  côté  de  celle-là  2 
que  Ton  me  dise  où  Ton  trouvera  une  pru- 
dence plus  consommée,  une  conduite  plus 
sage  dans  ses  lenteurs*  plus  hardie  danà 
ses  coups  d'éclat,  Une  race  de  rois  qui 
aient  plus  fait  pour  se  rapprocher  de  teurs 
sujets,  une  nation  qui  ait  plus  contribué 
k  leur  rendre  leur  autorité,  et  qui  âk  eu 
plus  à  s'applaudir  d'y  être  parvenue. 

Xorsquê  nous  en  serons  au  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu ,  je  reviendrai  sut  ca 
tableau ,  *ja*il  ne  iauc  jamais  perdre  de  vue* 
et  dans  lequel  la  majesté  royale  reçut  alor$ 
&ei  dernières  couleurs  et  sa  plus  forte  at-* 
titude. 
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LETTRE    XL 
Changement  dans  l'empire  en  Italie. 

Une  perspective  bien  différente  se  pré- 
pajroit  dans  l'autre  partie  des  Etattfde  Chaf- 
lemagnje.  Ses  descendans  n'ayoiënt  pu  con- 
server Fhérédicé  de  la  couronne  impériale  ; 
ils  n'avôient.  pu  même  s'en  assurer  l'élec- 
tion  dans  leur  famille.  Toutes  les  grandes 
maisons  de  l'empire  ne  pouvoient  manquer 
de  profiter  de  cette  occasion  pour  établir 
leur  entière  souveraineté  ;  et  c'est  à  comp- 
ter de  la  mort  de  Louis-  IV,  qu'il  faut 
chercher  l'origine  de  cette  multitude  de 
souverainetés ,  qui  composent  aujourd'hui 
la  constitution  germanique.  Lorsque  vous 
voudrez  connoître  cette  immense  histoire 
dans  se$  principaux  détails  ,  il  faudra 
choisir  parmi  les  auteurs  allemands  ceux 
quî  sont  le  plus  estimés  ;  et  l'histoire  parti- 
culière de  chacune  des  principales  maisons 
achèvera   de    vous    faire   connoître    les 
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détails  qui  tiennehtâ  chacune  d'elles.  Mais 
quand  vôUs  Vpudrez  ne  prendre  dans  l'his- 
toire  d'Allemagne  que  ce  qui  esc  néces- 
saire pour  voir  Comment  la  constitution 
s'est  formée  à  travers  tous  les  troubles  de 
l'anarchie ,  suite  nécessaire  île  l'Etat  d'in- 
cohérence et  d'incertitude  dans  lequel  elle 
fut  long-temps.»  il  suffira  de  lire  la  déca- 
dence de  l'empire  pair  le  père  Maimbourgy 
ou  -l'histoire  générale  d'Allejmaghe  par  le. 
pète  JLabqrre.  Après  avoir  lu  ces  deux  ou- 
vrages ,  vous  serez  encore  plus  cotivaintu 
d'une  maxime  que  j'ai  rappelée  dans  l'ar- 
ticle précédent  :  c'est  que  les  constitutions 
ne  se  perfectionnent  qu'avec  le  temps  '$>  et 
que  lorsqu'elles  n'ôht  point  un  principe 
radkalement  vicieux  ,  *  une  longue  suite 
d'efljbrts  V  toujours  dirigés  dans  le  même 
sens,  finit  par  en  tirer  un   jiarti  avan-. 
tageux^  -  ;..;:: 

En  considérant  l'état  itapolitique  dans 
lequel  se  trouvoit  l'empire ,  à  la  mort  de 
Louis  IV*  les  circonstances  plus  critiques 
encore  qui  sembloient  le  menacer  jusqu'au 
règne  de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  et  les 
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violons  déchiremens  que  depuis  lui  firent 
éprouyer  toutes^  les  guerres  de  , religion , 
vous  ne:  pourrez*  vous  lasser  de  reow&iaMre 
dans  le  tçaité  de  Westpbalie  leTruit  «ai?di£  % 
mais  bienfaisant  *  dJtuae  longue  persévé- 
rance* il faut,  aijx  deux  auteurs  quer  \& 
vien$  d#  citer  t  ajouter  la  lecture  du  traité 
de  Westtphalie  pac  te  pèr$  Rongeant  r  ainsi 
que  tout. ce  qui*  dans  L'biscoirç  de  P#/^ 
fenderfi  a- rapport  à  cette  célèbre  époque, 
et  alors  vûjus  co£ni>fcfefctout  ce  qiti  appar- 
tient à  cette  vaste  étendue  du  continent 
européen  y  connu  sous  le  nom  de  l'Empire 
Germanique, 

Ce  n'est  pas  dans  un  essai  ausçi  abrégé 
çuê  eel^i-ci,  que  Ton  peut  traitée  un  sujet 
si  q«npliqaé.  Aussi  n'entrè-rt-H  dans  taon 
pîartq»e4e:fixer  votre  atteoticm  si^r  lesptos 
g?ands  événemejis^  de  ^vous  en  faire  re- 
marquer les  causes  et  les  suites*  et  d'in- 
diquer oà  et  comment  vous  pouvez  e$  ac- 
quérir «ne  plus  entière  -coanotfsançe.  Je 
ae  m'arrêterai  danô ,  ce  jaaonjeat  qu'à  ceux 
qui  nous  conduisent  jusqu'à  l'époq^e-où  la 
maison.  d'Autridbe  rferaonta  s«r  U  trône 
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impérial  dans,  la  -personne  d'Albert  £  et  je 
réservai  pout  d'auprès  lettres  ce  qui  tient 
auiMaccess^g^^ce-fyrjnçe.  :.-. 


de  fa  couronne  produisirent  dans  coud  ce 
quiçoiwituait  son^aste  empare,  ^parties 
qui ^toLent  au-delà  4e?  Alpes  $ejrest&enî 
que  foibWment  attachées  à4*ti6*$0SjrâQn» 
jeu*  les  Etats,  et  les  gratis  £fa*sje#çore 
pju$  que  les  auttes  è  ont'Iesirs  berner  feiari- 
quées  p#r  la  géographie,  elle-meqae  :  et  si 
un  gouvernemew  ferme  ec  unique  ?  «a 
triomphant  des  obstacles  ,  vient  4:PPUt  de 
franchir' les  bornes  de  la  nature  *  eU#  re- 
prend inévitablement  .ses  droits  »  segs  uu 
gouvernement  foible  ou  compose".  Amsi  > 
ce  que  l'^rn  appelât  les  deux  royaumes  de 
Bourgogne,  et  qui  çeurçtfefcoie  une  j>a*tié 
de  la  Suisse,  la  Franche-Comté,  le  Bur 
gey ,  la  Bresse,  le  Qasev^iSi  la; Savoie, 
le  Dauphiné,  la  Provence t  nëiesta!  que 
peu  ,de .  temps  et .  ^fce-fojblemeut  uni  à 
1  empira' Sa  position.  J'eâ  séparoit abaque 
Jour  ;  les  intéfétsrs'éloiignoieni  4ô  plus  en 
plus  ;  ae%  rien  ne  peut  remptecet,  d'une 
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njanièr e  durable ,  ces  deux  liens  de  tout 
Etat  quel  qu'il  soit.  Lés  prétentions,  que 
l'empire  conserva  sur  toutes  ces  provinces* 
ne  lui  donnèrent,  jamais  que  des  prétextes 
ou  des  occasions  de  guerre',  dont  il  ne 
retira  aucun  avantage  réel.  Or,  sur -tout 
pour  un  corps  fédératif ,  toute  guerre  dont 
on  ne  tire  auciin  avantage ,  est  Une  guerre 
nuisible.  Car  non  seulement  rien  ne  com- 
pense là  perte  d'bommés  et- d'argent;  mais 
le  dépit  secret  de  les  -avoir  perdus  sans 
aucun  équivalent,  laissé  le  désir  de  tenter 
de  néûyeau  la  fortune  dans  un  autre  mo- 
mertt  :  et  ce  désir  ne  peut  manquer  d'en- 
traîfeér  dans  des  grandes  fautes.  L'empire 
conserve  encore  aujourd'hui  une  partie  de 
«es  prétentions;  itfài's  îî  faudrait  un  bien 
grand  thangèôient  ^poltti^ue ;,  pour  qu'il 
essayât  dé  les  faire'^loir  ;  et  quel  que  pût 
être  le  stfccès  de  ses  tentatives,  je  ne 
craindrai  pas  d'avancer'  qu'il  n'en  tirerait 
aucuHë  utilité.      ■jy"'':  ^ 

Certe  ifcême  position  naturelle  y  cette 
difficulté  de  communications  que  les  neiges 
renouvellent  tous  les  ans  dans  les  Alpes, 
se  trouvant  secondée  en  Italie  par  d'autres 
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combinaisons  morales  et  politique*  *  de-* 
voient  en  rendre  la  conservation -plus  diffi- 
cile, et  la  séparation  presque  inévitable: 

Trois  causes  dévoient ,  ce  me  semble , 
affoibiir  successivement  la  puissance  impé- 
riale en  Italie. 

i  °.  L'espritxommercial,  appartenant  plus 
spécialement  à  un  peuple  qu'une  longue 
suite  de  côtes  appelle  à  négocier  chez 
toutes  les  nations.  Cet  esprit  commercial , 
que  ses  richesses  provoquent  toujours  à 
l'indépendance ,  séparait  entièrement  les 
intérêts  de  l'Italie  de  ceux  du  continent; 
ou  du  moins  l'Italie  ne  voulait  pas  rece-> 
voir  de  lui  la  loi  sur  ses  intérêts  ;  elle  vou- 
loit  la  lui  dicter.  L'exemple  de  Venise , 
et  du  pouvoir  qu'elle  acquit  .presque  à  sa: 
naissance ,  pouvoir  qu'elle  ne  dut  qu'à  son 
commerce ,  étoit  une  perspective  encou- 
rageante. Il  règnoit  d'ailleurs ,  qynme  je 
l'ai  déjà  dit*  dans  tout  ce. qui  étoit  au- 
delà  des  Alpes ,  un  reste  de  génie  répu- 
blicain ;  reste  bien  défiguré ,  mais  .dont 
F  ambition  de  quelques-uns  se  servoit  avec 
avantage  pour  entretenir  l'orgueil  de  tous: 
Gela  est  si  vrai ,  qu'il  n?y  a  presque  pas 
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de*  grandes  villes  ei*  Italie ,  que  même 
parmi  les  petites  ,  il  y  en  al  peu  v  qui  a  aient 
eu,  s  pendent  plus  otj  înoiosTite  tômpsvl& 
poâtèotioa  de  t»  constitua:  et  de  se  gou- 
vernerm  républiques  :À  là  isétioé  >  i3L  n'ér 
toit  pas  ptésumable  qu  elles  obtinssent*  un 
grâ^d - suecè*  de$  efiorts  .qu'elle*  feisoient 
pour  $  fœïtnh*  Mois  ces  efforts  *»x- 
mettes*  il*~toioiité  de  les  soutenir  »  et 
l*espak;<kgueiHeu*  d'ea  voir  un  jour  les 
heureux  ixuits  ,  jagissoient  sans  cesse  sur 
les  foibljes  liens  qui  unissaient  encore  FI-* 
taiie  à  un  empire  déjà  a&ibli ,  déjà  divisé 
en  lui~tn£rae4  ^défàjcoia^i^d*uaefi3iiie  4e 
souverainetés.  Et  cette  cause  toujours  sub* 
pistante  5  oe  pouvoir ,  avec  le  temps  f  que 
sfacfcrokue,  -et  produire  des  effets,  aux- 
quels il  étbit  difficile  que  l'empire  op- 
posât une  force  réprimante ,  qui  ra  se 
trpttve^tAais  que  dans  Tûnité  politique 
d'un    Etat  \  et  rarement  sous   ut*  chef 


.  x9.  X'esprit  général  die  k  nation  ita- 

Henné éxxm  en  oppostàon  perpétuelle  avec 

'  celui  àe  l'Allemagne.  Le  flegme  germa-* 

nique  ne  pouvoii  guère  se  concilier  avec 
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h  yiy^clté  £ljtxamon4#ine,:: et~cçtte  dîfïe- 
x§tuft:  de  g4ji&?4e«r.4«u3  peuple^pfirQis^ 
$$i%  ^aêrne ,  et  cçnséquemnaçnt  se ,  perpé-r 
moiçdans  le<ur$  tangues.  Outre  Imposition 
quesnettçit  4  tçute  union  durable  encre  les 
deux  peuples  ^  ihi,  contraste. qui  se  subs-? 
situait  che^.i^u.etî l'autre ,  qi^r  tenoit  ai; 
soleil ,  au  teiritoire  *  à  l'h^tjide,  4'nnQ 
basson  activa  et^  capiteuse  Xîgo»tre  cpll^ 
4'ua  yla  froid  :et  §§ns  force*  ceçç^même 
vivacité  ten&iç  to^urs^r^uuginaçioa  jca^ 
lionne  attentive  àd^erciier  tçmsle*  moyens 
4e  se*  soustraie  k  la  doijainafion  germant 
que:  Elle  ra^ûpUoit  ou.  mettait  en  œu*ra 
les  moyens d^taque,  pendant  que  celle-ci 
étoit,  par  «es  ;  formes  mèaiç  r  obligée  de  \ 
délikrérer  longuement:  sur  le&  moyens  de 
défense.  Geece  lenteur  ^névit^le  dans  la 
e$fi$*içution  germanique ,  ec  qui  L'école 
aacore  plus  {kft&usL  temps  où  cette  cons- 
titution n'avok  pas  une  ccawistance  bief* 
fixe,  a  quelquefois  été  fatale  i  Pempire » 
lorsqu'il  lui,  a  foHu  défendre  son  propre 
territoire:  k  plus  fcffte. raisob  devoit^elfci 
lui  être  ,  souvent  funeste  *  lorsqu'il  fel- 
loit  se  réunit  *  s'armer  et  n^rçjbçf  pop 
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reprendre  oà  pou^  conserver  des  provinces 
éloignées ,  et  que  tout  àppeloit  à  l'indé- 
pendance. Malgré  toutes  lés  chances  que 
sembloient  offrir  à  l'empire  les  jalousies 
mutuelles  de  ces  provinces,  le  peu  d'en- 
semble dé  leurs  tentatives  ,*  l'ambition  de 
quelques  particuliers,  iï  Aé'^ôxxvéit  résister 
long-temps  saSft  être  entamé  ;  et  il  de -fut 
en  Italie"  avant  de  Y  être  pfe-tout  ailleurs. 
L    $V  Mais?  ces  deux  causes  étoient  sans 
cessé  alimentées  par  unè:t?oisièmë ,  qui 
devoit  les  tenir  perpétuellement  en  aétion, 
les  mettre  en  jeu ,  et  s'approprier  leurs 
effets ,  ou  au  moins  les  opposer  aux  efforts 
de  l'empire.  Cette  troisiêrAè  cause  étoit 
la  puissance  temporelle  des  papes.  Cette 
puissance  s'étoit  déjà  beaucoup  augmen- 
tée, et  tendoit  à  s'augmenter  encore.  Pour 
qu'on  ne  ctoie  pas  que  je  veuille  en  faire 
lacensure  (  i) ,  je  me  hâte  de  dire  que  cela 
devoir  être;  quec'étoit  un  rapport  néces- 
saire de  l'état  des  choses  :  et  que  quelque 
moyen  que  l'on  prît-  pour   1  empêcher, 
la  marche  des  événemens  politiques  et 

(  i  )  Voyez  ci-dessus  la  note  page  si  8. 
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religieux  conduisoit  inévitablement  à  Faug- 
taentation  de  cette  puissance.  Le  prési- 
dent Hénault  a  saisi  cette  réflexion ,  et 
Ta  présentée  avec  sa  justesse  ordinaire  : 
Tout  doit  changer  en  même  temps  dans  le 
monde  3  si  Von  veut  que  la  même  harmonie 
et  le  même  ordre  y  subsistent.  Ce  principe 
est  conforme  à  la  raison ,  et  démontré  par 
l'expérience.  Faute  de  l'avoir  connu ,  ou 
d'avoir  voulu  le  suivre  3  on  est  souvent 
tombé  dans  de  grandes  erreurs.  Il  doit  être 
la  boussole  de  tous  ceux  qui  administrent 
ou  négocient  les  intérêts  des  empires. 

La  religion  chrétienne,  pauvre ,  errante 
et  contrainte  de  se  cacher  dans  lescommen- 
cemeiis,  a  dû,  quand  elle  monta  sur  le  trône 
de  Constantin  ,  prendre ,  si  j'ose  m'expri- 
mer  ainsi ,  la  robe  virile  qui  annonçoit  sa 
force,  et  se  montrer  aux  yeux  du  peuple 
avec  un  éclat,  avec  une  richesse  qui  ne  lui 
auroient  pas  convenu  d!abotd.  Le  peuple 
ne  peut  aimer  long-temps  une  religion  pu- 
rement spéculative  ;  ses  idées  sont  trop 
bornées  et  trop  grossières  ;  il  aimera  ,  il 
suivra  une  religion  pauvre ,  si  elle  est  per- 
sécutée ,  parce  que  le  sang  de  ses,  martyrs 
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imprimé  à  ses  dogmes  autant  qu'à  sdâ 
culte ,  un  caractère  de  grandeur  et  de 
majesté  que  l'homme  ne  peut  réfuser  au 
sacrifice  volontaire  que  l'homme  fait  de 
sa  vie.  Il  aimera,  il  suivra  une  religion 
riche  et  puissante,  parce  que  l'imposante 
solemnité  de  ses  mystères ,  parce  que  l'é* 
lévation  temporelle  dç  ses  ministres  lui  don- 
nent de  la  grandeur  et  3e  la  majesté  de 
Dieu  des  images,  terrestres  à  la  vérité; 
mais  les  seules  qu'il  Soit  capable  de  saisir. 
Cette  puissance  temporelle  ne  pouvoir 
appartenir  au  chef  de  l'église  qu'avec  des 
grandes  propriétés.  S'il  possédoit  ces  gran- 
des propriétés  commç  simple  sujet,  si 
dignité ,  et  par  conséquent  la  dignité  dé 
réglise ,  diminuoient  d'autant  dans  l'esprit 
du  vulgaire  ,  à  qui  il  ne  faut  pas  deman- 
des de  juger  des  choses  spirituelles,  au* 
trement  que  par  ce  qu'il  voit  des  yeux  du 
corps.  S'il  les  possédoit  comme  sujet  vassal* 
il  pouvoit  dans  mille  occasions  se  trouver 
obligé ,  ou  de  résister  â  l'empereur ,  otf 
de  lui  céder.  Dans  le  premier  cas ,  c'étôii 
un  Conflit  du  sujet  contre  son  souvérahi* 
spectacle  toujours  dangereux.,  Dans  *  1# 
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second,  cet  oh une  huœHi^iottpoûtréglifiei 
dans  le  chef  de  laquelle  il  jetait  difficile 
de  distinguer  toujours  le  sa&verain  spiri- 
tuel et  le  Seigneur  temporel.  Enfitf  la  re- 
ligion chrétienne*  étant  devenue  la  reli- 
gion universelle  *  celui  qui  en  représentait 
sur  la  terre  le  fondateur ,  ne  pouvoit  pas 
être  astreint  à  une  obéissance  qui  auroit 
sans  cesse  contrasté  avec  son  autorité. 
C'est  donc  l'état  même  des  choses  qui 
amenoit  ce  changement-  Je  sais  qu'on en 
a  abusé  :  je  sais  que  Ton  a  outrepassé  tous 
ces  rapports  :  mais  c'est  que  l'homme  va 
presque  toujours  d'une  extrémité  à  Tau*s 
tre  ;  c'est  qu'il  ne  s'arrête  au  point  où  il 
doit  se  fixer,  que  lorsqu'il  y  est  ramené 
par  ses  écarts  même.  Lés  papes  ont  sao$ 
douce  abusé  de  la  puissance  spirituelle  j 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  bieQ 
de  la  religion  est  essentiellement  attaché 
à  ce  qu'ils  l'exercent  en  se  renfermant  dans 
les  bornes  prescrites.  Les  papes  ont  quel- 
quefois profité  de  leur  puissance  temporelle 
pour  augmenter  leurs  propriétés ,  ou  pour 
exciter  des  guerres  injustes  ;  mais  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que   leur  puissance 
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temporelle  est  devenue  nécessaire  au  res- 
pect qui  lui  est  dû  ,  et  que  des  rapports 
nécessaires  *en  ont  fait   aujourd'hui  une 
partie  de  l'édifice  politique  de  l'Europe. 

Je  vous  renverrai ,  ou  plutôt ,  je  vous 
demande  de  revenir  toujours  à  cette  di- 
gression quand  je  parlerai  des  troubles  trop 
sanglans  et  trop  multipliés  auxquels  a 
donné  lieu  la  mauvaise  application  d'un 
bon  principe  :  vous  trouverez  dans  le  pre- 
mier livre  de  l'histoire  de  M.  de  Thou, 
un  beau  tableau  des  maux  qu'ont  produit 
les  prétentions  outrées  de  la  cour  de  Rome. 
C'est  un  des  morceaux  dans  lesquels  on 
reconnoît  le  plus  leprofond  jugement  de  ce 
sage  historieh  ;  et  vous  en  sentirez  mieux 
le  mérite  3  quand  vous  connoîtréz  mieux 
l'origine  de  la  grandeur  de  la  nouvelle 
Rome* 
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LETTRE    XLL 

Accroissement  de  la  puissance  papale. 

Xj  E  principe  dont  jeyous  parfois  dans  ma 
dernière  lettre  y  s'étéadoic  de  jour  en  jour; 
il  devenoit  une  cause  ^active  y  travaillant 
$ans  cesse  à  ajouter  à  1&  puissance  des  pa- 
pes tout  ce  qui  sedétadhpit  journellement 
de  .  la  puissance, des  .empereurs.  La-  crainte 
qu'inspira  souyent  aux  papes  l'audace  de 
tous  les  tyrans  qui  s'éfevoient  en;  Italie  y 
les  empêcha  quelquefois  de  Cuivré  leurs 
projet»,  et  les  fWça;  sopveot  d'accorder  aux 
circowfcancesceqîi^JçjçepromfatQient  bien 
de  revendre  unjpjir>iMais  àtrayers  tous 
les  obstacles  que  faisoient  naître.;  les  dé- 
metnbççmens  qui;s'op Soient  éa  Italie,  les 
papes  ne  perdirent  jamais  leur  but  de  .vue, 
et  plusieurs  chp$e$  ^pntribuèreixt  4  !es,  7 
faire  parvenir-         -  ::;->     y  ^  - 

tV  Charlemagiie  ayant  été  couronné 
à  Rome  >  Y  usage  s'introduisit   chez  ses 
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successeurs  de  suivre  cette  même  forma- 
lité, Ca  qui  avoit  été  de  la  part  du  premier 
empereur  \  un  acte  de  fa  pure  volonté  et 
de  sa  toute-puissance  (  i  ),  devint,  avec 
le  temps  9  une  nécessité  a  laquelle  ils  ne 
purent  se  soustraire.  Le  couronnement  à 
Rome  fut  regardé  comme  indispensable 
pour  donner  le  titre  d'empereur.  Et  telle 
est  la  force  de  l'opinion  *  de  l'habitude  ou 
du  préjugé ,  mente  datfs  les  pfcrs  grandes 
choses,  que  cet  usage  a  stisbsisté  fusqîiës 
à  Charles-Quint.  Il  écoit  aisé  à  la  cour 
de  Roms-xle  tirer  #**&  '«sage  répu^  né- 
cessaire dés  c0n$é^&feiîces  etftônâiiPes  <ie 
son  autorité;  et  Thiseofee  ftiontrfe  *k eflfet 
que  ^est  de  là  que  jpatjirent  presque  tous 
les  at^tt«ôâs  que  J^t^  cour  fit  valoir , 
non  seulement  contre  lîàutorité  f4e*r;ei*^ 
pereurs  5mais  encore  centre  celte dfe  tous 
lès  rois.-    t      •-:•''  ":":1    v.*;  •  ***  "     ' 

■"**.  Dài$  ley.sïèdé'stei  papes  nfoiôient 


-'>'i-:'I 


( ;  *)  La  -preuve  ,  x'ést  qu'eu  $13 \  quand  S'associa 
Louis  à  l'empire,  il  lui  commanda  de  prendre^  la  cou- 
ronne $xu;  l'autel,  et  de-rWinet&je  lairifftjne  Sijr  sa 
tête.  L'abbé  Velljr  observé  que  le  pape  ne  fut  ni  appelé^ 
ai  consulté;  '  -  *  -  '  *  AiJ~      * 
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point  êûCore  se  faite  consacrer,  avant que 
leur  nomination  eut  été  confirmée  par  l'em- 
pereur. Le  pape  Sefgè'H"kyafac  osé  lepre^ 
mieir  devancer  cette  confirmation  3  les  évêL 
ques  ne  f  approuvèrent  qu'en  réglant  que 
cela  '  tfàrri'yeroit  plus  à  l'avenir.  Le  même 
principe  fut  reconnu  dans  un  concile  tenu 
à  Rome  ett  964  *  c'est  \là  que  fut  rendu 
le  débref  célèbre  dont;  ft\  déjà  parlé,  et 
par  îéquëf  H  étoit  dit  que  ni  le  pape,  ni 
lès  évolues  ne  pourrolëfit  être  consacrés 
qu'après  que  leur  élection  àuiroit  été  ap- 
prouvée dé  retnpètedh  Eés  papes  cher^ 
chèrferit  sans  cesse  1  évitef  cette  confirma- 
tion ,'  qui  s^aecordoit  rtraFavëd l'extension 
de  leurs tft dits.  Elle  ^étmtr,cépèndâht  en-^ 
core  pratiquée  du  temps  de  Grégoire  VIE 
Car  ce  pontife  3  un  dei  ^às'vloferis^romo- 
teurs  de  la  puissance ^a£>afë:,  avoit,  lors 
de  son  exaltation  auj  pontificat,  demandé' 
la  cônftrifràttbfa  de  l^ttiperéur.-Mâis  une/ 
fois  en  pbskëssîbii  dé  là!  rftiâre ,  il  porrâ 
ses  prëtetïtîor^  plus  loin  que  tous  ses  pré-^ 
3éces$edfs. 4  lie  premier  *  il  a  su  faire  valoir1 
fes  fair&eà'  décrétâtes ,  monument  honteuxf 
et  sacrilège  d'un  fanatisme  imposteur, 
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donc  la  fausseté   n'a  été  découverte  que 
tant  de  siècles  après.  Lç  premier  il  osa* 
à  la  faveur  de  cette  œuvre  de  ténèbres  et 
d'iniquité ,  franchir  les  bornes  de  sa  puis- 
sance ,  et  déposer  les  souverains.  C'est  4 
lui  que  Ton  attribue  le  fameux  Dietatus, 
qui  établit  que  le  pape  a  le  droit  de  dé- 
poser l'empereur.»  et  de  délier  ses  '  sujets 
du  serment  de  fidélité.  Avec  de  telles  pré- 
tentions \  qui  dans  la  suite  ne  furent  que 
trop  mises  en  usage,  les  papes  ne  pou- 
voient  se  soumettre  long-temps  à  attendre 
la   confirmation    de, celui  qu'epx-mêmes 
s'arrogeoient  le.  droit  de  déposer.  Ils  tra- 
vaillèrent donc  à  tendre  leur  sacre  absolu- 
ment indépendant  du  pouvoir  impérial ,  et 
ils  y  parvinrent. , 

3°.  Dans  ua.  temps  où  les  bornes  des 
deux  autorités. étoient  peu  connues,  on 
devoit  être  naturellement  porté  à  attacher 
une  grande  puissance  temporelle  à  ceux 
dont  on  voyoit  qtie  la  puissance  spirituelle 
avoit  une  si  grande  influence  sur  la  poli- 
tique. Le  premier  pape  qui  viç  l'incroyable 
succès  qu'eurent  ces  excommunications 
lancées  contre  des  têtes  couronnées,  duc 
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sans  cloute  en  être  éttfnhé  lui-même.  Mais 
la  cour  de  Rome  dut  sentir  bientôt  qu'avec 
cet  inépuisable  arsenal ,  son  autorité  de- 
'  voit  prendre  un  accroissement  rapide  ^  et 
se  dégager  entièrement  de  toutes  les  gênes 
qui  lui  avoient  été  données  jusqu'alors. 
Les  premières  tentatives  de  l'excortimuni- 
cation  furent  faites  par  Nicolas  Ier.  vis-à-vis 
de  Lothaire,  roi  de  Lorraine,  et  petit-fils 
de  Charlemagne.  Il  fut  menacé  d'être  ex- 
communié s'il  ne  renonçoit  pas  à  Wàlct àde 
sa  femme.  Ce  qui  n'avoit  été  qu'une  meJ 
nace,  devint  dans  le  siècle  suivant  une 
réalité.  Robert,; -fils  de  Huguës-Capec, 
fut  excommunié  pour  un  mariage  que 
Grégoire  V  déclara  nul.  En  vain  voûlut-M 
ne  pas  recpnnoître  cette  injuste  sentence: 
abandonné  par  ceux  même  qui  lui  parois- 
soient  le  plus  attachés ,  il  dut  craindre 
que  cette  excommunication  ne  servit  de 
cause  ou  de  prétexte  pour  le  précipiter 
d'un  trône  sur  lequel  il  n'étoit  pas  bien 
affermi.  Il  céda  :  et  dès-lors  la  puissance 
à,  laquelle  il  s'étoit  soumis ,  sentit  qu'avec 
de  pareils  moyens  elle  pouvait  tout  oser, 
et  elle  osa  tout. ,  : 
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Philippe  Ier.  en  fit  l'épreuve.  Excom- 
munié deux  fois  par  le  pape,  Urbain  II,  il 
fut  ^  ou  Use  crut  obligé  d'imiter  la  sou- 
mission de  Robert*  Ce  qui  leur  aypit  réi*?st 
en  France  vis-à-vis  xTun  monarque  puis- 
sant et  héréditaire  >  les  papes  devaient  le 
tenter  avec  encore  plus  de  succès^  viç-à^ vis 
4es  princes  auxquels  ils  ne  supposçiènt  pas 
Jes  même*  moyens  dei  défense.  Ce&prifcces 
même ,  et  malheureusement  presque  cous 
les  souverains,  par  un  aveuglement  incon- 
cevable *  travaillèrent  eux-mêmes  à  accré- 
diter dans  Popinion  publique  une  arme,  qui 
n'avoit  eç  ne  pouvoir  avoir  de  force  que 
par  cette  opiniçn,  Qua*id  elle  attaquait  un 
<}e  leurs  rivaux  et  de  leurs  ennemis,  non 
seulejnent  ils  Fapprouvoient ,  mais  ils 
j^rav^upient  quelquefois  l'excommuni- 
cation; et  en  se  chargeant  !eux-mêmes 
d'e^écjiter  la  sentence  qui  dépouilloit  un 
souvewiQ  de  ses  Etats,  ik  soumettaient 
les  Jey$$  acetçe  jurisdiction  usurpée,  et 
se  préparaient  tous  les  malheurs  qui  de- 
voir eq^svJtex-  J^jstojrey  pendant  près 
de  quatre  si^clçs,  esç  f emplie  4ç$  terri- 
bles effets  du  préjugé  qui  attacha  tfuç 
-:0 
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de  force  à  ces  excommunications.  .Pendant 
quatre  siècles,  on  en  suit  les  traces  à  tra- 
vers  les  révoltes*  les  ^guerres  civiles,  et 
toutfçs  les  calamité  inséparables  de  pareils 
troubles.  Et  bien  jAus  tatd  encore  „  dans  un 
temps  où  ces  atmes  enfin  éniousséesne 
paroissoient  plus  redoutables  y  on  voit  com- 
bien la  coût  de  Rome  y  sollicitée  £ar  celle 
4' Espagne ,  tenoit  à  l'excommunication  de 
Henri  IV  ; .  et  combien  il  falhtt  âe  patience 
et  d'adresse  au  cardinal  d'Ossat  fkmr  faire 
prononcer  une  absolution,  qui*  Téaj^  la 
forme,  étoic  elle-mênaie  dangereuse  pour 
l'autorité  royale*  Gar  le  droit  drabsoisirë 
suppose  nécessairement  le  droit  de  cbn^ 
damner.  Ainsi  ce  droit  d'excàmnvufcficâtion 
que  lèscirconstanpe^^ies^rélugésyFaudacé» 
la  jalousie  et  une  superstitieuse  ignetàncè 
des  vrais  principe  de  la  refigion  ^  contre 
buèretot  à  établie  et  a  accréditer*  enr  ëten* 
dant  eut  toutes  les  parties  àa  globe  y  au* 
profit  des  papes*  une'  puissance  d'opinion  y 
leur  donna  le:  temjrë  et  les  moyeux  d'en: 
é&blèi iwae: réelle  eor Italie.'  :  :  ->  , 
4P.,  Rieri  a'étoiti  négligé  poiui:  aâérkhr 
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cette  puissance  ;  et  c'étoit  sur-tout  au 
dehors  que  Ton  alloic  chercher  les  moyens 
de  la  consolider.  Le  meilleur  étoit  sans 
doute  de  se  faire  dans  les  royaumes  chré- 
tiens un  revenu  annuel  et  certain.  C'est 
ainsi  que  s'établirent  le  droit  de  bulles  et 
celui  des  annates.  C'est  ainsi  qu'en  Angle- 
terre, dès  le  milieu  du  neuvième  siècle  , 
on  avoit  établi  le  tribut  appelé  le  denier 
de  Saint-Pierre.  Ce  tribut  occasionna  par, 
la  suite  les  plus  grands  troubles  dans  cet 
Etat  5  et  fût  une  de?  choses  qui  contribuè- 
rent le  plus  à  servir  le  projet  de  Hefari  VIII, 
lorsqu'il  voulut  se  détacher  de  l'église  ro- 
maine. ^ 

5°.  Un  événement  qui  est  devenu  cé-^ 
lèbré  dans  l'histoire,  et  qui  a  donné  lieu 
à  mille  çohjecturès ,  vint  encore,  sur  la  fin 
du  onzième  siècle,  ajouter  des  forces  réel- 
les à  la  puissance  papale?  Une  héritière  de 
ces  souverains  qui  s'étoient  élevés  en  Içalie, 
conçoit  l'idée  de  faire  passer  sa  souverai- 
neté au  saint-siége.  Mariée  une  première 
fois ,  ou  au  moins  fiancée  avec  un  duc  de 
la  Basse-Lorraine,  mariée  ensuite  avec. un 
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fils  du  duc  de  Bavière,  elle  impose  pour 
condition  (  1  )  3  au  moins  à  celui-ci,  qu'elle 
ne  lui  donnera  pas  Je  postérité;  et  con- 
servant ainsi  la  libre  disposition  de  ses 
Etats ,  elle  en  fait  au  saint-siégè  une  dona-' 
tion  (i).  C'est  ce  qu'on  appelle  \epatri~ 
moine  de  Saint-Pierre.  Nouvelle  source  de* 
guerres  et  de  rivalités;  mais  nouvelle  force 
pour  le  saint-siége,  et  dont  il  fut  rede- 
vable à  la  comtesse  Matilde. 

6°.  Enfin,  une  discussion  malheureu- 
sement trop  célèbre  par  le  temps  qu'elle 
a  duré ,  par  le  sang  qu'elle  a  fait  répandre, 
par  le  scandale  qu'elle  a  donné  à  l'église, 
mit  encore  les  papes  dans  le  cas  de  lutter 
contre  l'autorité  des  empereurs  :  ce  qui  ne 
pouvoit  jamais  ni  se  faire,  ni  se  terminer 
sans  augmenter  la  leur.  Je  veux  parler  de 
la  terrible  querelle  des  investitures.  Ceux 
qui  n'ont  vu,  dans  la  constance  avec  la- 
quelle les  empereurs  ont  soutenu  leurs 
droits   à  ce    sujet ,    qu'une    opiniâtreté 

(x)  Maréry ,  tom.  4,  pag.  946,  édit.  de  1732. 

(  2)  La  donation  étoit  faite  ayant  le  second  mariage, 
mais  étoit  révocable  par  la  survenance  d'enfans. 
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déplacée,  se  sont  étrangement  mépris  sur 
Tintée,  donc  était  cet»  grande  question. 
Taor.qp&  la  reUgieta  ne  fhc  point  âsso- 
ciéç  à^rju^ftaot  qu'eUfe  rfy.'  fat  <|ue  to- 
lérée *  Je*  évêques  -«'ayant  d'autÉes,  soins 
que  cei^t  dé  IçtjKs  églises,  ne  devoteitt  .pas 
plus  fix^r^ctenooô  duvsotlverain  >  que  les 
aptreç  j&pttsore?  <le  là  rdtôgkm ,  ckrat  ils 
n'étc^iit4is*îitigués  cfue  pur  la  prééminence 
de  leurs  fonctions*  Mâi$  quand  la  religion 
chrétienne  fut  devenue  edigionde  l'Etat  , 
quand  l»  dignité  épiscdpetle  forma  une 
graiide  atotorité-  dans  les  diocèses -,  alàorts  le 
pouvoir  çifyil  dut  nécessairement  inspecter 
d|es  hqn^mes  puissant,  dont  l'autorité,  bien 
«iirigée  p^uvoit  lui  être  utile,  mal  diri- 
gée pouvoir' h»  être  funeste;  dont  il  de- 
voir ^eotBjojtere  les  pr iwlipes  ,  ou  prévenir 
l$s  erreurs.  Noa  seuiëraeiat  il  devoit  les 
inspecter;  ;  raais-il  devoir  de  plus  avoir  le 
droit;  de  les  aomeaer.  Ça*  si  ce  droit  ne 
lai  appfctffejiok;  pas,  il  falloit  ou  quS£  se 
trouvât  sans  cesse  exposé  aux  suites  d'un 
choix  dangereux,  et  fait  peut-être,  avec 
l'intention  de  lui  nuire  ;'ou  qu'il  s'adressât , 
pout  ajunulçt  c£  Çk°&  v  *  l'autorité  doft t 
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ce  choix  même  étoit  l'ouvragé.  Rien  de 
tout;  cela  ne  convenoit  à  la  dignité  royale, 
ne  convenoit  même  à  5a  sûreté.  C'étoit 
une  contradiction  perpétuelle  de  la  prén 
cieuse  maxime  de  l'unité  des  pouvoirs. 
Aussi  Charlemagne et  ses  successeurs 
avoient-ils  senti  combien  il  leur  importait 
de  ne  point  se  dessaisir  d'un  droit  *  dont  ht 
conservation  teiioit  à  celle  de  l'autorité 
même,  C'étoit  encore  un  de  ces  rapports 
nécessaires  qui  s'établissent r  successive- 
ment ,  contre  lesquels  l'habitude  et  l'opi- 
nion combattent  long -temps,  mais  à  qui 
elles  ne  peuvent' ôœr  la  force  de  la  loi, 
qu'ils  tiennent  de  l'ordre  même  et  de  la 
marche  des  choses.  C'est  faute  d'avoir 
connu  ces  rapports  \  ou  pour  avoir  voulu 
détruire  ce  qui  étoit  indestructible ,  que 
SLéleva  cette  terrible  dispute  des  investi- 
tures; EHe  fut  tërmmiéé  en  France  par  le 
coiicordat  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 
En  Allemagne,  eile  fut  portée  à  soa  comble 
par  ^impétuosité  téciproque  dé  Grégoire 
VII  et  de  Henri  IV.  Grégoire  qui  s'étoit 
donné  le  droit  de  déposer  les  rois  et  de 
délier  leurs  sujets,  futkricéde  l'opposition 
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qu'il  trouVa  dans  une  chose  \  qu'il  pou- 
voit  présenter  comme  lui  appartenant  plus 
directement»  Henri  outré  de  l'audace  d'un 
pontife ,  dont  le  trône  dépendoit  de  la  no- 
mination, eu  du  moins  de  la  confirmation 
de  ses  prédécesseurs ,  se  laissa  emporter  à 
toute  la  fougue  d'un  orgueil  irrité.  En  n'op- 
posant au  ministre  de  Ta  religion  qu'une 
résistance  froide ,  mais  inébranlable ,  il  eût 
triomphé  de  l'irascible  Grégoire ,  dont  ce 
calme  même  auroit  redoublé  l'indiscrette 
ardeur:  Mais  par  une  de  ces  fautes  trop 
ordinaires  à  l'humanité ,  qui  se  tient  diffi- 
cilement dans  les  bornes  de  la  justice  et  de 
la  raison ,  Henri  reprocha  avec  raison  à 
Grégoire  d'outre  -  passer  ses  droits  ,  et 
outre-passa  les  siens.  Leur  réciproque  et 
implacable  ahimosité  mit  l'Allemagne  et 
l'Italie  en  feu.  L'abbé  Laugier,  dans  son 
histoire  de  la  république  de  Venise*,  peint 
à  grands  traits  ce  combat  indécent  dans 
lequel  il  n'y  avoit  rien  à  gagner  pour  au- 
cune des  deux  parties,  et  tout  à  perdre 
pour  la  religion.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  af- 
freux, c'est  que  les  papes  soulevèrent  contre 
Henri,  non  seulement  ses  sujets,  mais 
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deux  de  ses  enfans.  Ce  malheureux  prince 
fut  la  victime  de  cette  politique  aussi  im- 
pie qu'immorale.  Mais  ce  même  £ls,  qui 
avoir  soutenu  cette  politique  contre  son 
père ,  la  rétorqua  ,  lorsqu'il  fut  empereur, 
contre  ceux  qui  la  lin  avoient  inspirée* 
Ce  même  Paschal  II ,  qui  l'avoit  délié  de 
ses  sermens,  envers  son  père,  fut  par  lui 
attaqué,  pris,  et  obligé  dé  céder  les  in- 
vestitures :  châtiment  trop  mérité,  quelfe 
justice  divine  fait  presque  toujours  infliger 
par  les  traîtres  à  ceux  qui  les  ont  provoqués 
à  la  trahison. 

Les  traîtres  ont  rarement  cette  fermeté 
infatigable ,  qui  n'appartient  qu'à  la  justice, 
et  à  U  bonté  des  moyens  par  lesquels  on 
la  soutient.  Henri  V  avbk  arraché ,  par  la 
force  des  armes  y  la  confirmation  d'un  droit 
qui  appartenoit  à  la  couronne.  |i  l'avait 
àrradhé  à  cetuL-mème ,  dont  il  avoir  sou- 
tenu les  prétentions  contraires.  Les  papes 
qui  avoient  protégé  et  défendu  cet  Henri  V, 
séduit  par  eux,  et  par  eux  armé  contre  son 
père,  excommunièrent  ce  même  Henri  V, 
coupable  à  leurs7eux.de .les  avoir  réduits 
à  reconnohrerin  justice  de  leurs  prétentions. 
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Henri  :avok  ïésisté  aux  justes  rémotd* 
Hun  fils  révolte  :  il  céda  aux  foudres,  du 
Vwicari.  dLérpréjugé  supetoiâtieux  ,  plus 
£ort  que  la  nature  >  fit  ce  que  celle-ci  n'a- 
yoit  pu  faire;-  Ge  fut  â ÏWavmsyen  i  i;ii  * 
que  ce  prineé  «renonça;  ëri  faveur  des  cha? 
pitres  y  à  traite  espèce  de  inwaœûiaçion  ecql^ 
iâàs tique  ,1  ne  "se  réservant  que  le  droit 
d'investir  lé  bénéficier*  avec  la  cérétttom» 
dttsceptrei,  qu'on:  substitua  à  Ja  crosse  ^et  à 
l'anneau.  *  :„"*     .' 

i  "  Il  est  si  vrai  ijue  lacoitrde  Rome  âvoit 
vu  dans^la  querelle  des  investitures  ;l£ 
moyen  d'accrofore  sa:  puissance,  q\x  elle  en 
iit  pair  ce  iin  éme  aceoipaxKîdeîBen  t  reçppt 
noître  l'indépendance  ahadlue.  14  |ec*)n4 
article  porte  que;  les  retires  ifclu  saint-si^ge 
seront  âffcanchiesl  de  la  çouiretaineté  dd 
i^ropirâl  ."."m-io,  r?  /;  :br  -.  .     >.  - 

i>é  coudes  deSf  caifc«v  de.tèiitiés^ceç 
fc^idéîaciansydBîtous cesifeite*, que  pror 
duisoit  tâm&tJfcai&èsse  de J$l«8W  jàë'  Rpiûe* 
tantôt  le  |>ècntKunion  4e:  l'empire  ,  tantôç 
làt  force  nffièmbrdefcdiœ^ 
i^ffoiblhœme^  presque  to- 

tale del'autprifré&fe  emf^ceiifcs*!*.!5 {salie* 
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Les  princes  que  Ton  élevoit  à  la  dignité 
impériale  n'avoient  pas  pour  cela  plus  de 
force  utilitaire ,.  que  m  leuren4o|inoient 
leurs  propres  Etats.  À  la  vérité  ,  ils  dévoient 
avoir  à  leur  dispodtion,  tes  forces  de  l'em- 
pire ;  mais  ils  ne  pouvoient  presque  jamais 
les  employer  aussi  long- temps  qu'ils  a«- 
roienr  voulu  ;  et  H  ^fisic^t  que  ia*'c6Ur  de 
Rame  pût  influer  sur  Jes  diètes  i  sol%  par 
ses  intrigues*  soiç  pqx  ses  excommunica- 
tions ,  pour  paralyser  les  moyens  de  force 
que  l'empereur  vouidrotc  employer  y  ou  ai| 
moins  pour  les  faire  arriver  trop  tard  ;  Ce 
qui t  en politique,  est  à-peu~pr& lanterne 
chose*  '       --'*  .    -•- 

.      '    -        •  ■•.    -:'^:;4  ':'  j-)  cul.  ?r'     ^ 
■-.    *.\  -.  -/  '.  !  I  si-.  '  ••    " ;rt:  cT- t;*'  * 

; '  »  '„  _ 

.**  *         .   _?  *  *.-.  V      «-.*>*>**  **I      l  -"•       .-<'*' 

r    ;    ,     ,        ..        ,        .   -r    -:.'r'îCj  *  >-  *3.'  «"■'*»  «>      > 

.'",:•  .  .,'  '     :;-j     ;    :  i     ?:*::r:-v  -> 

.r    '"'  '     j 
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,     UTTRE'tXI  I. 
'Suite  du  même  sujet. 

JL/oFiNIojf  reçue  dans  ces  temps ,  que 
les  pape;  ayoient  le  droit  de  dispçser  des 
couronne»  (opinion  qui ,  comme  je  l'ai dit, 
eue  les  suites  les  plus  fâcheuses  pour  la 
puissance  impériale }  y  fut  encore  propagée 
et  affermie  par  trois  événemehs  singuliers. 

£es .  Sarrasins  s'étoiçnt  emparés  de  la 
Sicile ,  de  la  Sardaigne  ,  et  de  plusieurs 
autres  îles  de  la  Méditerranée.  Ce  terrible 
voisinage  menaçoit  l'Italie  pour  l'avenir, 
et  en  infestant  ses  côtes  nuisoit  beaucoup 
à  son  commerce.  La  cour  de  Rome  voulut 
intéresser  les  princes  chrétiens  à  chasser 
ces  infidèles.  Elle  espéra  y  réussir,  en  leur 
donnant  la  souveraineté  de  tous  les  pays 
qu'ils  délivreraient  de  ces  ennemis  du  nom 
chrétien. 

Ces  mêmes  Normands  ,  que  nous  avons 
vu  dans  la  seconde  race  désfler  l'Europe 

et 
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€t  s'établir  en  FranGe ,  n'avôient  dé  \e\xi 
féroce  origine  conservé  qu'un  courage  in* 
trépide  et  une  audace  infatigable.  Ce  cou- 
rage et  cette  audace  leur  firent  tenter  les 
entreprises  les  plus  extraordinaires,  et  dont 
le  récit  merveilleux  a  encore  été  embelli 
par  l'imagination  des  poètes  et  des  roman- 
ciers. Quarante  d'entre  eux ,  revenant  de 
la  terre  sainte ,  délivrent  la  ville  de  Salçrne , 
4ont  les  Sarrazins  alloient  s'emparer.  Le 
bruit  de  cet  exploit ,  la  reconnoissance  de 
l'Italie ,  les  magnifiques  présens  dont  elle 
avoit  comblé  ses  libérateurs  ,  rallument 
l'ambition  guerrière  des  Normands. -Quel- 
ques-uns d'entre  eux  passent  en  Italie  ;  et 
ce  fut  alors  que  les  fils  si  fameux  de  Tan- 
crède  fondèrent  un  royaume  florissant  dans 
la  Pouiile,  dans  la  Calabre,  dans  presque 
tout  ce  qui  compose  aujourd'hui  les  Etats 
de  Naples  et  de  Sicile.  Toutes  ces  nou- 
velles souverainetés  eurent  encore  recours , 
pour  se  faire  reconnoître ,  à  l'autorité  des 
papes  :  et  c'est  de-là  que  viennent  les  pré- 
tentions que  Rome  conserve  sur  le  royaume 
de  Naples. 

Enfin  le  triste  sort  de  presque  tous  ceux. 
Tome  IL  Vd 
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que  des  sentimens  religieux  conduisoiènt 
en  pèlerins  dans  la  Palestine ,  fie  naître 
l'idée  d'engager  les  princes  chrétiens  à  se 
coaliser  >  pour  arracher  la  terre  sainte  des 
mains  des  infidèles.  Les  croisades  n'étant 
entreprises  que  par  un  motif  de  piété  et 
par  l'ordre  du  sain  t-siége ,  il  se  crut  encore 
plus  en  droit  de  disposer  de  la  souveraineté 
des  pays  qu'il  envoyoit  conquérir.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  donna  les  couronnes  de  Chypre 
et  de  Jérusalem  ;  ce  fut  ainsi  qu'il  profita 
de  la  courte  durée  de  l'empire  des  Latins 
à  Constantinople,  pour  reprendre  même  la 
puissance  temporelle  sur  cet  empire  déta- 
ché depuis  si  long-temps  de  la  chrétienté* 
Il  ne  me  paroit  pas  douteux  que  ces 
trois  événement ,  qui  se  succédèrent  pres- 
que sans  interruption ,  n'aient  infiniment 
contribué  à  assurer  en  faveur  des  papes  les 
effets  des  èauses  que  j'ai  marquées  depuis 
la  Lettre  XL.  Le  développement  de  ces  ef- 
fets étoit  soumis  à  mille  incidens ,  à  mille 
contradictions  \  à  mille  obstacles.  Le  plus 
grand  de  ces  obstacles  fut  le  schisme  qui 
affligea  si  long-temps  l'église  dans  le  dou- 
zième siècle*  Tout   cela  retardoit    sans 
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doute  les  effets ,  mais  n'anéantissoit  pas  les 
causes. 

C'est  ainsi  que  lorsqu'on  trouve  dans 
rhistôiré  quelque  grand  changement  poli- 
tique, on  voudrôit  en  vain  y  trouver  le 
moment  fixe  où  ce  changement  s'est  opéré; 
on  vdudroit  en  vain  y  trouver  que  ce  chan- 
gement s'est  fait  d'une  manière  aussi  pré- 
cisé ,  que  s'il  s'agissoit  de  l'établissement 
d'une  loi ,  dont  la  date  et  les  dispositions 
fussent  faciles  à  déterminer.  Ce  n'est  point 
là  la  matche  dé  la  nature  et  du  temps, 
les  deux  seuls  grands  maîtres  qui,  en  poli- 
tique, puissent  faire  dès  changement  so- 
lides. C'est  cette  marche  qu'il  est  aussi 
nécessaire  qu'instructif  de  suivre  dans 
l'étude  de  f'hfetoite.  Four  cela,  lorsque 
pendant  un  ou  plusieurs  siècles,  on  trouve 
des  variations  marquées,  qui  aboutissent 
à  un  changement  total  5  il  ne  faut  pas  cher- 
cher ce  changement  dans  chacune  de  ces 
variations  ;  catr  il  n'a  été  ptôduit  que  par 
leur  ensemble.  Iï  faut  aorte  eitibrasser 
toute  leur  durée,  voir  sï  eftes  teftoïéht  aux 
personnes  ou  aux  choses  ;  Voir  les  moyens 
qu'on  a  mis  en  jeu  ;  remonter  jusqu'à 
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l'origine  de  ces  moyens;  voir  s'ils  n'ont  pas 
été  d'abord  plutôt  l'effet  des  circonstances 
que  des  combinaisons;  comment  ensuite 
la  politique  s'est  approprié  ce  que  le  hasard 
avoit  produit,  ou  ce  dont  il  lui  avoit  donné 
l'idée  ;  comment  elle  en  a  suivi  ou  amené 
le  développement;  comment  elle  a  profité 
des  facilités  qu'elle  a  trouvées  ;  comment 
elle  a  renversé  ou  évité  les  obstacles  qui 
étoient  sur  sa  route.  Alors  le  lecteur  intel- 
ligent mettra  de  côté  tout  ce  qui  n'est  que 
détail  minutieux,  tout  ce  qui  n'est  pas  utile 
à  la  recherche  qu'il  veut  faire  ;  il  ne  s'atta- 
chera qu'à  tout  ce  qui  tient  directement  ou 
indirectement  aux  causes  dont  il  examine 
Je  produit  ;  et  ne  conservant*  dans  le  tableau 
qu'il  se  fait  à  lui-même,  que  ce  qui  peut 
servir  à  le  nuancer,  toutes  les  couleurs 
différentes  se  fondent  dans  là  perspective, 
et  présentent  à  ses  yeux  un  ensemble  aussi 
exact  que  satisfaisant. 

D'ailleurs  cette  méthode  réunissant  à-la- 
fois  pour  le  même  intérêt  des  événemens 
qui,  au  premier  aspect,  semblent  n'avoir 
aucune  relation ,  les  classe  bien  mieux  dans 
la  mémoire,  parce  que  la  réflexion ,  l'esprit 
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d'analyse  et  de  comparaison  viennent  alors 
à  son  secours. 

Toute  là  partie  historique  qui  tient  à 
la  puissance  temporelle  et  spirituelle  des 
papes,  a  été  bien  différemment  traitée  : 
et  de  là  naissent  deux  dangers  que  doivent 
également  éviter  ceux' qui  veulent  étudier 
l'histoire  avec  une  impartialité  juste^  et 
éclairée,  La  plupart  des  historiens  uïtra- 
montains *,  persuadés  que  la  sainteté  et  la 
dignité  de  la  religion  tenoient  à  la  grande 
extension  de  la  double  puissance  des  papes, 
n'ont  vu  d'abus  nulle  part,  ont  vu  des  droits 
par-tout,  et  pour  les  établir  ont  été  quel- 
quefois aveugles,  quelquefois  même  peu 
délicats  sur  le  choix  et  l'application  des 
mbnumens  historiques.  D'autres  écrivains 
au  contraire ,  égarés  dans  les  projets  d'une 
orgueilleuse  philosophie .,  et  se  flattant  de 
faire  -tomber  sur  la  religion  les  erreur^  de 
ses  ministres  l  ont  toujours  outré  les  fautes 
de  ceux-ci;  ou  par  une  intention  plus  cou- 
pable encore,  les  ont  présentées  coirime 
une  suite  nécessaire  de  la  sainte  doctrine 
qui  en  contient  la  condamnation  littérale. 
Pour   passer  entre  ces  deux  écueils,  le 
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meilleur  guide  est  l'histoire  ecclésiastique 
de  Fleury.  Rien  de  plus  sage,  rien  de  plus 
exact;  ce  judicieux  auteur  a  passé  au  tra- 
vers de  tous  les  préjugés  p  de  tous  les  sys- 
tèmes; et  il  ne  s'est  laissé  approcher  ni  par 
les  uns*  ni  par  les  autres.  Cest  peut-être  à 
cette  vérité  stricte  >  vers  laquelle  il  vou- 
loit  toujours  marcher  san?  jamais  s'arrêter  > 
qu'il  f^ut  attribuer  la  simplicité  quelque- 
fois fatigante  de  son  style.  Il  semble  avoir 
voulu  éviter  tout  ce  qui  pouvait  pljaire;  il 
n'a  cherché  qu'à  instruire  ;  il  a  réussi. 
Cette  instruction  est  quelquefois  sèche  et 
monotone;  mais  elle  est  toujours  exacte > 
pleine  de  sens  et  de  justesse.  Ainsi  sur  tous 
les  principaux  faits  qui  tiennent  i  l'accrois- 
sèment  d§  la  puissance  des  papes,  c'est  un 
livre  qu'il  faut  toujours  consulter  pour  hien 
çonnoître  la  vérité  de  ç§s  faits,  a^ant  d'ea 
chercher  et  d'en  firer  des  conséquences. 

C'est  4  cette  époque  qu'il  faut  remonter 
pour  voir  comment  fut  traitée  ,  ou  plutôt 
comme  fut  obscurcie  par  les  deux  partis  la 
question  dçs  deux  puissances  temporelle 
enspiriçueUe.  Pour  ne  ?'être  pas  entendues , 
p9.ur  ftvoiç  mis  Thumeûr  à  la  place  de  la 
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raison,  les  deux  puissances  se  sont  nui 
réciproquement }  il  en  a  résulté  ie  mal- 
heur des  états  et  4e  l'église*  Cet  ôtâjet  est 
un  de  ceux  sur  lesquels  uh  hcmtae. d'Etat 
doit  avoir  des  principes  plus  fixes. '\  Ces 
principes  n'ont  point  changé  avec  le  temps 
et  les  circonstances  :  parce  ^ue  dans toute 
société  il  y  aura  toujours. un  pouvoir  civil 
et  un  pouvoir  religieux.  S'il  fallut  pendant 
long- temps  recourir  à  ces  principes  *  pour 
défendre  la  puissance  temporelle  oomirâ 
l'extension  qu'un  zèle  aveugle  ou  ifjie.  am- 
bition hypocrite  vouloientdonnet  à  ktpuis^ 
sance  spirituelle  ,  peut-être  un  jour  fau- 
dra-t-il  revenir  à  eux  pour  défendre  celle-ci 
contre  les  clameurs  séditieuses  y  contre  les 
sanglantes  persécutions  d'ufte  usurpation 
tyrannique.  Dans  cette  l^ffS*  U  sètffrjnêtne 
d'autant  plus  nécessaire  dês'sppuyé*  cons- 
tamment sur  les  vraii  et  grands  privçipes* 
qu'qnne  manqueront  pas  d'impurer-iu  pou- 
voir spirituel  d'anciens  abus,  qui -cepen- 
dant ne  doivent  nuire  ni  à  Tejssef*ce  de 
ses  droits i  nia  l'accomplissement  de  ses 
devoirs  ;  et  que  c'est  pas  le?  abus  toême 
auxquels  il  a  pu.se  lifter,*,  qu'U  faut 
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déterminer  et  circonscrire  l'enceinte  dans 
laquelle  il  doit  être  renfermé,  mais  où  il 
doit,  à  l'abri  de  toute  attaque ,  être  en- 
touré de  la  vénération  et  de  la  soumission 
publiques. 

Datns  mes" autres  lettres,  je  ne  m'arrê- 
teraiplus  sur  ces  variations  de  la  puissance 
des  papes ,  sut  cette  diminution  de  la  puis- 
sance impériale.  Ce  n'est  pas  que  Je  ne 
trouve  encore  sur  ma  route  beaucoup  de 
faits'  qui-  mvy  rappeleroient ,  et  qui  pour- 
roient  donner  lieu  à  une  nouvelle  discus- 
sion/* Mais  ce  sera  toujours  à  celle-ci  qu'il 
fâ\sdrâ  Vflixs  reporter.  Cest  par  elle  qu'il 
faudtâPtfu  expliquer  ces  faits ,  si  je  me 
eohtentfe— de  les-  indiquer,  ohi  juger  les 
cotitt^s  réflexiorii  que  je  pourrai  y  joindre. 
^  L'Empire,  cëmme n  je  l'ai  déjà  dit  *  n'a 
point  abandonné  toutes  ses  prétentions  au- 
del4  des  monts.  Un  denses  électifs  est  en- 
core chancelier  p6iïï~A*îi&lléf:ëtc  même 
pendant  la  guerre  de  la  successidft,  lé  pape 
ayant  marqué  tropd'attachemeritfi  là  cause 
de  Philippe  V*  Tempereùt  réveilla  en  1 708 
ses  prétentions  sur  1»  Italie  y  et  rhenaça  de 
kis  fairç  valoir;  Çétçé  taenaée  «'eut  point 
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d'effet.  La  fia  de  cette  même  guerre ,  et 
celles  qui  survinrent  jusqu'à  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle,  apportèrent  dans  l'Italie  d'au- 
tres changemens  dont  je  parlerai  dans  la 
suite.  Car  il  est  à  remarquer  :  que  cette 
belle  partie  du  continent  européen ,  qui 
pendant  tant  de  siècles  a  donné  des  loi& 
auxttois  parties  du  monde,  a,  plus  que  tout 
le  reste  de  l'empire  d'Occident,  éprouvé 
de  fréquentes  variations ,  tant  pour  lé  par- 
tage que  pour  la  souveraineté  de  ses  Etats  ; 
^t  qu'au  milieu,  de^ces  variations*  5  l'Italie  ;' 
déjà  éloignée  de*  de  qu'elle  fut  dtt^  temps 
des  Romains , .  s*éloignoit  encore  tous  les 
jours.de  ce  qu'elle  zvôkété  lots  de  la 
restauration  de  l'empire  sous  Châfrlemagne 
£t  ses  successeurs*^ 
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LETTRE    X  L  II  I. 

Change/tiens  dans  V empire  en  Allemagne. 

conservent  L  la  vérité  à-peU-près  ses  an- 
ciennes bornes ,  mais  toe  conservent  pas  son 
ancien  état  politique.  Il  deveooitsous  le 
mêjae  nom  un  autre  Etaj:  que  l'on  est  très- 
embarrassé  de  définir.  Ce  n'étoit  plus  une 
jnonarchie  :  ce  n'étoit  point  une  républi- 
que ';  ce.  rfétoit  pas  une  aristocratie ,  dans 
l'acception  Ja  plus  ordinaire  de  ce  mot.  Ce 
corps  fédératif  se  composa  successivement 
de  toutes  les  souverainetés  qui  s'élevoient 
chez  lui.  Elle  s'élevèrent  en  substituant 
r  éligibilité  à  l'hérédité  du  trône.  Elles  s'éle- 
vèrent en  profitant  de  toutes  les  occasions 
qui  pouvoient  diminuer  l'autorité  impé- 
riale ,  et  augmenter  la  leur.  On  vit  bien 
plusieurs  empereurs  se  succéder  de  père 
en  fils  ,  tels  que  Henri  Ier.  et  les  trois 
Othons,  tels  que  Henri  III,  Henri  IV  et 
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Henri  V.  Mais  cecçe  succession  paraissent 
plutôt  une  concession  de  l'empire  qu'un 
droit  des  empereurs.  On  n'en  vit  presque 
point  faire  la  moindre  tentative  5  et  epcore 
moins  la  faire  avçc  succès ,  pouç  reprendre 
f  ancienne  souveraineté  qu'avait  eue  Char- 
lemagne.  On  peut  aisémçnt  sç  faire  une 
idée  dé  tout  ce  ,que  devoit  pjrpdu^e  r  d^n$ 
une  aussi  grande  étendue  de  p^ys  ,  cette 
multitude  de  souverainetés  qui  dévoient 
toujours  être,  mais  qui  n'étoieut  pas  tou- 
jours confédérées  contre  l'ennemi  çfttnmuny 
et  qu'une  jalousie  réciproque  armoit  sou- 
vent les  unes  contrç  les  autres..  Ç'esç  ce! 
dont  on  peut  se  convaincre  ç;rç  parcourant 
l'histoire  de  l'empire  jusqu'à  Charles  IV. 
Trois  plaisons  occupèrent  \  prifl<%  aie-- 
ment  ce  prone  pendant  plusieurs .$i?cles  : 
la  maison  4e  Saxp^  4e  Franponift  et  dé 
Souabe  Des  guerres  en  ItaUe^desgwerteç 
contre  les  Hongrois  et  les  IM^PPëa**  des 
guerres  entre  çux;  voilai  -ptç$qt)$  put  ce 
qui  se  passa  en  Allemagne  jusqu'arç.tè^ne 
de  Conrad  IV;  c'est-à-dire  *  juçqjqç  y  fit» 
le  milieu  du ,  treizième  sièclg^  fff$qw*à 
laquelle  les  plus  gjapdes  disse^an^s'éle^ 
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vèrent  dans  l'empire ,  et  y  produisirent  un 
interrègne  qui  parut  terminé  par  la  nomi- 
nation de  Rodolphe,  mais  dont  les  troubles 
se  renouvelèrent  après  sa  mort. 
"  Ce  fut  à  cette  époque  que  s'opérèrent  * 
ôii  plutôt  que  se  consommèrent  les  chah- 
gemens  qui  s'annonçoient ,  et  qui  s'effec- 
tuoient-dépuis  si  lorig- temps.  Ce  fut  alors 
que  tous  les  souverains  ou  co-états  ,  qui 
composoient  le  corps  germanique  ,  s'em- 
parèrent du  peu  de  droits  que  les  empe- 
reurs avbieftt  conservé.  On  vouloit1  tou- 
jours garder  un  chef  ::  il  falloir  bien  que 
ce  chef  eût.  part  au  gouvernement  de 
FEtnpire.  Mais  déjà  cette  -part  avoit  été 
très-lithitée ,  et  réduite  à  peu  de  chose: 
On  k^lùL!  laissa  telle/ qu'elle  étoit.  Ce 
h'étoit  J>oint  là  ce  qui'  téntoit  l'ambition 
des  Etiuyce  n'étoit  point  là  ce  qui  pou- 
Vbit:  contribuer  à  raffermir  leur  souveraP 
heié  particulière.  Màîs  un  grand  domaine 
étbit  ïèstë:  attaché  à  lâ:dignité  impériale  y 
et  pouvôit  'lui  servir  à  reprendre  un  jour 
plus  d'autorité.  Ce  dômaîtfe  fut  distraie 
deftaxto/uionhe,  et  partagé'  ^rîncipâlèhieric' 
entre  le  comte  Palatin  èç  les  trois  arche  - 


Digitized  by  LjOOQ IC 


*  (  4*9  ) 
yéques  du  Rhin.  Le  surplus  fut  réparti 
entre  les  ducs  ou  les  administrateurs.  Lô 
clergé  ne  Contribua  plus  à  l'entretien,  de 
la  cour  impériale  ;  les  villes  s'affranchirent 
du  tribut  qu'elles*  avoient  payé  jusqu'alors, 
et  se  constituèrent  villes  libres.  Tous  les 
droits  locaux  qui  appartenoient  à  la  cham- 
bre impériale ,  devinrent  la  propriété  des 
Etats  dans  lesquels  ils  se  trouyoient.  Le 
changement  fut  si  total ,  qu'un  empereur 
qui  n'aurqit  eu  qu'une  propriété  d'un  mo- 
dique revenu,  n'auroit  pas  été  en  état  de 
soutenir  son  rang ,  ou  n'auroit  pu  le  sou- 
tenir qu'en  extorquant  ce  qui,  au  titre  de 
son  élection ,  ne  lui  étoit  pas  dû. 

Alors  chacune  de  ces  souverainetés  se 
classa  suivant  le  plus  ou  moins  de  puissance 
qu'elle  s'étoit  acquis  ;  et  cette  gradation 
d'une  autorité  également  indépendante 
dans  le  droit ,  mais  très-inégale  dans  1$ 
fait,  fit  naître  les  quatre  classes  qui  com- 
posent encore  aujourd'hui  l'empire.  On  vit 
naître  et  s'établir  le  collège  des  électeurs, 
le  collège  des  princes,. le  collège  des  villes, 
et  celui  de  la  noblesse  immédiate. 

L'autorité  de  l'empereur  se  trouva  alors 
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plus  bornée,  et  moins  à  portée  que  jamais 
de  revenir  dans  sa  plénitude,  à  moins  que 
la*  couronne  Impériale  ne  passât  dans  une 
maison  assez  puissante  pour  revendiquer 
des  droits,  qu'alors  cette  maison  n'auroit 
pu  reprendre  sans  injustice.  C'est  ce  qui 
pensa  arriver  lorsque  tes  règnes  de  Maxi- 
milien  et  de  Charles-Quint  eurent  montré 
tout  ce  que  k  maison  d'Autriche  avoit  et 
le  pouvoir  et  la  volonté  d'entreprendre. 

L'état  d'anarchie  qui  consomma  dans 
l'empire?  tous  ces  changement,  en  fit  naître 
un  qui  mérite  d'être  remarqué.  Au  milieu 
de  ce  grand  corps  fédératif,  un  autre  corps 
fédératif  se  forma  et  se  maintint.  Un  Etat 
s'établit  dans  FEtàt  même*  et  chercha  à 
se  procurer,  par  une  alliance  indépendante 
ch*  premier  Etat ,  une  existence'  et  une 
tranquillité  que  les  troubles  de  celui-ci 
tte  permettaient  plus  d'attendre  de  lui.  Le 
commeicce  créa  et  exécuta  cette  idée. 

J'ai  déjà  dît  que  par  Fesprk  qui  lui  est 
propre,  et  par  l'augmentation  des  richesses 
«font  il  est  fa  source ,  il  tend  naturellement 
à  l'indépendance.  Bien  différent  des  pro- 
priétés foncières,  qui  attachent  à  l'identité 
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des  choses ,  à  la  permanence  des  adminis- 
trations, il  aime  le  changement  et  les  en- 
treprises ;  accoutumé  à  calculer  les  chances, 
il  donne  souvent  à  la  spéculation ,  c'est-à- 
dire  au  hasard,  parce  que  c'est  à  la  spécu-r 
lation  qu'il  attribue  même  ce  qu'il  doit  à 
la  fortune.  La  situation  des  grandes  villes 
qui  se  trouvoient  sur  le  bord  de  la  mer 
d'Allemagne  et  de  la  mer  Baltique ,  don- 
noit  aux  spéculations  commerciales  la  plus 
grande  latitude.  Plusieurs  de  ces  villes 
se  réunirent  entre  elles,  et  composèrent, 
sous  le  nom  de  villes  Anséatiques ,  une 
association  séparée  de  celle  du  corps  ger- 
manique. Hambourg  et  Lubeck  furent  les 
premières  qui  entrèrent  dans  cette  union  ; 
Brème  et  Dantzig  y  furent  ensuite  ad- 
mises. Je  ne  nomme  que  ces  quatre  villes , 
parce  que  c'est  à  elles  que  se  réduit  au- 
jourd'hui cette  ligue  fédérative ,  la  seule 
de  ce  genre  qu'on  trouve  dans  l'histoire 
moderne. 

Si  Ton  veut  voir  combien  tous  ces  dé- 
membreçiens  avoient  affoibli  l'autorité  de 
l'empire  en  Italie,  et  l'autorité  àe  Tenv- 
pereur  en  Allemagne  j  il  faut  jeter  les 
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yeux  sur  Fetrçpereur  Frédéric  IL  Ce  prince, 
fils  de  Henri  VI ,  petit  -  fils  de  Frédéric 
Barberousse,  n'étoit  parvenu  à  l'empire 
que  malgré  les  élections  de  Philippe,  son 
oncle  et  son  tuteur,  et  de  Othon  de  Bruns- 
wich.  Il  régna  plus  de  3  6  ans.  Il  avoit  de 
grandes  qualités ,  un  courage  et  une  fer- 
meté inébranlables  :  il  écoit  roi  de  Naples 
et  de  Sicile  par  Constance  sa  mère  ;  roi  de 
Jérusalem  par  sa  seconde  femme  Yolande  ; 
roi  de  Sardaigne,  dont  il  avoit  chassé  les 
Sarrazins  :  et  cependant  il  ne  rétablit  point 
dans  l'Italie  la  souveraineté  de  l'empire  ; 
quoique  dans  ce  même  temps  les  papes 
fussent  eux-mêmes  très -tourmentés  par 
les  prétentions  de  plusieurs  souverains  de 
l'Italie.  Depuis  que  l'empire  étoit  sorti  de  la 
maison  de  Charlemagne,  aucun  empereur 
n'avôit  possédé  autant  d'Etats  que  Fré- 
déric; il  avoit  ajouté  à  ses  propriétés  l'Au- 
triche qu'il  avoit  conquise  sur  le  duc  de 
ce  nom  ;  et  malgré  toute  cette  puissance  y 
il  ne  put  rendrp  à  la  dignité  impériale 
son  ancienne  grandeur.  Un  landgrave  de 
Thuringe ,  un  comte  de  Hollande  furent  , 
de  son   vivant  même,  élus   empereurs. 

Grégoire 
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Grégoire  IX  ,  Innocent  IV 'Tavoient  ex-i 
communié  et  déposé;  et  quoique  toujours 
vainqueur  de  ses  ennemis,  loin  de  pouvoir 
rétablir  et,sqn  autorité  et  celle  de  l'empire  * 
il  ne  put  pas  même  rétablir  la  tranquillité 
de  TEtat.  T$nt  étoit  forte  la  pente  qui 
entraînent,  tout  vers  urji  nouvel  ordre  â& 
choses  :  tant  étoit  amenée  et  mûrie  par 
r  le  temps  cette  dislocation  totale  >  qui 
déplaçoit  tout  à-la-fois*  et  les  bornes  ds 
l'empire,  et  les  droits  de  la  dignjté  im-- 
périale* 

De  tous  les  autres  faits  que  présente 
l'histoire  depuis  le  règne  de  Henri-POise- 
leur,  jusqu'à  celui  de, Rodolphe,  je  n'ea 
rappellerai  ici  que  trois.  Ils  sont  aussi  sa-> 
tisfâisans  pour  le  cœur  que  pour  l'esprit* 
Au  milieu  de  tant  d'événemeqs ,  de  trou- 
bles, de  rivalités  et  d'usurpations,  c'esç 
une  jouissance  pour  l'homtoe  instruit,  c'en 
est  une  sur-tout  pour  l'homme  moral,  dç 
s'arrêter  sur  le  petit  nombre  de  faits  rares 

etmiraculeux,  qui imçnttei^t  que  la  grande 
et  vraie,  politique  se  concilie  avec:le§ 
principes  de  la  probité;  qu'il  n'appartient 
qu'à  des  esprits  rétrécis  ou  à  des  ccfcujs 
Tome  IL  E  e 
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corrompus ,  de  soutenir  que  ces  deux 
choses  sont  inconciliables  dans  Fart  de 
gouverner  ;  et  qu'au  contraire  ,  la  seule 
politique  réellement  utile,  parce  qu'elle 
est  la  seule  immuable ,  est  celle  qui  re- 
pose sur  le  maintien  des  trois  devoirs  de 
l'homme,  qui  les  respecte  toujours,  et 
ne  les  attaqué  jamais. 

Henri  de  Bavière,  successeur  dX)thon 
III ,  voulut  avoir  une  entrevue  avec  Ro- 
bert, fils  de  Hugues  Capet.  Elle  eut  lieu 
vers  Tan  10x3.  Tous  deux  également  pé- 
nétrés des  devoirs  <lè  leur  état  et  de  ceux 
de  leur  religion,  tous  deux  pleins  de  cette 
estime  réciproque  que  devoit  leur  iûspiter 
cette  mutuelle  persuasion ,  ne  craignirent 
point  de  conférer  efttté  eux  pour  concerter 
les  moyens  d'entretenir  l'union  dans  l'église 
èt^ans  leurs  Etats.  Robert  nouvellement 
en  possession  d 'une  ^couronne ,  défit  un 
avoit  détaché  la  Couronne  impériale ,  au- 
roit  pu  ne  se  rappëlet  ce  démembrement 
qu'avec  le  regret  de  la  jalousie ,  âuroit  pu 
espérer  de  trouver  -dans  les  ttroiibtes  de 
Pempire  lès  moyens  de  reprendre  ce  qpi 
ivoitàppartenu-à  Chajlemâgtiè.  Henri,  qui 
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fuyait  sur  le  trôné  de  France  une  nouvelle 
djr nastie*  élevée  moins  par  dps  sujets  que 
par  des  rivaux ,  pouvoir  <se  servir  de  cette 
rivalité  même,  pour  fomenter  rinsubordi- 
bapom  û^i  le  mécontentement  des  grands 
vassaux 5  et  pendant  ces  dissensions,  tra-* 
vaiUer  à  rep rendre,  soit  pour  lui-même, 
soit  pour  l'empire*  ce  qu'il  auroit  prétendu 
en  atreif été  demeuré. 

.TôUe^eik  été  sans  douce  la  sombre  eç 
çortneiisepti&tique  d:'un  siècle  delumièies. 
Mais  dans  ces  temps  d'ignorance,  les- peu- 
ples furent  assez  iieuçeux  pour  être  -gou- 
vernés par  deux  souverains  qui  avoientlfc 
Véritable*  science  ^  la  seule  utile ,  cel,le  dé 
leurs  devoirs.  Ainsi  «qu^nd on  trouvera  dans 
rhistoir  ecette  entrevue  &  Ywy€  3  on  n'a&râ 
pas  ià  craindre  qu'il  f  ait été  qùçseioà  de 
peantager  une  rçpubiîq&e  voisine,  de  l'en- 
ttaaner:jdle«-mênje  àsQ,jperte  çn  lui  sug- 
gérais die  fausses  oétttatives  pour  l'éviter; 
on  n'puta  point  à  craindre  que  dans  cejre 
pnerevue  les  maximes  de  la  saine  morale 
aieçciété^sacrifiées  à  «né  injuste  ambition; 
qua<fciïy  4Ût étendu  les  fiudbs  à  4a  révolte, 
en  ayaht  l'air  lie  voulait  l'effraya  <ju%>n 

Ee  2 
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ait  joué  la  sûreté  de  tous  les  gouvernement 
et  les  principes  constitutifs  de  toute  so- 
ciété ,  contre  la  chimérique  et  criminelle 
espérance  de  reculer  ses  limites  de  quel- 
ques lieues.  Ce  a'étoit  point  là  la  politique 
de  Robert,  ni  celle  de  Henri.  Aussi  n'eu- 
rent-ils point  à  soutenir  des  guerres  lon- 
gues et  sanglantes  :  aussi  leurs  successeurs 
n  eurent-ils  point  à  regretter  ce  qu'avoic 
produit  la  loyauté  de  ces  deux,  princes. 
.  Le  même  Henri  meurt  sans  enfansï 
ayant  fait  vœu  de  virginité  avec  l'impé- 
ratrice son  épouse  ;  vœu  contraire,  à  la 
sainte  institution  du  mariage;  vœu  qui 
trompe  tout  à-la-fois  l'Etat  et  la  nature , 
et  qui,  dans  des  princes  sur-tout,  doit- 
avoir  de  fâcheuses  suites.  Frustrés  cfâris 
leurs  espérances ,  les  sujets  de.  Henri  ± 
lorsque  ce  prince  mourut ,  offrirent  ^rito- 
bert  le  royaume.  d'Italie  ?  et  la  couronne 
impériale.  L'offre  étoit  éblouissante  :  la 
sagesse  de  Robert  ne  se  démentit  point. 
Content  des  Etats  qu'il  tenoit  de  son- père, 
il  aima  mieux  s'y  affermir,  que  d^ risquer 
d'affoiblir  $a  puissance  en  l'étendant  «rop 
loin,  A  coté  du  règiie  brilferit  de.  Ctarle- 
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magne  ,  il  vit  les  malheurs  dont  ce  règne 
avoic  été  suivi.  Il  étoit,  comme  lui,  le 
second  rcri  d'une  nouvelle  dynastie.  Son 
autorité  plus  restreinte  que  celle  de  Char- 
les, en  prenant  tout-à-coup  la  laritude  de 
celle  de  ce  grand  monarque,  ne  dévoie 
pas  compter  sur  une  plus  longue  durée. 
Robert,  en  recevant  des  propositions  si 
flatteuses,  fut-dans  sen  cabinet  ce  qu'il 
avoit  été  dans  l'entrevue  d'Yvoye;  il  fit  au 
bonheur  de  ses  sujets  le  sacrifice  de  deux 
couronnes ,  et  prouva  par  son  refus  qu'il 
étoit  digne  de  les  porter. 

Frédéric,  dont  j'ai  déjà  parlé,  luttott 
depuis  long-temps  contre  plusieurs  mem- 
bres puissans  de  l'Empire,  et  sur -tout 
contre  les  entreprises  des  papes.  Grégoire 
IX  et  Innocent  IV  attirèrent  sur  ce  grand 
et  malheureux  prince  une  foule  de  cala- 
mités. Voyant  que  son  courage  triomphok 
de  tout ,  ils  voulurent  armer  contre  lui  le 
saint  toi  de  France,  Louis  IX.  Ils  espé- 
roient  le  séduire,  en  lui  offrant  pour  son 
frère  la  couronne  impériale.  Rien  ne  put 
ébranler  la  fermeté  du  saint  monarque. 
Il  ne  crut  pas  devoir  faire  entrer  dans  sa 
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famille  une  couronne»  donc  le  légitime 
possesseur  avoit  été  injustement  dépouillé. 
Il  ne.  crut  pas  devoir  approuver  les  prin- 
cipes *  d'après  lesquels  le  pape  s'étoit  ar* 
rbgé  le  dtoit  de  le  déposer.  À  1&  faveur 
de  la  trop  grande  autorité  qu'une  supers** 
titiotl  ignorante  accordoit  à  Texcommuni<- 
cation  des  papes  $  il  auroit  pu  regarder  et 
présenter,  comme  légitime  l'offre  qu'on  lui 
faisoit.  L'histoire  nous  montre  en  d'autres 
temps  d'autres  princes  moins  délicats ,  qui 
ft'ont  pas  craint,,  qui  même  ont  brigué 
l'honneur  de  se  rendre  les  exécuteurs  dé 
ces  séditieuses  excommunications,  et  de 
venir  au  nom  d'un  Dieu  de  paix,  usurper 
un  trône,  troubler  des  Etats,  et  faire  au* 
tant  de  ôial  à  l'église  même  qu'à  la  société» 
Mais  Saint  Louis  >  le  plus  grand  monar- 
que dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le 
souvenir  ;  Saint  Louis ,  dont  la  pièce  éclairée 
sivoit  distinguer  dans  les  papes  ee  qu'il 
devoit  respecter,  et  ce  à  quoi  il  .devoit 
s'opposer,  :eut  repolisse  loin  de  lui  la  poli-* 
tique  d'un  ministre  qui  eût  voulu  lai  mon- 
trer combien  de  pareilles  circonstance» 
çtoient  favorables  .  à  ^agrandissement  de 
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sa  puissance  et  de  sa  maison.  Saint  Louis 
savôit  qu'il  n'y  a  de  grand  que  ce  qui  est 
durable ,  qu'il  n'y  a  de  durable  que  ce  qui 
est  juste  ;  que  l'exemple  qu'il  donnerait , 
en  reconnoissant  dans  les  papes  le  droit  de 
(déposer  un  souverain,  en  secourant  des  su- 
jets révoltés ,  ou  des  voisins  trop  ambitieux, 
pourrait  un  jour  retomber  sur  lui  ou  sut 
ses  successeurs.  Dans  ces  temps  d'une  loyale 
et  chevaler&que  simplicité  ,  û  y  avoir  donc 
des  ministres:,  il  y  avoic  donc  des  grands , 
il  y  avoit  donc  des  rois  qui  pensoient  qu'en 
politique^  l'injustice  est  dangereuse  même 
pour  elle-même  ;  et  que  tandis  quelle  em- 
ploie des  moyens  illicites  pour  servir  son 
ambition,  elle  travaille,  sans  le  savoir % 
à  miner  un  jour  sa  propre  grandeur ,  elle 
limasse  les  matériaux  dont  un  jour  on.  se 
servira  contre  elle,  et  se  prépare  une  ca- 
tastrophe plus  terrible* 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  onzième  et 
le  treizième  siècles  :  voilà  ce  que  plusieurs 
politiques  du  dix-huitième  nyont  peut-être 
jamais  remarqué,  ou  ce  qu'ils  n'ont  vu 
qu  avec  un  mépris  machiavéliste ,  qui  donne 
la  juste  mesure  de  leurs  principes  et  de 
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leur  conduite  tant  en  morale  qu'en  po* 
licique. 

La  religieuse  fermeté  de  Saint  Louis 
n'empêcha  pas  la  cour  de  Rome  de  suivre 
une  conduite  qui  lui  avoit  été  dictée  par 
Grégoire  VII.  Elle  la  suivit  contre  Louis 
de  Bavière,  avec  les  mêmes  armes  et  avec 
autant  d'opiniâtreté  que  contre  Frédéric  IL 
Jean  XXII  et  Clément  VI  osèrent  bien 
soutenir  que  l'empire  étoit  un  fief  de 
l'église ,  que  l'élection  de  Louis  étoit  nulle, 
parce  que  l'autorité  apostolique  n'y  étoit 
pas  intervenue.  Ils  lui  ordonnèrent  d'y  re- 
noncer ;  sur  son  refus ,  ils  l'excommuniè- 
rent trois  fois,  le  déclarèrent  hérétique  et 
schismatique ,  déchu  de  tout  honneur  et 
dignité  ;  délièrent  ses  peuples  du  serment, 
et  commandèrent  aux  princes  de  l'Empire 
de  nommer  un  autre  empereur.  Ce  délire 
alloit  toujours  en  croissant;  et  si  enfin  il 
n'eût  pas  travaillé  à  se  détruire  lui  -  même 
par  l'excès  de  sa  fougue  ridicule ,  on  ne  peut 
calculer  jusqu'où  se  seroit  étendu  le  pouvoir 
des  clefs.  Mais  cette  fois  son  impétuosité 
même  le  fit  échouer.  Les  princes  de  Te  m- 
pire,  que  des  intérêts  particuliers  avoient 


DLgitized 


by  Google 


(  44*  ) 
quelquefois  aveuglés,  au  point  de  leur  faire 
soutenir  les  prétentions  de  Rome,  senti- 
rent enfin  que  ces  prétentions  indéfinies 
alloient  les  mettre  entièrement  sous  sa  dé- 
pendance; ils  s'assemblèrent,  en  1338,  à 
Rentz,  près  de  Goblentz,  sur  le  Rhin,  et 
là  firent  un  acte  public,  qui  est  devenu  une 
des  pièces  les  plus  intéressantes  du  droit 
germanique.  Il  porte  que  depuis  la  trans- 
lation de  l'empire  romain  à  la  nation  ger- 
manique ,  on  devoit  regarder  comme  em- 
pereur légitime ,  et  muni  de  tout  son  pou- 
voir,  celui  qui  étoit  élu  par  les  électeurs  de 
Fempire ,  indépendamment  de  la  cour  de 
Rome  ;  que  le  chef  de  l'église  étoit  seule*- 
ment  en  droit  de  le  couronner,  par  une 
cérémonie  qui  ne  conférait  pas,  mais  qui 
supposoit  dans  l'empereur  élu  la  dignité 
impériale,  parce  que  la  puissance  et  la  di- 
gnité impériales  ne  relèvent  que  de  Dieu 
seul.  * 

On  est  peut-être  étonné  de  voir  que 
dans  cet  acte,  le  couronnement  est  pré- 
senté cpmme  un  droit  du  pape;  mais  on  le 
sera  biea  davantage ,  ea  voyant  que  cet 
acte  si  conforme  aux  faits ,  à  la  raison  et  à 
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la  justice,  ne  fut  pas  approuvé  et  signépar 
la  totalité  des  princes  électeurs.  Tel  fut 
l'empire  que  Rome  exerça  sur*  plusieurs 
d'entre  eux,  qu'ils  refusèrent  d'accéder  à 
un  acte  conservatoire  de  leur  indépendance 
et  de  leurs  droits*  Cette  scission  produisit 
l'élection  de  Charles  IV,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  et  déjà  roi  de  Bohême.  Une 
des  conditions  tacites  avoit  été  vraisembla- 
blement d*anéantir  Pacte  de  1 3  38  :  c'est  ce 
qu'il  et  par  des  lettres  patentes  expédiées 
pour  Innocent  V,  et  par  lesquelles  il  obligea 
ses  successeurs  à  recevoir  du  pape  la  con- 
firmation de  leur  élection  et  la  couronne 
impériale.  Mais  ces  lettres  n'eurent  aucun 
effet  j  et  peut  -  être  Charles  lui  -  même  ne 
les. a  voit-il  données  qu'à  regret,  pour  ache- 
ter son  élection ,  et  dans  Pespérânce  que 
l'acte  de  1338  prévaudroit  toujours  sur 
elles;  c'est  ce  qui  arriva. 

C'est  à  ce  prkice ,  devenu  empereur  lé- 
gitime par  la  mort  de  Louis  de  Bavière  > 
que  l'empire  est  redevable  de  la  première 
loi  qui  a  régulièrement  fixé  sa  constitu- 
tion, loi  sur  laquelle  on  s'est  fondé,  lorsr 
qu'on  a  voulu  rétablir  et  perfectionner 
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cette  constitution  par  le  traité  de  Wes& 
phalie. 

Quelques  auteurs  avoient  voulu  faire 
remonter  jusqu'à  Othon  III  l'établissement 
des  sept  électeurs  :  mais  cette  erreur  a 
été  reconnue.  Jusqu'au  treizième  siècle  , 
les  princes,  les  prélats,  les  seigneurs  se 
jréunissoient  pour  l'élection  ;  et  l'usage  de 
ne  faire  cette  élection  que  par  sept  prin- 
ces, usage  qui  vraisemblablement  s'étoit 
établi  peu-à-peu,  n'a  été  légalisé  que  par  la 
bulle-d'or.  Cet  usage  a  sans  doute  privé 
les  princes  d'un  droit  qu'ils  avoient  aupa* 
ravant  :  mais  l'exercice  d'un  pareil  droit 
est  presque  toujours  dangereux  dans  une 
grande  assemblée.  On  a  dit,  et  il  n'est 
que  trop  vrai ,  que  tous  les  hommes  ras- 
semblés, quels  qu'ils  soient,  deviennent 
peuple.  C'est  déjà  pouf  un  Etat  une  posi- 
tion dangereuse  que  celle  de  l'élection  dç 
son  chef;  c'est  bien  pire,  quand  cette 
élection  se  fait  dans  une  grande  assemblée. 
L'Etat  est  alors  exposé  à  toutes  les  chances 
de  l'intrigue ,  de  la  séduction  ,  de  la  foi* 
blesse,  de  l'enthousiasme ,  de  l'ambition 
jet  de  la  Jalousie.  C'est  trop  communément 
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de  ces  terribles  ingrédient  que  se  composé 
ce  que  Ton  croit  être  le  vœu  de  la  majorité; 
Ainsi  il  est  peut-être  avantageux  aux  prin- 
ces de  l'empire  d'avoir  été  d'abord  par 
Fusage,  puis  par  une  toi,  privés  d'un  droit 
dont  l'exercice  leur  offrait  bien  plus  d'in- 
convéniens  que  d'avantages.  Au  reste  ,  ce 
droit  restreint  aujourd'hui  aux  électeurs  , 
est  plutôt  pour  eux  un  droit  honorifique 
que  réel.  La  bulle -d'or  sembloit  avoir 
en  vue  de  rendre  ia  couronne  absolument 
élective  3  et  d'empêcher  qu'elle  ne  se  per- 
pétuât dans  une  famillei  Peut-être  est-il 
encore  heureux  pour  l'empire  que  ce  but 
n'ait  pas  été  rempli,  et  qu'en  conservant 
de  noai  le  droit  de  choisir  des  empereurs 
dans  plusieurs  maisons,  l'empire  n'en  ait 
de  fait  choisi  que  dans  la  maison  d'Au- 
triche. Depuis  Albert  II ,  la  couronne  n'est 
point  sortie  de  cette  illustre  maison  :  et 
l'empire ,  sans  perdre  le  privilège  de  l'éli- 
gibilité du  trône,  en  a  évité  les  dangers, 
et  a  recueilli  tous  les  avantages  de  l'hé- 
rédité; Sî  à  la  mort  de  Charles  VI,  des 
raisons  politiques  élevèrent  sur  le  trône 
impérial  un  prince  d'une  autre  maison  y  k 
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la  mort  de  Charles  VII ,  au  milieu  même 
de  la  guerre ,  on  rappela  cette  maison  qui 
n'avoit  plus  d'enfèns  mâles ,  et  çn  la  cou- 
ronna de  nouveau  dans  la  personne  de 
celui  qui  en  avoit  épousé  l'héritière. 

Cest  donc,  au  règne  d'Albert  II  que 
l'histoire  de  l'empire  prend  un  autre  ca- 
ractère. Cette  différence  tient  d'abord -à 
l'élévation  de  la  maison  d'Autriche  >  à  la 
position  dans /laquelle  alors  l'Europe  se 
«ouva^et  aux  nouveaux  intérêts  qui  l'agi- 
tèrent. On  ne  peut  donc  bien  connoîcre 
cette  autre  partie-deMiistoirei  qu'envoyant 
sur  quoi  elle  est  fondée ,  qu'après  avoir 
examiné  ce  qui  se  passa  en  France,  depuif 
Je  commencement  de  la  troisième  race  jus- 
qu'à Louis  XI  ,~et  ce  qui  dans,  le  même 
intervalle  de  temps  se  passa  dans  les  autres 
£ca,t&  européens. 
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TET  T  RE    X  LI  V. 

Comment  il  faut  suivie  tes  changemens  de 
Id  France  jusqu'à  Louis  JCL 


J  e  cUs  .qu'il  faut  examiner  les  évinetnêns 
de  i#,  troisième  race  jiwguîà  Louis  XI  :  je 
fixe  le  règne  de  ce  prinoe*comme  une  épo* 
que»  parce  qu'il  se  fie  sous  lui  dte  grands 
changement  en  France  ;  parce  qu'il  donna 
i  la  politique  extérîaane  aane  marche  bien 
plus  acpsre,  eede  plus^aade?  dimensions; 
parce  que^^peu  d'années  après  sa  mort, 
la  découverte  de  f  Amérique  fit  une  révo* 
lution  dans  la  politique,  et  compliqua  plus 
fortement  toutes  les  combinaisons  respec- 
tives de  l'Europe. 

Je  n'ai  point  dans  ce  foible  ouvrage  la 
prétention  de  vous  donner  l'histoire  d'au- 
cun pays.  Il  n'est  fait  que  pour  indiquer 
la  manière  dont  vous  pouvez  étudier  l'his- 
toire en  général.  Ainsi  quoique  je  m'étende 
plus  sur  l'histoire  de  France  que  sur  toute 
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autre ,  je  me  contenterai  d'indiquer  com-r 
ment  vous  devez  suivre  jusqu'à  Louis  XI 
les  faits  principaux ,  nécessaires  pour  con^ 
noître  la  situation  de  tous  les  Etats  qui  figu- 
rent dan$  l'histoire  jusqu'à  la  paix  de  West- 
,phalie. 

En  général  5  à  moins  qu'on;  ne  veuille 
chercher  dans  l'histoire  une  instruction 
militaire  (et  alors  il  faut  se  borner  aux 
auteurs  qui  ont  écrit*  les  positions^  les 
marches*  les  câmpemens  et  les  batailles)  * 
c'est  moins  ia  «partie  guerrière  que  l'on 
doit  chercher  i  connoîjtrie  *  que  la  partie 
politique.  Sous  ce  nom  f  je  renferme  tout 
ce  qui  tient  à  ia  conduite  d'un  Etat ,  tant 
au-dedàns  qu'mi-dehors  j  tput  ce  qui  peut 
faire  voir  quelle  a  été  La  fofthe  de  soij 
gouvernèâient ,  de  son  adn^histrabon;  quel 
y  était  4e  pouvoir  des  grands  ;  comment 
il  a  influé  sur  sa  foible&ç  ou  sur  sa  pros-? 
périté  ;  comment  se  sont  ^tat^iies  ses  rela? 
tions  extérieures  f  comment  eUes  se  sonç 
soutenues  et  augmentées  ;  quel  tmgçliçs 
lui  ont  donné  parmi  les  puissances  ;  par 
quels  moyens  il  l'a  ,pejdu  eu  conservé,  > 
Cette  étude  est  très- satisfaisante  dans 
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l'histoire  de  France ,  même  pendant  le* 
premiers  siècles  de  la  troisième  race.  Elle 
est  de  plus  nécessaire  pour  bien  connoître 
l'histoire  ultérieure  de  la  monarchie;  et 
Ton  ne  jugera  jamais  bien  du  point  où  elle 
est  parvenue  3  si  on  ne  connoît  préala- 
blement et  celui  dont  elle  est  partie ,  et 
ceux  p^r  lesquels  elle  a  passé.  * 

Nous  avons ,  sur  les  variations  de  la 
monarchie  françoise,  un  ouvrage  très-in- 
téressant, et  qui  seroit  extrêmement  utile, 
si  l'auteur ,  déjà  systématique  par  goût,  ne 
se  fut  pas  livré  à  -cet  esprit  de  révolte  et 
d'insubordination  ,  à  cette  intolérance 
d'une  sage  liberté ,  qui  a  infecté  une 
grande  partie  d^S  plus  belles  productions 
du  dix-huitième  siècle.  Ce  sont  les  obser- 
vations dp  4'abbé  de  Mably.  Depuis  sa 
ttôrt.,  on  \  êncôffe  enchéri  sur  ses  auda- 
cieuses err^ufis.  I/éditiôn  posthume  semble 
avôk  été  f^ité  pouf  appeler  à  l'insurrection 
tous  ceux  sur  lesquels  elle  n'appelle*  point 
la  proscription  ,  pour  présenter ,  sous  le 
jour  le  plu*  faux  et  le  plus  odieux,  l'aa- 
guste  dynastie  quiv pendant  si. long-temps, 
a  gouverné  la  France  aveciaot  de  gloire 
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(et  de  bdîihëûn  La  date  de  cette  dernière 
édition  indique  assez  l'intenripn  dans  la- 
quelle elle  a  été  revue.  Les  éditeurs  tra* 
Vaïlloient  pour  des  factions,  er  l'historien 
ne  doit  écrire  que  pour  la  vérité.  Cet  ou- 
vrage 5  dans  lequel  on  trouve  cTexceUenteS 
choses ,  est  donc  dangereux  ,,et  peut  don-* 
tter  de  funestes  préjugés  au  lecteur  b  qui 
n'auroit  pas  Railleurs  les  xonnoissances 
nécessaires  pour  rectifier  ses  idées.  Cpkj. 
un  livre  qu'il  ne  faut  ouvrir,  qu'à  la  lueur 
de  la  critique  la  -plu$  sage  et  là  plu$ 
éclairée»  # 

Pour  cela  *  vous  pouvez  lité  les  varia-* 
tions  de  la  monarchie  frapÇoise  par  Gau- 
tier de  Sibert*  Cet  quvrage ,  dont  le  plan 
eût  pu  ,éstre  mieux  lait,  renfertoe >  avec 
assez  d'exactitude ,  tout  Ce ,  qui  lient  ai* 
gouverftetfient  politique},  civil  et  militaire  * 
ainsi  que  les  cause?  $tas  principaux  chan-* 
gemens.  5&t  chaque  objet  ,>oùs  rappro- 
Aérez  ce  qu'en  dit  M.  le  perdent  Hé- 
iiault,  dont  la  précision  toujours  juste  et* 
vraie  a  donné  à, Son  abrégé  une  réputa- 
tion si  constamment  soutenue*  :  et  ces  pre- 
mières études  vous  mettront  à  portée. de 
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lire  avec  fruit  les  discours  de  M.  Moreau, 
où  une  critique  judicieuse  éclaire  toujours 
un  examen  profond  et  raisonnét 

L'abbé  Millot,  dont  le  plan  n'étoit  que 
de  faire  un  abrégé»  *  a.  resserré  en  deux 
volumes  ce  que  d'autres  auraient  pa  dé- 
layer en  quatre.  Aucun»  grand  événement 
n'y  e$t*>ubl2é$  aucune  Variaribn  intéres- 
sante n'y  est  omise.  À  chaque  page  on 
trouve  des  réflexions  courtes  »  mais  judi- 
cieuses i  qui  mettent  lë4eeteur  à  portée 
d'en  faire  d'autres ,  et  de  chercher  dan*  des 
ouvrages  plus#volumineux  de  plus  grands' 
détails ,  qu'il  sera  alors  plus  en  état  de 
juger:  Cest  le  but  queTaùteur  s'étoit  pro- 
posé, ,  et  c'est  c^hii  qu'il  à  atteint.  Aipst 
je  conseillerai  wuf&âfrs  de  lire  deux  ou 
trois:  fois  ces  dettec  >  Volumes ,  avant  de 
commencer  une  plus  grande  étude  de  Phis- 
toire  de  France  4  avant  de  lire  celle  de 
Fabbé  Velly ,  et  de  -Ses  continuateurs  \ 
avant  de  \fte  les  histoires  particulières  de 
tel  ou  cçl  règne*  :f    # 

L'histoire  de/  l'âfebé  Velly  est  tfrèwlé- 
taillée ,  trè*-exacte>  trèwagement'  écrite  ; 
mais  si  on  ne  sîe$t  pas  défà  formé  un 
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ensemble  de  la  monarchie  ;  si  on  n'en  <ou* 
nok  point  les  prihcipaux  événement  et  le* 
anticipâtes  V&riatiom  j  si  déjà  on  tffc  pai 
remarqué  leà  cau$é9  et  kfe  effets  des  Ui» 
ou  des  autre*  9  on  &  perdra  dans  les  dé^ 
tails  ;  on  ne  remontent  jamais  jusqu'à  la 
véritable  source  de&fâliissori  ne^desderidra 
pas  jusqu'à  leur  derrière  influencé  ?  èfc  un 
motion  saura  *  on  pourra  même  retenir 
beaucoup  dé  fait*  feîstotiques  i  mais  ôh  nô 
saum^as  l'histoire. 

De  mèttië,  pour  lés  histoires  particu- 
lières v;  elles  sont  tenues  à  connaître  et 
nécessaires  à  CùriSiiket. /Cest  là  que  Ton 
trôuté-uné1  mitfltl&fclë  d'anecdotes  dont  6rt 
ne  peut  pas  sfercharget  4HiéJhktoiré  géiié* 
raie  y { êtJ  qui  &>tftfeht  -dettëem-  d&  grande* 
lumières  sur  l'histoire  tw^itoô;  GëtCéit  pas 
que  cette  lecture  ^iéquelquefoié,  son  dan- 
ger. Génlmè  iFy  a  phis  <?éSf*itsqùi  sfatt^* 
cheèt-à!-d«  détails  :^fi*^tiëfôis  àmusarfs, 
qu'il1  rfycitfâ  de  càpaHésf  de  saisir  un  grand 
ensemble v  &  faut  éviter  de  recueillir  indif- 
féremment toutes  les  aaëtdotes,  de  vouloit 
tout  ramener  à  elïés ,  tout  expliquer  par 
elles  j   c'est   une    lanterne  sourde    avec 
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laquelle  ;  on  peut;  péaéjtrer  jusque  dans  les 
plus  petits  jeçoins  4e  l^difiçe  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  lumière  sûre  et  fixe,  à  l'aide  4de  la- 
quelle on  puisse  d'uijt  çoup-d'œil  voir  la  fa- 
çade et  ji^ger  les  proportion?. 

L'abbé  Lengiet  a  Vlpntié,  là -dessus  les 
maximes  les  plus  justes  dans  son  premier 
volume  ;  et  d^n$  les  autjres,  il  indique  Jes 
auteurs  particuliers ,  et  le  mérite,  ou  les 
défauts;  de  chacun  d'ftjix.  Les 'principaux 
sont  l'histoire  de  PhilipperAûguste  5  par 
M.  3audpt  de Jujllyi  Thistoire  d^Eléonore 
de  Guyenne»  de,  M*  JU^ey;  rhi§toire^de 
Saipt-^o\jis  ,  par  Jçjnyîlle,;  l'histoire  de 

Ie$  deux,  histoires  d#  (Charles yn,  l'une 
par  M.  GDcfefrqy^fet^r-auffe  de  ce,  même 

JVI.  Bfa^Ot:de  J^J^nn:  W>  ;•.•-{.! 

-  Pour-  yotus  iàpilifiefi  £&w4ed$  £&stoire 
de  tous  ces  régnes,'  Je, -y  ais  vous  iftacçr  -ici 
un  tableau  succinct  5Jqùi  vous  donnera  un 
kpperçu  de  ce  qui  s£stp§ssé  4©  plus:inté- 
ressant* çt  de  la  i^j^^e^ont  il  fp&^djfcsser 
les:  faits  qui  s'y  trouvent.  ,    r;  :r 
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L  E  T  Tft  E    XLVro 

État  général  de  £  Europe  cfepuis  lç  di$$mt 
jusqu'au ^quator^hme  siècle.  u 

JL#ans ce  tableau doivent:riécêssairiement 
entrer,  d'abord  la  perspective  de  la  situa-; 
tiôh  de  TEurope  à  là  fih  du  ^dixième  «iècteV 
et  ensuite  une  esquisse  des  principaux  évë^ 
nemefcs  jusqu'au  quatorzième.  Cette  mé- 
thode db  se  faire  pdé  temps  en  temps  urië 
idée  de  tous  les  peuples,  dont  les  intérêts 
commencent  à  se  rapprocher  et  à  isë  rtiêje?*,; 
me  semble  le  meilleur  moyen  de  voir  dont- 
mène  ces  intérêts,  simples  et  éloignes  d?â-^ 
bord,  se  sont  multipliés  et  Compliqués  en 
se  rapprochant ,'  et  ont  enfila  formé  tous 
les  rapports  que  tious  Voyons  aujourd'hui. 
En  Angleterre,  rhëptarchie  étbit  fitiië? 
Egbert  avoit  réuni  sous  ses; lôix  pïetfque 
tout  ce  qui  la  composoit  ;  quelques  souve- 
rainetés particulières  échappèrent  à  sa  do- 
mination, mais  recôhnuretit  fca  SUzèfâi-* 
net&'£0>pa!y$  de  Galles  conserva  ëkû  sotf 
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indépendance  ;  il  étoit  toujours  habité  par 
les  naturels* Bretons,  que  j'ai  déjà  dit  s'y 
être  retirés. lors  dé  l'invasion  de  l'île  par 
les  Pietés  et  les  Saxons.  Ce  royaume  ainsi 
établi  avoir  été  gouverné  par  un  grand 
homme.  Alfted-lè-Grandavoit  perfectionné 
dans  ses  Etats  les  loix  sâxones,  loix  que 
j?ai  déjà  remarqua  avoir  £té  presque  feu- 
jours  les:  même*  chez  *«»$  les  peuples  du 
£Jor<kEst  qui  s'&ofenr  répandue  en,  Eu^ 
ropê> .  J'en .  ai ,  dans  la-,  seconde  partie , 
donn4  une  notice  *  à  l'article  de  la  Bel" 
gique,  A  -ce*  premières  teix»  ÀlJfred.eii 
ayoi^ajo^é;  autres,  tirées  des  teeaUtés 
fo  pays  qu?H  gpuve*nojt»  cbofœmss  «un 
mm.xslfo  -c.es>  peuples»  indiquées,  par.  lei 
cir<topf$fia^^s  $utvej»u.è$  dsguislft  première 
invasion,  IV.ftvpit  4éj4  4mm*wà  ce  grand 
©usragej  à)  s'y?  U^rfâtà  vecr  eetoe-  ©instance 
infatiga,bl:et  ayef,çe|?e  pfudeiatft  a*4eur, 
qjie  jdtfnne  à  un  grafld  ,moç^|W,  .atfhé 
d'uu  grand  pouvez  \%  prescience  qu'il 
travaille  au  bonkaui  des  kotutnes*  Il  fut 
CKtafcfâ  &»$;«!$$  Xfcyajes.  ^ttpswoas  pat 
une  noçveJSe:  invasion  des  mêmes  peuples 
qui  déjà  avoient  attaqué  l'Angiewrije,  Ces 
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mêmes  Normands  ou  Datiois  qui  a  voient 
inondé  la  France  ,  passé  jusqu'en  Sicile  * 
«t  pénétré  dans  la  Palestine,  se  répaiv- 
doient  aussi  dans  l'Angleterre.  Alfred 
vaincu  par  eux,  vit  le  moment  où  tout  ce 
qu'il  venoitde  faire,  et  tôufi  ce  qu'il  vou- 
loir encore  £aire,poux:  la  nation  qu'ilgou- 
vernoit,  seroit  perdu  pour  elle.  Il  supporta 
son  malheur,  mais  eflckerchant  lôstnoyens 
de  le  réparer.  Contraint  de  fuir  dans  les 
montagnes  et  dans  les  bois*  d'y  errer  dé- 
guisé* sous  les  lambeaux:  de  la  mendicité, 
il  y  fut  suivi  par  son  courage  et  par  I^fFec- 
tion  de  ses  sujets.  Ce  fut  avec  leur  secours 
que  dans  cette  retraite  ignorée  de  ses 
ennemis,  il  se  prépara  aies  attaquer: Ce 
grand  projet,  mûri  pendant  long-temps, 
fut  exécuté  avec  #n  secret  et  une  vigueur 
qui  en  assurèrent;  le  succès*  Les \  princes 
JDanois  surpris  et  défaits,  furent  contraints 
de  retoufflfer  vers  la  n?er  Baltique  ;  mais 
un  grand  nombre  fdes  Danois  qu'ils  ay oient 
amenés ,  restèrent  et  s'établirent  en  An- 
gleterre. C'est  ce  qui  y  quelques  années 
après ,  y  ramena  Suénop  *  foi  de  Dane- 
marck*  Il  venok  .pour  venger  ses  anciens 
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$ ujets  ,  qu'Ethelred  avoit  fait  massacrer  % 
d'après  les  soupçons  qu'il  avoir  sur  eux. 
Cette  iniquiré  fur  puàie.  Erhelred  chassé 
d'Angleterre  ,  fit  de  vains  efibrts  pour  j 
rentrer,  Suénon  s'empara  de  la  couronne  , 
et  la  laissa  à  Canut ,  son  fils.  Mais  les 
Danois  ayant  été  chassés  à  leur  tour  de 
111e ,  qu'ils  gouvernoient  comme  pays  con* 
qùis,  Edouard,  fils  de  cet  Ethelréd 3  re- 
monta sur  le  trône  de  ses  pères  $  et  c'est 
lui  qui  ,  en  désignant  pour  son  successeur 
Guillaume ,  duc  de  Normandie  3  lui  donna 
sur  1©  trône  d'Angleterre  des  droits,  que 
ce  duc  sut  si  bien  faire  valoir  par  la  force 
de  ses  armes. 

Le  nord  de  l'Angleterre  envahi  par  les 
Scots  ,  âvoit  pris  d'eux  le  nom  d'Ecosse , 
avoit  reçu  d'eux  des  loix  peu  différentes 
dé  celtes  des  Saxons.  La  royauté  y  étoit 
établie  ;  elle  avoir  déjà  compté  plusieurs 
monarques;  elle  entretenoit  déjl  quelques 
relations  avec  la  France.  J'ai  remarqué  que 
le  génie  de  Charlemagne ,  à  qui  rien  B'é- 
chappoit,  sembloit  avoir  préjugé  que  la 
politique  de  là  France  devoit  être  de  cfcer^ 
cher  dçs  alliés  dans  le  Nord,  H  avoir  eu 
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aussi  des  alliances  avec  le  Danemarck  et 
la  Suède.  ïl  en  avoit  eu  avec  là  Pologne; 
erdès  la  première  race  ;  Clotaife ,  en  don- 
nant sa  soeftr  au  roi'des  Sarmates ,  avoit  fait 
un  traité  avec  lui.  Il  est  donc  des  rapporta 
naturels,  il,  est  des  alliances ,  dont  les  con- 
ditions peuvent  varier  avec  les'tétnps ,  mais 
dont  la  nécessité  6t  les  avantages  sont  indi- 
qués par  les  lieux  même.  C'est  la  géôgra- 
phiç  qui  en  dresse  le  premier  acte.  Telle 
étoit  faiïiance  de  la  France  et  clé  f  Ecosse  ; 
c'est  ce  qui  a  soutenu  constamment  cette 
alliance ,  malgré  toutes  les  difficultés  et  lès 
variations  survenues  pendant  tant  de  siè- 
cles; c'est  ce  qui  a  si  souvent  arméTEtosse 
'contre  l'Angleterre,  jusqu'au  moment  où 
la  malheureuse  maison  de  Stuart  a  réurii 
les  trois  royaumes  Britanniques. 

Le  Danemarck,  déjà  trop  connu  par 
«es  terribles  émigrations ,  tendoit ,  ainsi 
que  la  Suède,  à  devenir  une  monarchie 
héréditaire.  L'élection  tomboit  toujours  sur 
Théritier  du  dernier  roi.  Ces  deux  royaumes 
rivaux ,  destinés  à  être  par  là  suite  quelque- 
fois réunis ,  n'avoientpointalors  à  craindre 
d'acre  ^uissarice  sur  la  mer  Baltique.  La 
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Russie  avoir,  comme  la  Suède  et  le  Da* 
Bernard?*  embrasse  le  christianisme  ;  mais 
elle  écoiç  toujours  dans  lés  plus  grandes 
ténèbres  de  la  barbarie  :  elle  devoit  même 
yester  long-temps  dans  cet  état ,  *soit  que 
le  génie  -4e  ses  habitàas  accueillît  diffici- 
lement toute  espèce  de  connaissances  poli- 
tiques y  sqkt  qpe  F4pteié  de  son  climat 
éloignât  routes  ces  communications,  qui 
tôt  ou  tard  finissent  par  unir  tous  les  peu- 
ples. Celui-là  devoit  être  devancé  pâ*  tous 
les  autres:;  M  sembloiç  9e  devoir ^point  par- 
ticiper 4Ç;l<#*g- temps  A  la  marche  de  l'es- 
prit humain.  Là  nature  sembloit  vouloir 
l'oublier  pendant  plusieurs  siècles ,,  pour 
Vélevet  tout-à-coup  çt.d'uu  seul  jet  à  la 
hauteur  du  dix-huitième,  et  en  faire  en 
un  instant  une  des  plus  grandes  puissances* 
La  Pologne  alloit  être  érigée  en  royauïne, 
en  faveiur  de  Boleslas,  un  de  ses  princes*  La 
même  chose  alloit  arjrifet,  en  Roiigrife  \  en 
faveur  d'Etienne,  qui  n'àyôiç  que  le  tkre 
de  duc.  L'érection  de  la  Polpgne  -fut  Tour 
yrage  de  l'empereur  Othot*  III  :  ce  qui 
étoit  attritjuier  à  l'empire  une  sorte  de  su- 
périorité, et  ce  qui  a  s&ffi  pour  lui  dofltçer 
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des  prétentions  sur  plusieurs  provinces  de 
ce  royaume.  Défection  de  la  Hongrie  fut 
f^ite  par  le  pape  :  ainsi  il  ji'est  pas  étonnant 
que  les  papes  aient  voulu  s'attribuer  sur 
ce  royaume ,  comme^^rjes  autres,  des 
droits  que«Jes  kmveraj^eux- mêmes  s'ef-* 
forçoient  de  leur,  donnes.  Il  est  4  remar- 
quer que  ces  deux  rQvSfcmes  ,  dont  i'érec- 
tion  est  à-peu-près  ife  même  date  ,.  furent 
quelquefois  réunis.*  Louis  .«de  Hongrie  les 
possédoit  tous  deux.  Depuis  s^'mort ,  ar- 
rivée vers  Tan  I3&6,  l'histoire  nous  les 
montre  toujours  électifs,  soit  qu'ils  l'eus- 
sent çté  antérieurement ,  soit;  qu'ils  né  le 
fussent  devenus  qu'alors.  Tous  deux  se 
sont  conservés  tels,  le  premier  jusqu'à  nos 
jours ,  le  .second  jusqu'au  moment  où  il  est 
devenu  héréditaire  dans  la  maison  d'Au- 
triche; et  c'est  pour  avoir  résisté  à  cette 
nécessité  Ipehfaisançe  de  l'hérédité  du 
trône Vqéra  assuré  le  bonheut<le  la  Hon- 
grie >  %ue  la^ologne  a  éprouvé  les  ter- 
ribles ^arqkés  qui  fl'ont  fini  que  par  sa 
ruine  çritiètei     -  r: 

Venise,  à  peine  sortie, de  5e?  lagunes, 
ayoitdéjà  créé  un  commerce  $t  une  marine. 
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Déjà ,  presque  toujours  en  guerre  avec  les 
Sarrazins  qui  occupoient  les  deux  extré- 
mités du  golfe  ,  elle  sembloit,  en  lùtcaat 
contre  eux,  se  préparer  à  de  plus  grands 
combats  contre  la  puissance  Ottomane, 
qui  quelques  siècles  après  remplaça  les 
Sarrazins.  Le  voisinage  de  ces  infidèles  étoit 
toujours  effrayant,  tant  pour  la  cour  de 
Rome  que  pour  le  reste  de  l'Italie.  "Il  est 
sûr  que  si  les  deux  empereurs  d'Orient  et 
d'Occident  eussent  réuni  leurs  efforts ,  ils 
auroient  inévitablement  renvoyé  dans  les 
sables  de  l'Afrique  ces  peuples,  qu'ils  dé- 
voient craindre  de  voir  établis  au  milieu 
d'eux.  Mais  il  y  avoit  entre  les  deux  em- 
pires ufie  jalousie  que  rien  ne  put  détruire , 
et  qui  se  manifesta  bien  plus  pendant  les 
croisades.  Le  schisme  des  Grecs  leur  don- 
noit  contre  Rome  une  antipathie  reli- 
gieuse ;  et  celle  -  là  se  soutient  toujours  y 
même  contre  son  propre  intérêt.  Les  em- 
pereurs? 6recs  n'ét6ient  peut-être  point 
fichée  dç  Voir  dans  l'Italie,  à  laquelle 
ils  avoient  presque  entièrement  renoncé , 
dès  ennemis  qui  tenoient  sans  cesse  les 
papes  dans  'l'inquiétude.   Les  empereurs 
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d'Occident  ne  regardoient  p&ut~ê|rè  pa$ 
comme  un  mal ,  qu'il  y  eût  entre  eux  et  les 
empereurs  Grecs  un.  peuple,  qutempêchât 
ceux-ci  de  songer  à  reprendre  l'ancienne 
unité  de  l'EmpireXe  n'étditpas  la  force  de 
leuœ  armes ,  ce  n!étoit  point  l'affection  que 
les  naturels  du  pays  pouvpient  avoir  pour 
çux  ,  qui  maintînt  si  long- temps  les  Sarrâ- 
zins  en  Sicile:  et  en  Italie.  I<a  pr§uye  eh  est 
dans  l'extrême  .  facilité  av^:  laquelle  ils 
furent  chassés  ^  par  quelques  aventuriers, 
sortis  de  la  Normandie.  Il  falloit  donc  qu'il 
y  eût  une  raison  itnpolitique,  à  la  faveur  de 
laquelle  ils  se  sç>ut§noient  dans  une.  posi-i 
tion  que  Te^érience  4  prouvé  qu'ils  tn& 
pouvpient  pas,  défendre.  Dans  le^urpluj  de^ 
l'Italie  >  c'étoit  une  npmbteusé  décompo- 
sition dfc  l'ancienne  puiçsapcîeïr.Ghàque: 
ville  >  chaque  iJik?*  chaque  prince  vouloit 
s©  faijre  :un  iStaî-  Plusieurs  y  parvinrent^ 
et  4' est  une  des  preuves  que  i'on.peut  don-, 
per,  pour  montrer  qu'avec  Cette  vivacité 
d'espjit  qui  lui  est  naturelle,  l'Italie  [oint 
cette  finessjè  politique^  qui  substitue  l'ar 
dresse  à  la  force,  la  patience  à  l'audace*: 
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et  qui  a  rendu  ce  peuple  staéiébre  dans  le* 
négociations,  -'--.        .  ^ 

-  J'ai  défi  observé  qu'ttafc  partie  de  TEs- 
pagne  avoir  été  envakie  par  des  peuples 
d'Afrique ,  qui  Pont  occupée  si  long-temps 
sous  le  nom  de  Maures.  Ses  anciens  habi- 
tans>  ainsi  que  les^Gothi^qùi  s'en  étoienc 
emparés  <#tttte  ta  domination  romaine, 
^étôieirt  retirés  dans  là  CàSdMè  et  dan»  le 
foyâume  dé  Léon*  Toujours  en  guerîe 
contre  les  infidèles,  ils  ay oient  au  moins 
dans  cette  pâme,  arrêté-  leurs  progrès. 
Mais  les^Ma&téS  en  *k?$ëm&it  en  Cata- 
logne ,  eh  Navarre  ,  et  ^fcfe  avant  encore 
dans  leS,Gàule&  Chaftetflftgflè^vôit  repris 
sur  eux  ces  proVihce$£  ikyWdit  établi  dfe§ 
comtes  ou  dès  gouverneurs,  qui ,  à  Texem-» 
pie  de  sous  les  autres  y  ^^ttttWqiïèrerit-fas 
de  saisir  les  ejccâsiôns  de ;ife  t $ridre  inoé- 
pendans.  Le  prétiaier  qià  réussit  pàrok  être 
A^ar.  Mais  le  titre  dé  roi  *»  fer  pris  que 
par  Garsias  Ximenès*  tttPittéftié  pat  son 
fils*  J-es  cx>nqtrêiEe9  de*  Nâvârrois  déten- 
dirent aStoiS  7 jiisques  dans  jTÀtrajgort*,  et 
Sanche  III,  dit  le . Gracia,  -ayant  réuni 
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toutes    lès   souverainetés    enlevées   aux 
Maures,  ouquin'étoient  pas  occupées  par 
eux,  le  moment  sembloit  ètxe  arrivé,  où 
l'unité  de  cette  monarchie  àllok  la  rendre 
redoutable  à  ses  ancien*  ennemis,  et  la 
placer  au  taog  des  grandes  puissances.  Mais 
cette  inapoUtique  coutume  des  partages 
n'étoit  pas  encore  abolie  :  elle  arrêta  la 
marche  de  la  nature  :  die  s'opposa  à  l'évi- 
dence et  à  la  raison}  et  ce  royaume,  divisé 
entre  les  quatce^fils  de  Saiiche-lé-Grand  r 
devint  une   source  de  guerres  entre  ces 
princes  et  leurs  successeurs. 

Le  Portugal  fut^encveloppé  dans  les  cala- 
mités quepro<lNtsirentcesdissed9toii5.  Sub~ 
jugué  par  Ferdinand ,  Pun  des  princes  co^ 
partageais,  il:  ne  devint  souveraineté  par. 
çicùHèrè  qu!à  la  fin  du  onzième -siècle, 
dans  la  personne  d'un  prince  de  (a  à&aisoa 
4e  France.  .     ; 

JLes  royaumes  de  Bourgogne ,  riches  dé- 
pouilles énvaJiies  sur  lasucce$sk)1*<WCha^* 
l^^raagne,  éroienc  défà  morcelés  et  allouent 
finir-  Le  premier  ofFrok  au  cooàte  de  Ge~ 
,  nève  l'espérance  d'accroître  sa.  sbîfVèttttneté 
et  de  fonder  une  grande  maison;  Ge  comte 
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est  le  £ataeûx,Gérold.  Sa  souvet&ihetê  ptk 
en  effet  tin  grand  accroissement;  sa  maison 
est  devenne^une  des  plus  illustres  de  l'Eu- 
rope ;  et  xe  fut  Humbert  aux  blanches 
mains  qui  prépara  sa  grandeur  future  dans 
le  comté  ,dé  Maurienne.  Lorsque  cet 
Humbert  s'éleva,  le  second  royaume  de 
Bourgogne  avoit  fini  par  la  mort  de  Ro- 
dolphe IIL  Ce  prince,  ^décédé  sans  enfans , 
avoit  fattrson  héritier  l'empereur  Conrad 
IL  Lés  difficultés  que  L'empereur  dévoie 
éprouver  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  ces 
provinces ,  ainsi  que  l'embarras  d'une  nou- 
velle dynastie  règnante-«i  France ,  étoient 
un  moment  favoraUérpoûc  ces  commencé* 
mçns  d$i  la  jriaisoh  de  Savoie.-  Il  semble 
qu  elleait  senti  dès-4orscombien  elle  auroit 
besoin  d'adtésse  pour  $?àgcàndir  y  etla  suite 
de  l'histoire .  prouve  que  cette  adressé* 
augmentant  toujours  en  raison  des  succès , 
Souvent  i*V:pag  respecté  les:  principes  de 
fidélité*  >  qui  %  doivent  être  chez  lés  souve- 
rains les  gardiez  et  lè£  garans.de  leurs  en^- 
gagemejn^^îpjraqùes^cEt  pte  ferai  ici  une 
réflexiq^qp^p&roîc  peut-être  anticiper  sur 
les  fait$ji)maisi$ui  se; justifiera  par  eux;  H 
.        "      '      .         n'y 
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tt*y  *  point  de  maison  souveraine  qui  kit 
produit  une  suite  aussi  longue  et  aussi 
continue  de  grands  kommes  ;  il  n'y  en  a 
point  que  les  circonstances  et  les  alliantes 
aient  mis  plus  à  portée  d'établir  une  grande 
domination  :  et  cependant  cette  grande 
maison ,  après  avoir  été  long-temps  réduite 
au  titre  de  comte ,  ensuite  à  celui  de  duc, 
n'a  obtenu  le  titre  de  roi  qu'au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Cette  maison, 
après  avoir  employé  plusieurs  générations 
à  franchir  les  Alpes,  sembloit devoir  doroir 
net  sur  toute  la  plaine  de  la  Lombardie  : 
elle  s'est  bornée  au  Piémont  :  elle  n'a  passé 
qu'avec  peine  les  Apennins ,  pour  avoir 
deux  petits  ports  sur  la  Méditerranée.  Voilà 
à  quoi  ont  abouti  près  de  huit  cents  ans 
d'alliances,  de  traités,  de  fédérations,  pour, 
contre ,  ou  avec  les  puissances  qui  l'entou- 
roient.  Il  est  douteux  quelle  ne  fut  pas 
parvenue  plus  haut,  si  la  mobilité  du  sys- 
tème auquel  elle  s'étoit  attachée  n'eût  pas 
sans  cesse  effrayé  tousses  voisins  3  et  ne  les 
eût  pas  mis  en  garde  contre  elle. 

L'Alsace  avoit  éprouvé  le  sort  de  toutes 
les  provinces  de  l'empire  ou  du  royaume 
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de  France,  Ses  gouverneurs  s'y  étoient  ren- 
dus souverains.  Ce  fuf  là  le  berceau  des 
maisons  de  Lorraine  et  d'Autriche  >  qui  se 
sonyç  réunies  tant  de  siècles  après  par  le 
mariage  de  Marie-Thérèse-  Gérard  d'Al- 
sace ,  fils  aîné  de.  Hugues  ,  un  des  princes 
donc  la  souveraineté  s'étoit  établie  sur  la 
gauche  àa  Rhin ,  se  nût  en  possession  de 
celle.de  la  Lorraine,  lorsque  la  more  de 
Charles  eut  éteint  la  postérité  et  lés^droits 
de  la  maison  de  Charlemagoe.  Pendant  ce 
temps,  un  de  ses  frères,  Gonrrand-le- 
Riche  ,  fils  de,  ce  même  Hugues  ,  s'agran- 
dissoit  dans  la  Haute  Alsace  et  dans  l'Hel- 
vétie  :  il  y  acquéroit  les  souverainetés  qu'il 
transmit  à  Rodolphe ,  comte  de,  Halsburg , 
et  que  celui-ci  augmenta  encore. 

Enfin ,  tout  ce  que ,  sous  le  dernier  re- 
jetton  de  Charl^magne ,  l'on  comprenoit 
sous  le  nom  de  Lorraine ,  avoit  déjà  com- 
mencé j  et  après  sa  mort  ailok  continuer 
à  former  plusieurs  Etats  particuliers ,  dans 
lesquels  j'ai  remarqué  qu'on  trouve  l'ori- 
gine de  dix-sept  provinces  unies. 
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L  ETTU  E    XL  V  I. 
Premiers  règnes  de  la  troisième  race. 

JLJàNS  ce  cadre  très-resserré  se  trouve 
la  position  générale  de  l'Europe  pendant 
les  cent  premières  années  de  Tâyénement 
de  la  troisième  race  au  trône  de  France. 
Il  est  évident  que  dans  cette  position ,  la 
France  pouvoit  aisément  reprendre  tout  ce 
qui  lui  avait  appartenu  jusqu'aux  Alpes 
et  jusqu'au  Rhin ,  si  son  tempérament 
politique  n'eût  pas  nui  à  l'ensemble  de 
ses  forces.  Ces  forces  eussent  été  bjen 
moindres  encore,  si  les  nouveaux  souve- 
rains n'eussent  pas  entièrement  renoncé  à 
l'idée  de  partager  la  monarcliie  entre  leurs 
enfans  \  et  senti  enfin  tous  les  inconvé- 
niens  de  cette  division ,  tous  les  avantages 
de  l'indivisibilité-  Celle-ci  devint  un  prin- 
cipe conservateur  de  la  monarchie  :  mais 
il  fallut  de  longs  malheurs  ,  ec  la  ruine  de 
deux  dynasties .xajfalçs ,  pour  placer  cette 
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vérité  importante  ay.  nombre  de  celles  que 
les  peuples  et  les  rois  ne  peuvent  jamais 
méconnoître  impunément.  Les  premiers 
princes  de  la  troisième  race  firent  encore 
une  chose  qui  affermit  leur  nouvelle  au- 
torité- Ce  fut  de  faire,  de  leur  vivant* 
sacrer  leur  fils  aîné  ;  précaution  que  la 
puissance  et  la  jalousie  des  grands  vassaux 
sembloient  rendre  nécessaire.  Elle  fut  sui- 
vie jusqu'à  Philippe -Auguste,  époque  à 
laquelle  ses  prédécesseurs  ayant  déjà  rendu 
de  si  grands  services  à  la  nation ,  et  ce 
prince  ayant  consolidé  l'autorité  royale  par 
les  grandes  réunions  qu'il  fit  à  la  couronne , 
on  laissa  tomber  un  usage  qui  ne  s'est  pas 
relevé  depuis. 

Il  eût  été  à  désirer  qu'une  politique  aussi 
sage  présidât  toujours  à  la  concession  des 
apanages  où  des  domaines ,  dont  on  grà- 
tifioit  les  fils  ou  les  princes  de  France.  Le 
duché  de  Bourgogne  n'eût  pas  été  si  sou- 
vent une  occasion  de  guerres  extérieures 
ou  intestines;  et  sa  dernière  héritière  n  eût 
pas  porté  dans  une  maison  étrangère  des 
droits  qui  ont  changé  toutes  les  combi- 
naisons de  l'Europe ,  et  dont  le  soutien 
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a  fait  répandre  tant  de  sang.  Ce  duché 
de  Bpurgogne  apparrenoit  à  Henri,  frère 
de  jrfugues  Capet  ;  sa  mort  en  rendoit 
Robert  souverain  légitima.  Ce  grince  en 
investit  Henri ,  son  second  fils  ;  celui-ci 
étant  devenu  roi,  Je  céda  à  Robert ,  son 
frère  cadet ,  qui  par  là  fut  le  chef  de  la 
première  branche,  royale  des  duc*  de  Bour- 
gogne. Cette  maison  donna  au  royaume  de 
terribles  inquiétudes  jusqu'en  1 3,6 1*  où  le 
roi  Jean  réunit  le  duché  à  la  couronné. 
La  première  faute  étoit  donc  réparée;  on 
en  «fit  une  seconde^  Jean  donnar  ce  duché 
à  Philippe-le-Hardi ,  son  quatrième  fjils  , 
chef  dé  la  deuxième  maison  de  Bourgogne. 
Cette  4euxième,  maison ,  si  fatale  à  la. 
France»  si  célèbre-par  la  haine  quelle  lui 
porta,*,  par  lés  ennemis*  qu'elle  né  cessa 
de  lui  susciter  y -fiait  dans  Jà  personne  de 
Gharles-le-Téméraij^-Lo  ;  »  * 
v  Une  faute  plu*  grondé  encore  ;  étoit  ré- 
servée à  Henri  Iel.  *  successeur  de  Robert. 
Il  prit  part  aux  troubles  kjui  sfélevèrent 
en  Normandie,  Il  commença  par  donper 
xles  secours  à  Guiïlaume-le-Bâtard ,  sur- 
nommé   depuis    le    Conquérant.    Jaloux 
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ensuite  de  la  puissance  de  ce  redoutable  vas- 
sal y  il  secourut  inutilement  un  nouveau 
rival  qui  venoit  pour  s'emparer  de  la  Nor- 
mandie. Enfin  Guillaume  ayant  été  appelé 
en  Angleterre  par  Saint  Edouard,  Philippe^ 
successeur  de  Henri ,  né  fut  pas  assez, 
frappé  du  danger  de  kissfcr  un  prince* 
déjà  si  pûissaht  sur  le  édndfièàt/ fonda: 
une  nouvelle  puissance  dans  une  île  où 
il  aeroit  toujours  diffidle  de  ï*ttàquer.  Ce 
-danger  devint  bîétt  plus  gtànd  ehcore* 
lorsque  le  duché  de  Nôttbâftdïe ,  qui* 
après  la  mort  de  Guillaume,  avait  àppw- 
tehu  à  celui  de  ses  ênfàns  qui  ne  portoit  pas 
la  édarônne  ^Aftglététf  e5  fut  ensuite  réuni 
4L  cette  éôurdnae.  Ce  fut  bien  pire  s  quand 
là  répudiation  d'Iléôftore  de  Guyenne  &t 
perdre  A  Louis  VII  les  ridîes  provinces 
Qu'elle  lui.  âVoie  àpf>ôrtéeâ;  lo*3qùé  le 
second  mariage  de  cette  prinéèsse  âvéè 
Henri  ÏI  y  rôi  d'Angleterre;,  eut  rendu  ce 
monarque  souverain  de  ces  mêmes  prô*- 
vinceSi ;  Alots .  l'Angleterre  fouissant*  thez 
^Ue  de  tous  lés  avantagés  d*une  puissance 
insulaire ,  devint  polît  k  France  une  puis- 
sance «mtineiitate  et^ontiguë*  Elle  pùs- 
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sédala  plus  grande  partie  des  cotes  ;  et  eut 
toujours  la  facilité  de  faire  des  descentes 
*n  France  >  d'y  susciter  des  troubles}  du  de 
profiter  de  ceux  qui  y  étbient.  La  première 
origine  de  toutes  les  guerres  quis'éfevèrent 
«ntre  la  France  er  l'Angleterre  ,  estodoip: 
-dans  la  conquête  que  fit  de  cette  île  un 
des  vassaux  de  la  couronne  de  France. 
Mais  *et  étoit  alorole-pouvoic  de^  ces  -su- 
jets toîs,  qu'il  n'eut  peut-être  été  riirpoi- 
sibleni  prudent  à  Philippe  Ic^  dé  ^'opposer 
à  cette  conquête',  cra  d'migèt  que  leiçone- 
quérant  renonçât  à  ce  qii'il  possédakuen 
France.  Les  autres  grands  Vassauso  pœes* 
sentoieht  sûrement  que  la  rivalité  dësitbeux 
rois  seroit  favorable  pour  eux  ;  quel  fién* 
dancque  cçs  deux  xhonarqi^çs  seroïenc  eh 
guerre  *  ilq  seroienti  moins  à  portée  d'ar* 
rêter  les  entreprises  qrir  attaquerxïfiratiléur 
autorité;  et  la  conduite' que  pendant  jbkis 
de  deux  siècles  tinrent  lès grandsiTass&usf 
dans  ces  guerres  entre  les  deux  courahnes*; 
ne  prouve  que  trop  que  tel  avoit  été  leur 
calcul;  et  que,  quand  même  .Philippe  eût 
reconnu  combien  làtonquêtede  Guillaume 
devoit  être  funeste  à  la  France ,  il  eât  fait 
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de  vains  efforts  pour  le  dépouiller  de  ce 
qu'il  y  possédoit. 

Mais  si  sa  faute  fut  excusable  9  celle 
de  Louis  VII  ne  le  fut  pas.  Déjà  la  poli- 
tique de  ses  prédécesseurs  lui  ayoit  appris 
quec'étoirpar  dés  réunions  successives  que 
le  royaume  pbuvoit  recouvrer  son  inté- 
.gtké \  t  cette  marche  lui  étoit  tracée  par 
tous  ses  ayeux  depuis  Hugues  Capet. 
Henri  Ier,  sVn  étoit  éloigné,  comme  je 
viens~dë  le  dire  ,-pour  le  duché  de  Bour- 
gogne; et.  déjà  on  en  voyoit  les  tristes 
fruits.  Louis  VII  a  voit  repris  des  erremens 
plu&  convenables.  Le  mariage  d'Eléonore 
arrondissait  le  royaume^  et  Tétendok  jus- 
que la;  jmer  Je  ^Gascogne.  C'étoit  l'ouvrage 
du  célèbre  Suger ,  un  des  plus  grands  hom- 
mes qui  aient  existé v  .un  des  plus  grands 
miriistreisvuin  des  plus  grands  bienfaiteurs 
dé  la-monarchie*  Tant  qu'il  vécut ,  il  s'op- 
posa brune  répudiation  qui  devoir  attirer 
sur  la  France  tant  de  calamités.  Mais 
après  sa  mort,  Louis  VII  n'écouta  que  les 
motifs  de  mécontentement  personnel  qu'il 
avoitr  contre  Eléônore.  Il  devoit  songer  que 
les  mariages  des  rois  sont  autre  chose  que 
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âçs  afctes  de  famille.  Ce  sont  *  et  c'étaient 

sur-toukalors  des  traités  politiques,  qu'on  ne 

peut  changée  sans  donner  les -plus  grandes 

;  secousses  aux  Etats  dont  ils  ont  réglé  le 

-.sort*      ?  ■  "^    ,-■ 

•  Mi  Larsey  y  dont  }'ai  déj  à  parlai  *  a  donné 
-dans  .son  hïsfcoïre  d'Eléonpre  dè<jGuyenne  ^ 
sTdrigine  et  le  développement,  de  cous  les 
ëvénemens  qui  suivirent  le,sècond.taariage 
de  t:ette  princesse.  Cet  ouvrage  est  utile 
|»ttP:  Ure.ensuiee  avec  plus-dé  feuit  celui 
4eJMtGailUrd^Ce  grandhistprien  a doririé 
:daâs  sa.  rivalité  de  Ja  France  et  de  i'Afir 
ïgjetêrre^  le.;yéçka|>te.mpdèle,  non  seur 
Jément  dèJa:t»£dière* mm  entore  de  Pinr 
mention  a  Vee.  laquelle  bn  doit  écrire  Yhbr 
toixé  de  detj&gnyids  peuples.!  Il  tient  une 
-balance  ^xàCjte:entr^  les  d<&ix  \  il  ne  déguise  ' 
«iueuh  :de$  ii©pç©t^es  qu'ils  peuvent  avoir 
£rjsè  faire*  jtl  fôit  voir{sviïTtout  combien  la 
politique  <efS:fsufte*  du  moiaew;  qu'elleejt 
immorale,  dli .  le  pj^uve  par  ^analyse  ;4çs 
jdissensions  q\ii  s'élevèrent  dans  là  famille 
.désirois  d'Angletetfe ,  des,  se,&)urs^ostensfc- 
bles  ou  secrets  -que  lès  lïqif  4e  .France 
donnèrent  aux  Juinces  âingloià,  et  qui 
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attirèrent  (xttttfè  eux  ler<  armes  de 'fies 
même*  prin;ces>  lorsque  le  Rangement 
ade  leur  position  eue  enangé  leu?s  intérêts, 
il  domine  w»-tout  dès  klée^grandes ,  newes 
et  vraies,  sur  la  justice  ou  l'injustice-des 
rguei*e$.*£ès" ^miéipes;  hHMnjabtes-  du&îroit 
public ,  ^ofit  appliques  par4ui  toarelr»- 
•cônsranceîs ,  -qui  les:  mettent:  dans  lé;:  plus 
:grâhd  jour.  C'est  sur^tiaftUsrequ-'ikfcst  à 
$&  veille-  '.d'un  ^rand  tèvémttiÇrsc^-ïpS'À 
arrête  son  tectwur;  tlte  «têtttfèn'^uspensî 
31  le  Force  à  se  recueillir  rouit'* entier*, itaté* 
-<5der  en  lui-même  qttetesè-ttëlui  des  deux 
-partis  auquel  le  v&â  de-  sa  conscience 
xtéférerôtt  la  viceoirtJsCD^t^ainsi  qu'A 
•présenté  *  à  1*  Veille  Hes  «bifcailfBS  de  Pot 
tiers  *  d'Aizincourt  et  de  Clrëcy',  les  pre* 
tentions ^iie ^Angleterre  avoft?  eues-  je»- 
4tfalo"ft^r  celtes -auxquelies  ;eHe  se  borne 
slai»i  le ;«nott^hc ,  les  offres  i^u'elle  ùàv\ 
im  '*èf îi$>  ittf ustes  ou  impr auens  -pat  lès* 
«}ûels  ebyfrepO'nd.  Je  WEcondèisspas  d'aui- 
sëuf  ^ufc!ift«rtai$e  mieux  «es  lecteurs,  non 
seulement'  Usé  ce  qull*  deivéiit  savoir* 
mais  de-^e  qu'ils tdoi vent  juger.  ll:est  im± 
possible  r de  le  lire  sans^p«tt*ve*  le  désir \ 
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et  même  le  besoin  de  devenir  meilleur.  Ce 
ne  sont  point ,  comme  dans  l'histoire  phi- 
losophique des  deux  monde*,  desr  idées 
fausses  ou  gigantesques ,  qui  étonnent  le 
vulgaire  par  leur .  hardiesse  5  et  irritent 
Thomme  sage  par  wlëurs  dangereuses  con- 
séquences. Ce  sont  les  vrais  et  éternels 
principes  du  droit  aies;  "gens  ^  ce -sont  les 
maximes  les  pkœ  simples  des  trois  devoirs 
dell'liomme^  présentées  £oûs  toutes  sortes 
de  ^jbursy  écLaitdes:  par  Jçs.  faits,  soute* 
naies-pat  les  ràisonrtemens.  Gec  ouvrage 
^st  •d'aiîleurs  écrit  avec  une  gtande  force 
de  style;  et  pannrtous  les  ;histortep5  mor 
deraeç,  je  crojs  qu'on  ne  peut  lui  com* 
pater  que,  le  célèbre  Robertson. 
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LE  :t  T  R  E    X  L  V  I  L 

J         Pesc/visddes.;      Jr 

ijES^quatce  premiers  rais  de  la  troisième 
race^ewent pre^ue:point  deguaerres  au- 
dehdrsy}usqu*à~la  ^iremiëre  croisade:'  Lés 
guerres:  d'Angletenre.  jae.  commencèrent 
que  'sous  Lbuis-le-Grbs.  Mais  l'Etat  n'en 
étoit  pas  plus  tranquiliei  Rbbert+de  Bour- 
gogne,^excité  par  Constance  pa  mère*  qtri 
vouloir  faire  revivre  les  ^partages^  avoir 
dispute  la  'couronne  à  son  frété  , .Henri  Ie*. 
Les  comtes  de  Champagne  et  de  Flandres, 
dont  les  noms  se  trouvent  dans  toutes  les 
révoltes,  dans  toutes  les  entreprises  contre 
la  royauté ,  avoient  fortement  soutenu  les 
prétentions  de  Robert.  Rome  n  étoit  pas 
moins  attentive  à  faire  valoir  les  siennes- 
Robert,  roi  de  France,  avoir  déjà  été  en 
butte  aux  foudres  de  l'excommunication  r 
c'étoient  toujours  des  mariages  faits  ou 
rompus, qui  ajoutoient  ce  nouveau  scandale 
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au  premier.  Philippe  1er.  l'éprouva:  de  la 
part  du  pape  Urbain  IL 

Peut-être  toutes  ces  semences  de  trou- 
bles religieux  et  civils  auroient-elles  eu 
des  suites  bien  plus  funestes  encore,  si 
elles  n'eussenç  pas  été  arrêtées  par  une 
maladie  dont  l'Europe  fut  affectée  alors, 
contre  laquelle  on  s'est  beaucoup  dé- 
chaîné ,  et  qui  cependant  a  fini  par  lui  être 
salutaire.  Cette  maladie  fut  celle  des  croi- 
sades. Je  ne  puis  donner  un  autre  nom  à 
ces  entreprises  lointaines  ,  conçues  par  un 
bon  motif ,  préparées  sans  aucun  accord 
réel,  et  exécutées  avec  des  moyens  bien 
différens  du  but  que  Ton  s'étoit  proposé. 
On  a  voulu  ridiculiser  le  motif  de  cette 
guerre  que  Ton  alloit  porter  dans  les  lieu* 
saints.  C'en  étoit  un  respectable  .d'arracher 
des  mains  des  infidèles  un  pays  sur  lequel 
ils  n'avoient  d'autre  droit  que  celui  dé  con- 
quête; droit  qu'ils  exerçoient  par  des  vexa- 
tions inouies  envers  ceux  que  leur  piété 
conduisoit  vers  ce  berceau  de  la  religion.: 
C'étoir  de  plus  un  motif  qui  pouvoît  avoir 
pour  l'édification  de  la  chrétienté  uir  point 
de  vue  d'utilité  générale.  Enfin,  ce  n'étoit 
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point  un  motif  in  juste;  Ii  n'y  avoit  pas 
d'injustice  à  dépossédermn  possesseur  illé- 
gitime; il  y  en  avoit  eu  certainement  bien 
plus  dans  les  sanglantes  irruptions  des  Sar- 
razins  et  des  Musulmans.  Parmi  tous  les 
empires  qui  doivent-  leur  naissance  à  la 
conquête  v  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
dont  rétablissement  soit  aussi  légitime, 
aussi  raisonnable  que  le  nouveau  royaume 
de  Jérusalem.  11  y  a  peu  de  premiers  rois 
qui  puissent  représenter  un  titre  aussi  sacré 
que  celui  de  Godefrby  de  Bouillon.  Mais 
il  auroit  fallu ,  pour  assurer  le  succès  d'une 
pareille  entreprise  ,  une  longue  et  parfaite 
intelligence  entre  tous  ceux  qui  dévoient 
y  coopérer.  Il  eût  mieux  valu  que  l'exé- 
cution n'en  eût  été  confiée  qu'à  un  seul  sou- 
verain de  l'Europe,  et  que  tous  les  autres 
eussent  simplement  contribué  aux  frais  de 
l'expédition. 

La  situation  de  l'Europe  étoit  encore 
trop  précaire 't  les  puissances  souveraines 
trop  multipliées  et  trop:  rivales ,  pour  at- 
tendre de  ces  souverains,  transplantés  avec 
des  grandes  forces  dans  une  autre  partie  du 
monde ,  un  accord  qui  n'existoit  pas  entre 
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eux ,  qui  n'a  jamais  existé  depuis  5  et  qui , 
il  faut  en  contenir .,  serait  miraculeux,  JLe 
projet  des  croisades  aurait  pu  réussir  i  si 
celui  de  l'abbé  de  Saint -Pierre  avpit  été 
préalablement  adopté. 

Aux  inconv^niens  qui  naissoient  du  peu 
d'union  de  Içuts  chefs ,  les  croisés  joigni- 
rent ceux  qui  tenoient  à  Pignorantç  supers- 
tition d'un  siècle,  où  les  idées  religieuses 
étoient  aussi  confuses  que  les  idées  poli- 
tiques. Dans  un  temps  où  l'on  croyoit  le 
parjure  permis  et  l'impunité  assurée,quand 
on  avoir  juré  sur  un  reliquaire  vuide;  dans 
un  temps  où.  la  simonie  étoit  portée  à*  un 
tel  point*  que  les  évêchés  entroient  dans  les 
conventions  matrimoniales  3  et  qu'on  Içs  as  sir- 
1  gnoit  pour  douaire  ;  et  la  discipline  tellement 
oubliée,  que  l'on  conféroit  des  évêekés  à  des 
en/ans;  la  doctrine  des  indulgences devoiç 
flatter  toutes  les  passions.  La  cureté  fla~ 
turelle  à  l'homme  5  les  idées  de,  grandeur 
toujours  attachées  à  une  entreprise  extraorr, 
dinaire,  appeloient  déjà  en  Palestine  une 
foule  innombrable  ;  l'espok  dei  indulgeoàe* 
la  multiplia  bien  davantage;  et  les  Croi$és 
$e  crurent  tout  permis ,  parce  qu'on  Jçur 
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disoit  que  tout  sëroit  pardonné.  Les  excès1 
auxquels  ils  se  portèrent,  soit  contre  les 
Sarrazins,  soit  contre  les  Grecs,  soit  même: 
entre  eux,  prouvent  combien  il  est  dan- 
gereux de  rassembler  un  grand  nombre 
d'hqmmes ,  c'est-à-dire  tous  les  vices,  tous 
les  crimes  dé  l'humanité,  et  d'ôter  le  seul 
frein  qui  puisse  les  arrêter.  Ils  prouvent 
combien  les  maximes  de  la  religion ,  com- 
bien la  crainte  ou.  l'espérance  d'une  éter- 
nité.de  peines  ou  de  bonheur,  influent  sur 
l'imagination;  et  quels  désordres  doivent 
inévitablement  arriver,  dès  que  l'homme 
ose' déplacer  cettç  digue,  placée  par  une 
main  plus  puissante  et  plus  sage  que  la 
sienne. 

Le  président  Hénaut,  après  avoit  fait  à 
ce  sujet  les  réflexions  lès  plus  justes,  et 
prouvé  que  les  actes  publics  de  la  religion 
ne  peuvent  payer  pour  des  crimes  3  quand  il 
n'y  a  ni  correction  de  mœurs  ,  ni  sacrifice 
des  passions 3  impute  aux  temps  d'igno- 
rance, où  on  ne  raisonnoit  pas  3  cette  supersr 
tition  grossière  qui  règnoit  à  la  place  d'un 
culte  d'esprit  et  de  vérité.  Il  montre  que 
ces  ténèbres  d'igaorance  ont  été  dissipées 

par 


Digitized  by  VjOOÇIC 


(  48i  ) 
par  la  philosophie;  et  sans  se  dissimuler 
les  écarts  de  celle-ci,  qui.  est  coupable  de 
bien  des  maux ,  il  ajoute  :  Dès  qu'une  fois 
la  philosophie  s'est  soumise  a  la  religion , 
la  religion  en  est  plus  pure  et  plus  éclairée. 

Cet  auteur  si  estimable ,  dont  le  grand 
savoir  et  la  rare  sagacité  ont  trouvé  moyen 
de  mettre  tant  de  choses  en  si  peu  de  lignes, 
indique  parfaitement  dans  quel  esprit  il 
faut  lire  l'histoire  des  croisades ,  comment 
on  doit  juger  les  succès  qu'elles  eurent 
momentanément,  et  les. grands  revers  qui 
déterminèrent  enfin  à  les  abandonner. 
C'est  en  Grèce,  c'est  en  Palestine  qu'il 
faut  suivre  ces  masses  énormes,  que  l'Eu- 
rope ne-  pouvoir  lancer  sur  l'Afrique  ou 
l'Asie,  qu'en  s'ébranladt  elle-même.  Mais 
c'est  en  France  qu'il  faut  voir  l'effet  qui 
en  résulta  en  faveur-  dû  gouvernement. 

Ce  fût  long-temps  un  aliment  pour  l'in- 
quiète et  bouillante  ardeur  des  grands  vas- 
saux. Les  couronnes  de  Chypre  et  de  Jéru- 
salem avoient  été  portées  par  des  seigneurs 
françois;  d'autres  seigneurs  pouvoient  y 
•  parvenir;  d'autres  conquêtes  pouvaient 
élever. d'ancres  trônes.  Cétoit  un  appât 

Tome  IL  H  h 
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présenté  à  toutes  ces  grandes  fajnilles,  qui 
saisissoient  avec  empressement  ^t  $vec 
complaisance  l'espoir  de  fonder  dçs  monar- 
chies, où  leur  souveraineté  serait  absolue, 
et  débarrassée  dç  çeç  hotpmages^  âe  ces 
liens  féodaux,  qui  en  France  re^sgrfoijpnt 
peu  leur  pouvoir ,  mais  ûr#oîe»t  leur 
orgueil. 

Nos  rois  ne  réclamèrent,  nip9wr^ux,ni 
pour  les  princes  de  leur  sang,  lêsrqy^uf^es 
conquis  dans  cette  autre  partie  4u  naonde. 
Ce  nétpit  donc  pas  pour  eiux  quils.  al- 
loïent  .combattre  :  ils  durent  reçobaoître 
la  vérité  de  ce  que  je  viens  de  dif  e ,  et 
voir  que  tout  ce  qui  occupoiç  leut§  vas* 
saux  sj  loin  d'jgijx,  étoit  un  bonheur  pour 
la  monarchie.  Et  indépendamment  du  mo- 
tif religieux  qui  leur  mit  les  armes  à  la 
main ,  celui-là  peut  avoir  influé  sur  la  per- 
sévérance avec  laquelle  on  suivit  pendant 
si.  lpng-tjemps  des  entreprises  si  malheu- 
reuses. Les  sois  de  Fj^nce  éço^ju:  4'm^nt 
plrçs  fondés  à  suivre  çç%te  poty»ft\}9*  $ije* 
cpqiqpe les  croisade^  ïeç  aieBt.$$&yen$ 
tenus. pendant  plusieurs  *n»^psc éloignés # 
4j?lçiirfEt^t§^la  tranquillité  gwfeliq^  ne 
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fut  jamais  troublée  pendant  leur  absence.' 
Robert,  fcofflte  de  Dreux,  et  frère  de 
Louis  y  f î,  a^oit  précédé  le  retour  du  roi  9 
et  Voulut  avant  son  arrivée  s'emparer  d\x 
gouvfetnëttleriî:  :  ses  tentatives  échouèrent 
devint  là  sagesse  de  Suger :  et  c'est  le 
seul  exemple  remarquable  de  troubles 
surrenus  pendant  une  expëditidtt  dfe  la 
terre  sainte.  Cette  tranquillité  à  laquelle , 
danfcfe  reste  du  tertips,  le  royaume  n'êtoit 
pas,aeeoi*tujné,  me  seinbîë  venir  de  plu- 
siëtète  eafesés. 

Presque  toùs.les  troubles  qu?  survinrent 
en  France  dans  lès-  trois  premiers  siècles 
de  là  troisième  race,  étoiettt  suscités  ou 
par  lès  puissances  voisines  , .  où  par  les 
grande,  du  royaume  *  ou  par  lesp'apes.  Les 
monarques  voisins  dé  la  France  prenoient 
part  akxe&pédteioHfr  clfefr  croisades,  y  al- 
toièftt  eux^tnêmes,  et  en  troublant  un1  Etat 
voisfn3  âtttoîënt  craiàt  d'attirer  ce  même 
troàfeïé  dans  lé  leur  *(ï).  Les  plus  grands 


(  i.)  Quand  Philippe-Auguste ,  en  1192.,  s'empara  pen- 
dant l'absence  de  Richard  d'une  partie  de  la  Normandie  > 
c*éloit  «n  yeitfa  dti  droit  de  siweraiaeri. 
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vassaux ..  du  royaume  suivbient  nos  rois 
dans  ces  expéditions ,  et  laissoient  pendant 
ce  temps  dormir  les  intrigues,  qu'ils  em- 
ployoient  trop  souvent  contre  l'autorité 
royale.  Le  droit  féodal  sur  lequel  étoient 
fondées  leurs  prétentions,  protégeoic  les 
voyages  de  terre  sainte  ;  il  stipuloit  même 
les  secours  extraordinaires  qui  dévoient 
être  fournis  par  les  communes  et  les  ar- 
rière-fiefs. Il  sembloit  qu'il  eût  voulu  mettre 
sous  la  garde  de  la  féodalité,  et  les  pro- 
priétés et  les  personnes  de  ceux  qui  entre- 
prenoient  ces  voyages  religieux. 

Les  Papes  étoient  plus  particulièrement 
les  chefs  de  ces  sortes  d'entreprises.  Outre 
les  motifs  spirituels  qui  les  leur  faisoient 
embrasser,  j'ai  déjà  observé  qu'ils  y  trou- 
voient  l'espoir  d'un  agrandissement  tem- 
porel. Ils  devoienj:  donc  désirer  que  les  croi- 
sades eussent  le  plus  de  succès  possible;  ils  . 
dévoient  aplanir  tous  les  obstacles*  autant 
qu'il  étoit  en  leur  puissance,  et  dans  ce 
temps,  leur  puissance  étoit  grande ,  et  dans 
ce  temps,  leurs  anathêmes,  leurs  interdits 
étoient  respectés,  étoieht  redoutés.  Celui 
qui  auroit  été,  peut-être  par  inclination % 
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disposé  à  troubler  les  Etats  d'un  souverain 
occupé  dans  unecroisacle,savoit  qu'il  s'ex- 
posoit  à;  une  excommunication  qulpauvoit 
lui  faire  petdre  les  $ien&  Cette  idée  d'ail- 
leurs étoit  généralement  répandue  et  adop- 
tée; et  il  ii'aurqit  pas„  -trouvé  de  cdopé- 
rateurs  parmi  ceujc même  qui  dans  un  autre 
temps  auroient  secondé  ses  projets. 

Cependant  les  générations  royales  se 
succédoient  ;  la  prééminence  de  la  royauté 
et  la  succession  de  la  famille  royale  acqué- 
roit  de  nouveaux  droits  à  la  reconnoissance 
et  à  l'amour  df  s  peuples  ;  Les  sujet?  immé- 
diats du  roi  jouissoient  d'un  sort  plus  heu- 
reux que  les  sujets  des  grands  fiefs.  Cette 
comparaison  se  présentait  à  tout  instant  ; 
elle  dut  être  faite  paît  les  sujets  médiats ,  et 
toujours  à  l'avantage  de  la  royauté.  Ç'étoit 
beaucoup  d'avoir  fait  sentir  aux  peuples 
que  pkïs  ils  se.rapprochoient  de  l'unité  mo- 
narchique ,  plus  ils  jo.uiroient  de  cette  sage 
liberté  que  cette  unité  a  toujours  le  plus 
grand  intérêt  à  défendre.  Nos  rois  avoient 
déjà  fait  des  affrançhissemens  ;  déjà  des 
communes    s^écoient    élevées  ;    déjà   les 
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félàtidHs  éfêndâ^  parièàcirofeâ^eèàtô|enr 
iïàrivié  4'ktéfe  dta  cotttftierce*    ■       '  ! 

L56fguêil  de  soutenir  sôtt  *a»g  aVfec  un 
$rftnd  éclat,  ^e  Petite  &lïp*é  ga*  mkun 
3é  ^  rivaûfc/oto  cte  ses  vofe|rt$^  At&k, 
pfëjpttfaktfe^  Nassau* 

èà^d'ên^tines  dépenses.  Ptwr  f  mbwçtât  \ 
ils  avofent  engage  teur*  tfocttabies,  ils 
àvmèrit  affranchi  plu^etire  de  leur*  pto- 
Çrïécës.  ?*ôut  cela  éfcoit  tçûjotarë  utile  à  1* 
iîbércë  pûb&que,  et  £a£r  conséquent  à  la 
inônaTchie;  «ont  cela  9e  renouvela  pen- 
dant Hm  siècle  et  demi  3  et  Hat  mis  à  ptiofic 
pfe  cet  jatobé  Sugeïy  qttfil  feu*  coujaurs 
àdromer ,  dès  qu'il  s'agit  îles  prethitt»  bien- 
faits  de  l'autorité  niôft&rc^ique.  LDili^ie- 
Gros  employa  et  apprécia  ce  jgf âftd  minis- 
tre^ c'en  serait  assez  pour  le  mettre  au  rang 
âèsibôns^rois,  quand  il  ù'aurôk  pasd'ail- 
léurs-méritë^ette  place  pfcr  ses  mœurs*  son 
eoûratge  ^ét  ses  vertus. 

tt  y  a  sur  Ips  croisades  une  histoire  parti- 
culière que  Ton  peutïire*  lorsque  l'on  veut 
éntreî:  âmi  le  détail  idé  ces  guerdes  dxoutre- 
jnerj  çiais  quandxm  ne -ww 'y  pr<çttdrç  qu$ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  4*7  ) 
les  faits  généraux  et  les  silices  qu'elles 
etnreot  m  France*  c'est  dams  l'histoire  de 
cette  monarchie  .qu'il  faut  les  étudier;  c'est 
mv  des  points  les  mieux  traités  dans  l'his- 
toirp  cfei'abbétde  Velly. 
.  Quaixdvouscoimoîtrezbiencjeîtegratwle 
époque  y  vx>us(y  verrez  le  tableau  le  plus 
intéressant:  celui  de  la  harbarie  marchant, 
sans  le  sasrair>  à  la  civilisation.  Dans  le 
même  cadre,  oh  voit  l'une  commencer  à 
s'rfoiblir  *  et  l'autre  commencer  à  renaître. 
Couverte  de.  la  Douille  de  ça  rusticité  féo-. 
dale,  l'iEurepe  s'élance  au -delà- des  mers 
avec  iïndiscipJinë  et  les  vices  des  nations 
sauvages ,  rassemblées  &ns  être  unies.  Ses 
succès  et  ses  revers  servent  également  à 
jeterquelques  traits  de  lumière  au  m#ieu 
des  ténèbres  dont  elle  est  entourée.  Elle 
trouve  en  cheojw&,  et  rapporte  avec  elle 
les  premières  idées,  les  premiers  besoins 
d'un  luxe*  qui  doit  la  civiiisjer  avant  de  la, 
corrompre..  Peu-à-peu  son  industrie,  son 
activité  se  développent  ;  des  rapports  pres- 
que inconnu^  s'établissent  et  se  multi- 
plient :  de  npuvelles  routes  de  grandeur 
et  dç  |pr<?spérit§  s'$mvr§nic  pour  tous  le$ 
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£tats  :  elles  leur  sont  indiquées  par  Venile 
et  Gênes,  à  qui  ces  grandes  entreprises 
donnent  une  nouvelle  existence  ,  en  créant 
pour  elles  un  nouveau  commerce.  Ce  fot 
alors  que  ces  deux  républiques,  transpor- 
tant sur  leurs  vaisseaux  les  armées  croisées, 
et  leur  fournissant  toutes  les  provisions, 
sortirent  tout-à-coup  d'un  état  de  médio- 
crité peu  remarqué,  pour  parvenir  à  une 
grande  richesse ,  qui  fit  naître  l'émulation , 
parce  qu'elle  excita  l'envie.  Quand  on  vit 
ces  deux  Etats,  dont  le  territoire  étoit  si 
borné ,  redoutés  ou  recherchés  par  toutes 
les  puissances ,  on  sentit  la  nécessité  de  les 
imiter.  Dès-lors  l'élan  fut  donné.  Ainsi  ces 
grandes    entreprises    qui   dévoient   faire 
passer  sous  la  domination  européenne  des 
provinces  entières  de  l'Asie  etde  l'Afrique, 
y  ont  commencé  les  conquêtes  du  com- 
merce, qui  ensuite  a  rendu  ces  deux  par- 
ties du  monde  tributaires  de  la  troisième. 
Ainsi  le  luxe  et  la  civiKsation ,  partis  du 
même  point*  ont  marché  à-peu- prés  du 
même  pas.  Et  aujourd'hui,  lorsque  nous 
voulons  en  découvrir  l'origine,  ne  soyons 
pas  étonnés  de  la  trouver  dans  l'exaltation 
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d'une  superstition  universelle,  dans  le  che- 
valeresque délire  d'une  féodalité  ignorante 
et  pauvre,  qui,  en  s'obstinent  à  chercher 
si  loin  le  martyre  ou  la  victohe,  rencon- 
traient inévitablement  sur  leur  route  quel- 
que commencement  de  luxe,  quelque 
étincelle  de  lumière  :  ne  soyons  pas  étonnés 
que,  malgré  l'immense  accroissement  du 
luxe  et  de  ces  lumières,  nos  moeurs,  nos 
opinions ,  nos  loix  aient  encore  conservé 
l'empreinte  de  leur  antique  barbarie , 
soient  changées  sans  être  méconnoissables, 
parce  que  ce  changement  ne  s'est  point 
fait  tout-à-coup  par  de  violentes  révolu- 
tions, mais  peu-à-peu  par  la  main  du  temps  ; 
et  qu'il  n'y  a  que  le  temps  qui  puisse,  en 
refondant  successivement  toutes  les  cou- 
leurs ,  nous  faire  passer  presque  insensible- 
ment d'une  .nuance  dure  et  sans  variété,  à 
une  nuance  douce  et  agréablement  mé- 
langée. ■      .  '        , 

Fin  du  Tome  second. 
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